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Ayant  a fa  tis faire  aux  jüftes  devoirs  que  je  fuis  obligé  de 
rendre  a Voflre  Grandeur  3 le  prends  la  hatdicjje  de  luy  avenir 
offrir  /'  i C O N 0 L 0 G 1 E entière  , dont  elle  a déjà  veu  las 
première  Partie,  P imite  en  ce  U les  anciens  peut  les  du  Pérou* 
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qui  apres  avoir  eflé  long-temps  fans  Voir  leur  Seigneur  , ne  le 
Vif  t oient  jamais  qu'ils  ne  luy  donnaient  Vne  marque  de  leur 
reconnoijfance  gy  de  leur  employ  par  quelque  ouvrage  de  leur 
façon . i avoue  qu  en  celuy-cy  il  ny  a rien  d'ajfe z beau  , ny 
d'a/Jez  bridant  pour  paroijlre  devant  asos  yeux  \ gy  quon  me 
peut  reprocher  d bon  droit , quen  Vous  le  dédiant , je  prefente  de 
la  lumière  au  Soleil.  Mais  apres  tout , A4  ON  SEIGNEV  R, 
je  ne  croy  pas  que  je  le  puijfe  adreffèr  plus  légitimement  d per- 
fonne  qua  Vous,  quand  je  confidere  que  les  Livre  s, gy  ceux  qui 
les  font  5 ne  trouvent  point  aujourd'huy  d' agyle  plus  favorable 
que  Voftre  maifon.  Elle  nef  pas  feulement  le  fiacre  T impie  de 
Thémis , ou  fe  rendent  fes  infaillibles  oracles  S mais  en  la  peut 
encore  nommer  le  véritable  ParnaiTe,  devenu  plus  fameux  que 
l'ancien  Licée  par  cette  célébré  Academie  d' bonne  fes  gens, 
aufqucls  vous  permette z de  s'y  ajfembler , pour  cultiver  les  ri- 
che fè  s de  nofire  Langue . Puis  que  ma  bonne  fortune  , plutofl 
qu  aucun  mérité  que  j’aye , me  donne  Vne  place  parmy  eux  ,gy 
par  confequent  Vne  part  aux  faveurs  qu'il  vous  plaifi  leur  faire; 
le  ferais  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes  3 fi  je  ne  publiais  d, 
quel  point  je  fuis  redevable  d Voj  bornez  , pour  tant  de  grâces 
que  je  reçoy  d'elles.  Vous  Jeul , VM  O N S E I G N È V R, 
entretenez  ce  peu  de  vigueur  qui  refie  a mes  pauvres  Mufies. 
Les  Voila  tantofi  au  bout  de  la  Lyce , où  elles  languiroient  hors 
d'haleine,  fi  Vous  ne  leur  donniez  dequoy  refiirer.  Elles  doivent 
leur  repos  d Voflre  Genevofité;  (df  peuvent  bien  dire,  quelle  les 
Venge  du  tort  qu  Apollon  leur  fait  il  y a fi  long  temps.  Car 
cefi  luy  qui  par  Vn  travail  opiniaftre  les  ayant  prefique  réduites 
d n en  pouvoir  plus  , ne  leur  donne  pour  toute  reccmpenfie  que 
des  fueilles  fans  fruit  , (èfl  que  de  vaines  guirlandes  , où  il  y a 
beaucoup  moins  de  fleurs  que  d"efpines.  Vous  au  contraire, 
M ONSE1GNE  VR, pour  les  délivrer  de  peine, mettre 
leurs  ejludes  d l'ombre , leur  faites  cueillir  tous  les  ans  vn  pré- 
cieux rameau  d'or  , qui  mieux  que  celuy  d' E née  rafjure  leurs 
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craintes  3 (çfr  les  rends  viElorieufes  de  toute  forte  d'obflacles . 
Ce  nefi  donc  pas  merveille  3 p touché  Jenpblement  de  vos  bien- 
faits} je  m écrie  en  m'adreffdnt  d Vous  3 de  mefme  qu  Horace 
à fon  Aiecene  y 

O 6c  præfidium , ôc  dulce  decus  meum  ! 

Mais  comme  ce  Poète  Lyrique  ne  pouvoit  recourir  qu d fes 
Vers  y pour  reconnoifire  les  grandes  obligations  quil  avoit  d cét 
llluflre  Romain  > Ainp>  MONSEI G N E VR  3 méfiant  irn- 
pojfible  de  Vous  remercier  ajfe % dignement  de  celles  que  je  Vous  ays 
ft)  d'y  repondre  autrement  que  par  quelques  Ouvrages  de  Profe , 
bien  que  peu  conpderables  ; En  Voicy  Vn  que  je  Vous  fupplie  de 
Vouloir  agréer  y (df  de  le  recevoir  pour  Vn  témoignage  du  fidele 
fervice  que  Vous  a Voilé  5 

MONSEIGNEUR, 


Deyoftre  Grandeur  ^ 


Le  très- humble s tres-obe'iffanf  "s  <85 
tres»obligé  ferviteurs 

JEAN  BAUDOIN, 
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PREFACE 


P R E F A C 


SU  R LE  SUJET 


DE  CE  LIVRE. 

ES  Images  que  lefprit  invente  , & qui  par  les 
chofes  qu’elles  lignifient  , font  les  fymboles  de 
nos  penfées  , n’ont  point  de  régie  plus  allurée, 
ny  plus  univerfeile  quune  vraye  imitation  des 
mémoires  de  l'Antiquité  , qui  par  le  foin  des 
Latins  & des  Grecs  fe  trouvent  eferits  dans  leurs 
Livres  , ou  gravez  fur  les  Médaillés,  ou  fur  les 
marbres.  L’on  travaille  en  vain  fans  ces  Originaux  &:  fans  ces 
Modelles  , que  ion  ne  peut  abandonner  ny  perdre  de  veuë  , à 
moins  que  de  fe  rendre  coupable,  ou  d’ignorance  , ou  de  pre- 
fomption  ; vices  odieux  aux  âmes  bien  nées  , qui  n’afpirent  par 
leurs  veilles  qu  à l’acquifition  d’une  légitimé  loiiange.  Pour  fe 
garantir  du  blâme  de  ceux  qui  ne  les  imitent  pas;  dans  le  delîein 
que  l’on  a de  recueillir  enfemble  diverfes  Images  , qui  foient  ti- 
rées des  anciens  Auteurs,  il  cft  à propos  fans  douce, qu  a leurs  obfer- 
vations  generales  en  foient  ajoutées  de  particulières , qui  fervent 
d’incrodu&ion  à cet  ouvrage. 

Lailfant  donc  à part  les  Images  dont  fait  mention  Ariftote,  Lib.j. 
qui  font  communes  aux  Orateurs,  nous  parlerons  feulement  de  Rhec' 
celles  qui  appartiennent  aux  Peintres,  ou  à femblables  ouvriers, 
qui  par  les  couleurs  & les  ombrages  qu  ils  y mêlent  , peuvent 
reprefenter  les  objets  vifibles  : Ce  qui  n’empefche  pas  toutefois 
qu’il  n’y  ait  quelque  force  de  reffemblance  entre  Part  du  Peintre 
celuy  de  l’Orateur  j puis  qu’il  arrive  fouvent,  que  l’un  neperfuade 
pas  moins  bien  par  les  yeux  que  l’autre  parles  paroles. 
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Cette  première  forte  d'images  a efté  familière  aux  Anciens , 
comme  il  fe  remarque  par  les  diverfes  peintures  qu’ils  ont  feintes 
en  faveur  de  leurs  dieux  ; qui  ne  font  à proprement  parler  que  des 
voiles  ou  des  veftemens  propres  à couvrir  cette  partie  de  la  Philo- 
fophie,  qui  regarde  ou  la  génération  des  chofes  naturelles  , ou 
leur  corruption  , ou  la  difpoiition  des  Cieux  , ou  l’influence  des 
Aftres,  ou  la  folidité  de  la  terre.  L'on  en  peut  dire  de  mefme  des 
autres  Figures  qu’ils  ont  inventées , de  couvertes  d’efpais  nuages, 
afin  que  lesignorans  de  les  doéfces  les  puffent  comprendre  d’une 
differente  maniéré  qu  ils  ne  penetraffent  également  dans  les 
fecrets  de  la  Nature.  De  cette  fource , que  l’on  ne  fçauroit  jamais 
tarir  } ont  efté  puifées  toutes  les  Fables  des  Anciens,  de  toutes  les 
explications  que  les  plus  grands  hommes  de  leur  fiecle  nous  en 
ont  données.  Par  l’image  de  Saturne  fe  doit  entendre  le  Temps, 
qui  dévoré  fes  propres  enfans,  c’eft  à dire  les  jours, les  mois,  de 
les  années  : Par  celle  de  Jupiter  foudroyant , la  plus  pure  partie 
du  Ciel , où  lé  produisent  prefque  tous  les  effets  des  Mctheores: 
Parcellede  Venus, l’union  delà  première  matière  avec  la  forme, 
d’où  vient  la  perfeélionj  de  parcelle  du  berger  Argus,  tout  couvert 
d’yeux , l’Empire  des  Aftres  fur  ce  bas  monde, qu’ils  croyoient  eftre 
vn  corps  mobile,  fujec  à leurs  influences. 

La  fécondé  forte  d’images,  comprend  les  chofes  qui  font  en 
l’homme  mefme  , de  infeparables  d’avec  luy  ; comme  les  conce- 
ptions , ou  les  penfées  ,&  les  habitudes  leurs  créatures , pour  eftre 
engendrées  deplufieurs  a&ions  particulières:  Où  il  eft  à remar- 
quer, que  par  les  penfées  eft  entendu  tout  ce  qui  peut  eftre  ligni- 
fié par  les  paroles.  Pour  faire  mieux  comprendre  cecy  , on  le  di- 
vife  en  deux  parties,  qui  font,  l’Affirmative  de  lTndifferente,  donc 
l’une  eft:  propre  aux  Devifes  de  aux  Emblefmes,  de  l’autre  à inven- 
ter diverfes  Images  de  la  nature  des  noftres.  Elles  font  du  fujet 
de  ce  difeours  , pour  la  conformité  merveilleufe  qu’elles  ont 
avec  les  Définitions  , qui  comprennent  généralement  tout  ce 
qu’on  appelle  Vice  ou  Vertu  , fans  rien  affirmer  ou  nier.  Et  dau- 
tant  que  ces  chofes  font  neceffairement  ou  Privations  ou  Habi- 
tudes .elles  ne  peuvent  pour  cét  effet  eftre  mieux  exprimées  que 
fous  l’humaine  figure.  Gar  eftant  véritable  , félon  Ariftote,  que 
l’homme  eft  la  mefure  de  toutes  chofes , comme  la  Définition  l’eft 
duDefinyj  il  meft  pas  incompatible  que  fa  forme  extérieure  ne 
foitauffi  la  mefure  des  Qualitez  qui  peuvent  eftre  definies  , foie 
à l’égard  de  l’Ame  feule,  ou  de  tout  le  Compofé  ; D’où- il  faut 
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conclure.  Que  ce  qui  ma  point  forme  d’homme  n’eft  pas  Image, 
de  la  façon  que  nous  l’entendons  ; Et  que  la  diftindion  en  eft  tres- 
mauvaife  , quand  le  corps  principal  ne  produit  en  quelque  forte  le 
mefme  efDt  que  le  Genre  en  la  Définition. 

Il  eft  neccffaire  encore  de  bien  prendre  garde  aux  parties  eflen» 
déliés  de  lachofe  que  Ion  reprefente,  & d’en  obferver  ponduel- 
Jement  les  Difpofitions  6c  les  Qualitez.  Par  exemple , ce  qu’on  ap  - 
pelle  Difpofirion  en  la  tefte  , eft  fa  pofture  diverfe , ou  haute , ou 
baffe , ou  en  porfil , ou  en  plein  ; Et  pareillement  l’air  different 
qu’on  luy  donne;  ou  joyeux  , ou  trifte,  ou  doux  ,ou  fevere,  ou 
enflammé  d’Amour,  ou  glacé  de  jaloufie  5 &;  tourmenté  de  toutes 
ces  autres  Pallions  nuifibles  , qui  fe  découvrent  dans  le  vifage, 
dont  il  fembleque  la  Nature  ait  voulu  faire  vn  théâtre.  Touchant 
la  cheuelure , les  bras  , les  jambes , les  pieds , &:  les  autres  parties 
du  corps,  il  ne  faut  pas  eftre  moins  judicieux  à les  bien  planter, 
qu’à  les  parer  des  ornemensles  plus  convenables  aux  fujets  qui 
en  font  la  diftindion  Mais  fans  s’arrefter  par  trop  aux  réglés  qu’on 
en  peut  donner,  il  doit  fuftire  de  s’attacher  aux  Exemples  que 
nous  en  fourniffenc  abondamment  les  anciens  Romains , car  il 
n’eftpas  poflible  de  voir  des  Figures  mieux  difpofées  que  les  leurs, 
&C  particulièrement  dans  les  Médaillés  de  l’Empereur  Adrien; 
entre  lefquelles  il  y en  a deux  remarquables  ; dont  l’vne,  qui  a 
pour  infeription,  le  Vœu  public  , eft  reprefentée  par  vne  femme  à 
genoux  , qui  hauffe  les  mains  au  Ciel  ; 6c  l’autre  par  vn  jeune 
homme  qui  les  porte  aux  oreilles,  pour  vne  marque  de  ï Allegreffc 
du  peuple.  J’omets  que  les  difpofitions  de  toutes  ces  Figures  font 
prefque  diverfes,  6c  qu’on  les  dépeint  tantoft  aflifes,  tantoft  de- 
bout, & quelquefois  en  adion  de  marcher. Quant  aux  qualitez  par 
qui  elles  fe  remarquent,  il  y en  a plufieurs  qui  leur  appartiennent; 
Comme  par  exemple,  d’eftre  blanches  ou  noires,  proportionnées, 
ou  fans  proportion,  grades  ou  maigres , jeunes  ou  vieilles,  &ainfi 
des  autres  chofes  qui  peuvent  bien  à peine  eftre  fepatées  du  vray 
fujet  qu’elles  ont  pour  fondement.  De  manière  que  de  toutes  ces 
parties  jointes  cnfemble,  il  fe  forme  vne  fi  douce  harmonie , que 
lors  qu’on  vient  àl'oüir , il  n’eft  pas  à croire  combien  l’efpriteft  fa- 
tisfait  deconnoiftre  leur  mutuelle  correfpondance , 6c  le  bon  ju- 
gement de  celuy  qui  lesafçeu  ranger  avec  vn  ordre  fi  agréable  6c 
û jufte. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  de  fçavoir  diftindement  les  qualitez , les 
raifons , les  proprietez , 6c  les  accidens  d vne  chofe  qui  peut  eftre 
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definie.  Fouren  rendre  l'Image  parfaite,  il  cft  befoin  encore  d’en 
rechercher  dans  les  chofes  materielles  la  relTemblance  la  plus 
naïfve,  qui  fervira,  par  maniéré  de  dire , comme  d’une  Rhétori- 
que muette.  Cette  relTemblance  confîfte  en  l’égale  proportion  que 
peuvent  avoir  deux  chofes  de  differente  nature.  Ainfi  parla  pein- 
ture dïine  colonne,  qui  foûtient  fans  s’écrouler  la  lourde  malfe 
d’un  édifice , eft  dénotée  la  force  d’un  homme  de  courage , qui  fe 
roidit  contre  le  mal-heur  ,&  fe  montre  inébranlable  à Tes  plus  ru- 
des fecoulfes-,  Comme  encore  par  la  figure  de  l’Efpée  & del’Efcu, 
n’eft  pas  mal  exprimée  l’Eloquence  du  bon  Orateur,  qui  par  Tes 
argumens  invincibles , n’a  pas  moins  d’adrelTe  à foûtenir  les  cho- 
fes favorables,  & ruiner  les  contraires,  qu»enale  vaillant  foldat  à 
fe  defendre,&  blefler  autruy.  A cette  derniere  forte  de  reffemblan» 
ce,  il  en  faut  ajouter  une  autre,  qui  eft,  lors  que  deux  chofes  di- 
verfes  conviennent  en  une  feule  qui  différé  des  autres  ÿ comme 
quand  pour  reprefenter  la  Vaillance  &L  la  grandeur  de  courage, 
©n  peint  le  Lyon,  qui  en  eft  pourveu  plus  que  tous  les  autres  Ani- 
maux. Or  bien  que  cette  maniéré  d’exprelfion  foit  la  moins  loiia- 
ble  , elle  eft  toutefois  la  moins  commune,  àcaufe  que  l’invention 
n’en  eft  pas  beaucoup  difficile , nymefme  l’explication.  Quoy  qu’il 
en  foit  , ces  deux  fortes  de  rapports,  ou  de  reftemblances , font 
comme  les  nerfs  de  la  Figure  qu’on  veut  former, fans  lefquels  elle 
eft  entièrement  dépourveuë  & de  vigueur  &:  de  force. 

A tout  cecy  neanmoins  , bien  que  grandement  confiderable, 
femblent  avoir  peu  d’égard  quelques  Modernes,  qui  prennent  les 
effets  appeliez  Contingens , pour  des  qualitez  effentielles  ; comme 
quand  ils  reprefentent  le  Defefpoir  par  un  homme  qui  fe  pend, 
&c  l’Amitié  par  deux  perfonnes  qui  s’embralfent  j invention  gtof- 
fiere  ôc  trop  commune , pour  mériter  quelque  loüange.  Je  ne  de- 
favoiie  pas  pourtant , qu’en  matière  de  ces  accidens  qui  doivent 
fuivre  neceftairement  la  chofe  lignifiée  par  l’Image  , il  n’y  ait 
beaucoup  d’efpric  à le.s  ranger  en  leur  place,  Sc  particulièrement 
ceux  qui  appartiennent  à la  Phyfionomie  , &:  à l’habitude  du- 
corps  5 D’où  l’on  peur  tirer  des  conjedures  de  l’Afcendant  qu’ont 
les  premières  qualitez  en  la  compofition  de  l’homme,  dont  elles 
difpofentles  accidens  extérieurs, & le  rendent  enclin  aux  Paflions, 
ou  à tous  ces  autres  mouvemens  qui  ont  de  la  conformité  avec 
elles  Ainfi  qui  voudroit  reprefenter  la  Mélancolie  , le  Repentir 
&le  Soin , feroit  fore  bien  de  leur  donner  un  vifage  vieil  &:  aride, 
une  chevdeure  négligée  une  barbe  toute  craffeufe:  Comme 
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au  Contraire  ce  feroit  impertinence  de  ne  peindre  pas  h joys,  ou 
la  Volupté,  jeune  , riante  , &;  de  bonne  mine  : pource  qu’en- 
coreque  telle  connoiffance  n’ait  point  de  lieu  dans  le  dénombre- 
ment des  femblables,  fi  eft-ce  qu’elle  eft  allez  ufitée  ; Et  toute- 
fois, quelque  generale  que  foit  cette  réglé  des  accidens  & des 
effets  qu’ils  produifent , il  ne  faut  pas  s’y  ternir  toujours.  Car  bien 
qu’il  n’y  ait  celuy  qui  ne  fçache,  que  de  la  proportion  des  traits, 
de  l’éclat  du  teint,  &C  de  ce  qu’on  appelle  , le  je  ne  fçay  quoy , fe 
forme  une  parfaite  Beauté  ; il  y auroit  de  la  faute  neanmoins  à la 
reprefenter  par  l’image  d’une  perfonne  extrêmement  belle  &c 
bien  proportionnée.  Laraifoneft,  àcaufeque  ce  feroit  expliquer 
le  mefme  par  le  mefme  , &c  vouloir  par  maniéré  de  dire , faire  voit 
diftinétement  le  Soleil  à la  clarté  d’un  flambeau:  d’où  il  s’enfui- 
vroit  qu’à  faute  de  reffemblance  , qui  eft  l’Ame  delà  Figure,  celle- 
cy  fe  trouveroit  imparfaite , & ne  pourroit  jamais  plaire , pour  n’a- 
voir pas  la  diverflté  requife  à l’agréement  : A raifon  dequoy  , en  la 
peinture  de  cette  mefme  Beauté  dont  nous  parlons,  nous  Iuy  avons 
caché  le  vifage  dans  les  nues,  fans  oublier  les  autres  particulari- 
tez,  quinousont  fembléluy  eftre convenables. 

Or  pouravoir  moins  de  peine  à trouver  des  reffemblances  8c  des 
rapports  qui  foient  propres  au  fujet  que  l’on  imagine  , il  eft  bon 
de  remarquer  avec  les  Maiftres  de  l’Eloquence  , que  par  les  c-ho- 
fes  connoiffables  on  cherche  les  hautes,  par  les  loiiables  les  fplen- 
dides  , 8c  par  les  recommandables  les  magnifiques.  Que  fi  l’efprit 
s’accouftume  à ces  obfervations , elles  luy  fourniront  à la  fin  une 
fi  grande  quantité  depenfées,  s’il  n’eft  entièrement  fterile,  qu’il 
ne  luy  fera  pas  difficile  de  contenter  aucruy  fur  tous  les  fujers  qui 
luy  feront  propofez  pour  en  former  des  Images.  Ceux  qui  nous* 
en  ont  donné  des  Réglés  , difent  que  l’invention  en  eft  deuë  aux 
Egyptiens, 8c  la  font  paffer  pour  un  véritable  effet  de  l’abcndâce  de 
leur  doctrine  Tellement  qu’il  eft  de  cette  Connoiffance  , comme 
d’une  perfonne  fçavante,  qui  avefeu  long-temps  toute  nuë  dans 
le  defert , d’où'  elle  fe  refouc  de  fortir  enfin  , pour  voir  les  com- 
pagnies , & s’habille  pour  cét  effet  le  mieux  qu’elle  peut,  afin  que 
ceux  qui  l’aborderont , attirez  par  l’ornement  extérieur  du  Corps, 
qui  en  eft  comme  l’Image  , ayent  envie  d’apprendre  ponéluelle- 
ment  quelles  font  les  qualitcz  qui  donnent  du  luftre  à l’Ame, qu’on 
peutappeller  Sa  chofe  fignifiée. 

Ce  nefutaufli  que  le  feuldefir  de  s’éclaircir  des  obfcuntez  qui' 
eftoient  cachées  dans  ces  myfteneu-fes  Images  , qui  fie  aller  Py- 
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thagore  au  fonds  de  l'Egypte;  D’oùeftant  retourné  plein  defcien- 
ce  &:  d’années,  il  mérita  que  de  fa  maifon  fe  fiftvn  Temple,  qui 
fut  confacré  folemncllement  à fon  admirable  Genie.  J’omets 
que  Platon  tirade  ces  Figures  Hyeroglifiques  la  meilleure  partie 
de  fa  doétrine,  Que  les  faints  Prophètes  enveloperent  deniiages 
leurs  véritables  Oracles  j Et  que  Jefus-Chrift  mefrne , qui  fut  l’ac- 
compliffemfent  des  Prophéties , cacha  fous  des  Paraboles  la  pluf- 
part  de  fes  divins  fecrets. 

Ces  Images,  h la  difpofition  eneft  bonne,  Sc la  maniéré  inge- 
nieufe,  ont  je  ne  fçay  quoy  de  fi  agréable  , quelles  arreftentla 
veuë  , &fontaufli-tofl:defirer  àl’efprit  defçavoirce  quelles  ligni- 
fient: Mais  fur  tout  la  curiofité  fe  redouble  par  leur  Infcription. 
Et  effet,  il  faut  neceffairemcnt  qu’elles  en  ayent  une  , fi  ce  n’eft: 
quand  elles  font  en  forme  d’Enigme^pour  ce  que  fans  laconnoif- 
fance  du  nom  , il  effc  impolfible  de  parvenir  à celle  de  la  chofe  li- 
gnifiée ; Ce  qu’on  ne  mettra  jamais  en  doute  , fi  l’on  confidere 
qu’en  toutes  les  anciennes  Médaillés  font  efcrits  les  noms  con- 
venables à leur  fujec  , tels  que  peuvent  cftre  ceux-cy.  Abondance , 
Concorde , Félicité  , Force , Paix  ^ Providence , Tieté  ^Salut,  Seuretèy 
Viiïoire , Vertu , & ainfi  desautres.  Voilà  ce  qu’on  peut  dire  gene- 
rallement  des  diverfes  fortes  d’images , &c  des  réglés  les  plus  ne- 
ceflaires  à les  former , que  vous  verrez  plus  particulièrement  ob- 
fervées  dans  ce  Recueil,  fi  vous  avez  la  patience  de  le  lire,  & le 
défit  d’en  profiter. 

J.  BAUDOIN. 
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I.  PARTI  E. 


ABONDANCE.  L 

L L E eft  peinte  icy  en  femme  de  bom- 
ne  mine,  couronnée  d’vne  guirlande  de 
diverfes  fleurs,  & veftuë  d’vne  robe  verte 
en  broderie  d’or.  De  la  main  droite  elle 
tient  vue  corne  d’Amaltliée  , pleine  de 
fruits  , & de  la  gauche  vn  fuie  eau  d’é- 
pics  de  plufieurs  fortes  de  grains  <k  de  legumes  , dont  la 
pluipart  tombent  pelle-mefle  par  terre. 

On  la  reprefente  belle  &c  aimable  , parce  qu’elle  ne 
l’eft  pas  moins , que  l’Indigence  fon  ennemie,  eft  laide 
de  fa  nature,  & odieufe  à tout  le  monde. 

Elle  porte  vne  guirlande,  pour  montrer  que  des  fleurs 
naiffent  les  fruits,  dont  elle  eft  la  créature,  Ôc  que  l’ai— 
legreflfe  & les  delices  font  fes  compagnes  infeparables. 

Le  verd  & le  jaune  dore,  qui  éclatent  fur  la  robe,luy 
font  des  couleurs  extrêmement  propres,  parce  que  l’vn 
fait  efperer  vne  belle  année , & l’autre  vue  bonne  récol- 
te de  grains  & dofruits , d’oufe  forme  l’abondance. 

A ij 
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Quant  à la  corne  d’Amalthée,  qui  eft  fi  fameufe  dans 
les  écrits  des  Mythologiftes , il  pareil!  affez  qu’elle  eft  vn 
Symbole  de  l’Abondance  par  ces  vers  du  9.  liv.  des  Me- 
tamorphoSes  d’Ovicîe,  ou  il  eft  dit.: 

Et  de  fleurs  & de  fruits  les  Nymphes  la  comblèrent , 

Puis  aux  Dieux  immortels  elles  la  confacrerent. 

ACADEMIE.  IL 

N la  peut  reprefenter  fous  la  figure  d’vne  dame  il- 
iuftre  , le  vilage  de  laquelle  a je  ne  fçay  quoy  de 
viril  & d’heroïque.  La  couronne  qu’elle  porte  eft  de  fin 
or,  & fon  habillement  de  plufieurs  couleurs.  Elle  tient 
vne  lime  de  la  main  droite  , avec  ces  mots  à l’entour, 
Detrahxt  at  qu^e  polit  j & de  la  gauche  vue 
guirlande  faite  de  laurier , de  lierre  & de  myrthe  , ou 
pendent  deux  pommes  de  grenade.  Sa  chaire  eft  parie- 
mée  de  feuillages  & de  fruits  de  divers  arbres  , comme 
de  cedre  , de  cyprès  , de  chefne,  & d’olivier.  Son  ordi- 
naire fejour  eft  en  vn  lieu  champeftre,  où  elle  eft  aifife  à 
l’ombre,  ayant  à fes  pieds  quantité  de  livres,  parmy  les- 
quels vn  fmge-fe  joue. 

La  virilité  de  fon  âge  & de  fa  beauté  montre  qu’avec 
vn  efprit  iolide  & vn  profond  jugement,  elle  poifedevne 
parfaite  connoiffance  des  bonnes  chofes.  La  raifon  eft, 
parce  quelle  les  conçoit  en  la  faifon  la  plus  calme  de  la 
vie,  pour  n’eftre  Sujette  ny  aux  legeretez  de  la  jeuneife, 
ny  aux  pefanteurs  du  dernier  âge. 

Sa  couronne  eft  d’or  , pour  nous  donner  à entendre 
qifvn  Académicien  qui  veut  faire  d’excellentes  produ- 
ctions , & les  appuyer  de  fortes  penfées , dont  l’arfenai 
ou  le  magazin  eft  dans  la  telle , comme  en  la  partie  in- 
telleétive  denoftre  efprit,  les  doit  raffiner  plus  d’vne  fois, 
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ci  la  maniéré  de  l’or,  8c  les  mettre  pour  cet  effet  à toutes 
fortes  d’épreuves. 

Par  les  differentes  couleurs  de  fa  robe , eft  dénotée  la 
diverfité  des  fciences , qui  font  traittées  dans  vne  docte 
Academie. 

Elle  tient  en  main  vne  lime,  pour  montrer  que  com- 
me par  le  moyen  de  cet  outil,  plus  on  diminue  du  fer  8c 
des  autres  métaux,  plus  ils  fe  dérouillent  8c  fe  nettoyait, 
Ainfi  les  pièces  d’Academie  fe  poliffent  8c  s’achèvent  à 
force  de  les  corriger  , 8c  d’en  ofter  les  fuperfluitez  ; telle- 
ment que  pour  les  réduire  au  point  où  il  faut  quelles 
foient,  il  eft  neceffaire  au  bon  Académicien  de  les  fou- 
mettre  à la  cenfure  des  plus  habiles,  8c  de  le  refoudre  à 
dire  avec  Ovide. 

Suivant  les  fentimens  divers , 

De  ceux  qui  font  en  quelque  e finie  s 
le  feray  pajpr  par  leur  lime , 

Infquaux  moindres  mots  de  mes  vers. 

Sa  guirlande  eft  compofée  de  myrthe,  de  laurier,  &de 
lierre  , dautant  que  par  ces  trois  plantes  , qu’on  peut  à 
bon  droit  appeller  Poétiques,  font  figniffées  les  diverfes 
fortes  de  Poches  qui  Seuriffent  dans  vne  Academie. 
Mais  le  myrthe  particulièrement,  comme  confacréàl’A- 
mour,  fertauiïi  à couronner  les  Poëtes  amoureux  ; Ce  qui 
fait  dire  à Nicandre  , que  Venus  en  eut  vue  guirlande, 
quand  elle  fe  trouva  prefente  au  jugement  de  Paris  ; 8c  à 
Virgile, 

Quà  la  mile  $ Amour  le  mjnhe  ejï  agréable* 

Quant  au  laurier  & au  lierre  , tous  les  Poëtes  en 
choient  indifféremment  couronnez.  Horace  le  témoigne 
par  ces  vers. 

Des  do  fies  fronts  le  lierre  ejï  le  prix, 
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Et  en  vn  autre  endroit  parlant  du  laurier  il  en  dit  de 
mefme  : 

Vien  flAelpomene , le  chef  m'environne 
De  la  Delphi  que  couronne . 

Le  lierre  neanmoins  me  femble  plus  propre  aux  Poe- 
t es  Dithyram  biques,  ainfi  appeliez,  à caufe  des  vers  qu’ils 
avoient  coufturne  de  chanter  à l’honneur  de  Bacchus , 
Qyi  fe  plat/l  à méfier  aux  r<u[ins  le  lierre. 

L’on  peut  dire  pareillement  que  le  laurier  ne  convient 
pas  fi  bien  aux  autres  Poetes  qu’il  fait  aux  Epiques  , qui 
fe  propolent  pour  but  de  décrire  les  faits  héroïques  des 
grands  Guerriers  & des  Empereurs , qu’on  a de  tout 
temps  couronnez  de  branches  de  cet  arbre  glorieux  , «5c 
invincible  à la  foudre.  C’eft  pour  cela  qu’Apollon  dans 
le  premier  des  Metamorphofes  le  delfine  pour  marque 
d’honneur  aux  Conquerans,  & qu’il  s’en  couronne  luy- 
mefme,  comme  Pcre  des  Poetes,  auquels  il  Elit  part  de 
fou  feu  celelte  , & de  cette  divine  fureur  dont  il  anime 
leurs  penfées. 

Les  pommes  de  grenade  font  des  figures  de  l’vnion 
mutuelle  qu’il  y doit  avoir  entre  les  Académiciens.  Car, 
félon  Pierius , elles  lignifient  vne  compagnie  de  plufieurs 
hommes  joints  enfemble,  &qui  fe  maintiennent  par  leur 
bonne  intelligence.  Aufli  elloient- elles  anciennement 
dediées  à Junon  , à qui  l’on  donnoit  vne  grenade 
à la  main,  avec  l’epithete  de  Confcrvatnce  , comme  il  fe 
voit  dans  k revers  de  quelques  anciennes  médaillés , ou 
l’on  peut  lire  ces  mots , ] u N o conservatrix,  à, 
caufe  que  cette  Dcïté  prefidoit  à l’vnion  & à la  confer*- 
vation  des  peuples. 

En  la  chaire  ou  l’Academie  efl  aflifc,  fe  voyent  gra- 
vées des  branches  de  cedre,  de  cyprès  & de  cheine,dau- 
tant  que  ces  arbres,  que  Pierius  appelle  incorruptibles. 
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font  des  hiéroglyphes  de  1 éternité.-  A quoy  doivent  but- 
ter principalement  les  vrais  Académiciens  , 6c  ne  rien  di- 
re, s’il  eft  poffible , qui  ne  foit  digne  du  cedre , comme  dit 
Perfe,  puifqu’ils  font  véritablement  du  nombre  de  ceux. 
Dont  les  'vers  qu  Apollon  femble  avoir  fait  exprès  3 
Sentent  toujours  le  cedre , jamais  le  cyprès. 

Car  bien  que  le  dernier  de  ces  arbres  foit  appelle  fatal  6c 
funefte , fi  ne  laiffe-t’il  pas  d’eftre  exempt  de  corruption, 
ôc  d’auffi  longue  duree  que  le  chefne,qui  fervoit  encore 
de  prix  à la  vertu  des  vainqueurs.  Témoin  l’Empereur 
Domitian , qui  voulut  qu’ils  en  receuffient  vne  couronne 
aux  jeux  folemnels,  qu’il  fonda  luy-mefme  au  Capitole.' 
Mais  l’olivier  particulièrement  , qui  félon  Platon  pour 
eftre  oléagineux  6c  plein  de  chaleur,  fe  conferve  toujours 
verd  ainfi  que  le  laurier , le  cyprès  ôc  le  lierre , me  fem- 
ble  recommandable  pardeffus  tous  , 6c  grandement  pro- 
pre à l’Academie.  Que  fi  vous  m’en  demandez  la  raifon, 
je  vous  répondray  que  cette  plante  eft  dediée  à Minerve, 
Sans  qui  y$us  ne  pou've^  rien  dm  ny  rien  faire. 

Et  par  confequent,  qu’vn  Académicien  qui  a ce  favora- 
ble genie  que  nui  ne  peut  donner , 6c  qui  naift  avec  nous,; 
ne  doit  pas  laifter  de  faire  la  cour  à cette  Reine  des  belles 
penfées  , ny  de  cultiver  fes  hautes  connoiffiances  à force 
de  veilles,  dont  l’olivier  eft  le  fymbole.  Ce  qui  luy  reüf- 
fira , je  m’affieure,  fi  heureufement , qu’on  ne  luy  repro- 
chera jamais  d’avoir  perdu  fa  peine  ny  Ton  huile.  Car  le 
fruit  de  fes  travaux  ne  luy  fera  pas  moins  doux,  quel’ eft 
naturellement  au  gouft  cette  pre.cieufe  liqueur  que  l’on 
tire  des  olives.  Et  comme  elle  a .cela  de  propre  d’exem- 
ter  les  corps  de  pourriture  ; ainfi  par  le  moyen  de  l’eftu- 
de  les  ouvrages  de  l’efprit  fe  coniervent  incorruptibles 
contre  les  injures  des  années. 

L’Academie  eft  affile  en  vn  lieu  champeftre  à l’ombre. 
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des  arbres,  pour  mémoire  de  ce  qu’elle  fe  tint  première- 
ment  à la  campagne,  en  vne  maifon  qu’avoit  prés  d’A- 
thenes  vn  de  fes  principaux  Citoyens , qu’on  appelloit 
Aiademus.  Ce  fut  de  luy  qu’elle  prit  le  nom  qui  luy  eft 
demeuré  depuis  ; eftant  bien  certain  que  toutes  les  fe- 
£les  de  ce  temps-là  prirent  le  leur,  ou  des  couftumes,  ou 
des  lieux,  ou  des  noms  propres;  comme  celle  des  Cyni- 
ques, des  Peripateticiens,  des  Stoïciens,  & ainfi  des  au- 
tres. C’eftoit  donc  en  la  métairie  de  ce  Héros  Athénien, 
où  le  divin  Platon  & fes  difciples  s’afTembloient  ordinai- 
rement avec  deffein , comme  dit  Horace , 

D' exterminer  la  jaujjeté 
Pour  le  falut  des  Républiques , 

Et  de  chercher  la  •vérité 
Dedans  les  bois  Academiques- 

Et  d'autant  que  la  ieéhire  des  livres  eft  l’ordinaire  exer- 
cice de  l’Academie  , c’eft  pour  cela  qu’on  luy  en  donne 
plufieurs,  & qu’à  fes  collez  eft  peint  vn  finge , animal  in- 
génieux, &c  qui  chez  les  Egyptiens  eftoit  vne  figure  my  ~ 
ftique  des  Lettres  & des  Sciences;  à raifon  dequoy  ils  le 
eonfacroient  à Mercure , pour  les  avoir  toutes  inventées. 

ACTE  VE  RTV  EV  X.  III. 

O VT  ce  que  les  aétions  vertueufes  ont  de  plus 
j|  grand  & de  plus  illuftre,  eft  compris  dans  ce  ta- 
bleau. C’eft  la  peinture  d’vn  homme , qui  n’a  rien  d’ex- 
traordinaire ; & en  qui  la  fleur  de  l’âge  , la  beauté,  l’a- 
greement  , & les  juftes  proportions  de  toutes  les  parties 
du  corps  font  le  chef-d’œuvre  de  la  nature.  lia  fur  la  te- 
fte  vne  couronne  de  rayons,  comme  celle  d’Apollon , 
vne  guirlande  d’amaranthe.  Sous  le  manteau  Impérial, 
qu’il  porte  retroufle  fur  fes  épaules,  & qui  eft  tilfu  de  fin 
or , éclatent  pareillement  des  armes  dorées,  Dans  la  te- 
lle 
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lie  d’vn  effroyable  ferpent qu’il  vient  de  combatte,  il  en- 
fonce de  la  main  droite  le  fer  d’vne  lance  , ôc  tient  vn  li- 
vre avec  la  gauche  , foulant  de  l’vn  de  fes  pieds  vne  telle 
de  mort. 

Par  cet  emblème  il  eft  demonftré  , que  la  principale 
de  toutes  les  aétions  humaines  eft  celle  qui  fe  fait  par  les 
armes,  & par  Peftude  des  bonnes  Lettres.  Or  parce  qu’au 
rapport  d’Ariftote,  c’eft  en  la  fleur  de  fonâge  que  l’hom- 
me s’acquiert  lavraye  connoiffance  des  vertus  ; pour  cet- 
te mefme  raifon  vne  parfaite  virilité  s’attribue  à ce  Héros 
que  nous  dépeignons.  Quaht  aux  avantages  de  la  taille, 
de  i’agréement  , & de  la  beauté  qui  fe  remarquent  par 
tout  fon  corps , ils  font  à mon  avis  des  Lignes  evidens  &; 
des  conjeétures  indubitables  des  belles  qualitez  de  fon 
aine.  Ariftote  le  témoigne  ainfi,  quand  il  dit  que  l’ex- 
teneur  eft  vn  indice  certain  de  l’interieur  i de  tel  eft  enco- 
re le  fentiment  de  Virgile,  lorfqu’il  nous  dit. 

Que  la  'Utrtu  de  l’ame  éclate  davantage. 

Quand  elle  rejaltt  des  traits  à'vn  beau  vifage. 

La  couronne  refplendiffante  qui  luy  environne  latefte, 
fignifie  que  comme  par  la  force  de  fes  rayons  le  foleil 
éclaire  tous  les  lieux  par  ou  il  paffe;  ainfi  vneaétion  ver- 
tueufe  ne  fe  peut  cacher , de  rend  fon  autheur  illuftre,  en 
quelque  part  du  monde  quelle  foit  faite. 

La  yertu  la  glu*  haute,  & la  plus  ejHmee, 

Efl  celle  par  qui  l'homme  accroijl  fa  renommees 
e Tar  fes  propres  exploits  , dre. 

A la  couronne  de  noftre  Héros  n* eft  pas  jointe  fans  rai- 
fon  vne  guirlande  d’amaranthe  , à caufe  que  cette  fleur 
ne  perd  jamais  fa  naturelle  beauté  , de  que  la  rigueur  de 
fhyver,  pour  violente  quelle  foit,  n’eftpas  capabledeluy 
nuire , ny  de  ternir  tant  foit  peu  l’éclat  de  fa  vive  cou- 
leur. Le  vertueux  tout  de  mefme  ne  dégénéré  jamais  de  ces 
Iconol.  1 . B 
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nobles  qualitez  qui  le  mettent  dans  l’eftime  deshonneftes 
gens.  Au  contraire , quand  il  n’eft  plus  au  monde , Tes  bel- 
les avions  l’y  font  revivre,  êc  confervent  precieufement 
fa  mémoire,  pour  la  rendre  vénérable  aux  fiecles  futurs. 

Les  grandes  preuves  de  fa  vertu  font  figurées  par  les  ar- 
mes qu  on  luy  donne  ; parce  qu’en  quelque  temps  que 
ce  foit , il  les  employé  à combattre  le  vice  fon  ennemy , 
qui  eft  ce  venimeux  ferpent,  auquel  il  écraze  la  telle.  Par 
où  il  eft  encore  montré , qu’il  faut  fçavoir  joindre  l’effet 
à la  volonté  en  matière  de  vertu,  puijquil  eft  véritable  qu elle 
confîfte  en  i'aéhon,  que  cejlvne  Maifreffe  incorruptible , qui 
ne  peut  fouffrir  les  approches  d'vn  Amant , s'il  nefl  genereux 
honnefe  homme . 

La  riche  tiffure  de  fon  manteau  Impérial  nous  enfei- 
gne  , ce  me  fernble,  qn’il  eft  difficile  que  lesperfonnes  de 
baffe  naiflance,  & qui  vivent  mécaniquement , puiffent 
faire  des  actions  illuftres,  puifqu’à  vraydire  elles  ne  font 
communes  qu’aux  grands  courages , & a ceux  qu’vn  gé- 
nie particulier  a feparez  des  âmes  vulgaires. 

Et  dautant  que  l’exercice  des  Lettres  n’eft  pas  moins 
capable  d’immortalifer  vn  homme,  que  celuy  des  armes, 
c’eft  pour  cela  qu’on  luy  fait  tenir  vn  livre  de  la  main 
gauche,  éc  vue  telle  de  mort  fous  le  pied,  pour  nous  ap- 
prendre que  ceux  qui  excellent  en  l’vne  ôc  en  l’autre  de 
ces  nobles  proférions  ne  voyent  jamais  le  fleuve  d’oubly. 
Et  que  malgré  Caron , qui  les  prend  dans  fa  barque, 

Leur  nom  Çr  leur  •vertu  triomphent  de  la  *T 'arque. 

AMITIE IV. 

YOicy  la  peinture  de  l’Amitié,  qu’Ariftote  définit 
vne  mutuelle  correfondance  d'ajf  cédions  entre  des  perfonnes 
de  mefme  humeur,  & qui  fe  propofent  toüiours  la  raijon  ft)  U 
Vertu  pour  guides . Elle  eft  Amplement  veftuë  d’vne  robe 
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blanche;  Sc  peu  s’en  faut  que  fon  épaule  gauche  ne  foit 
aulli  nue  que  fa  belle  gorge , qu’elle  a toute  découverte. 
Sa  guirlande  eft  de  feuilles  de  myrthe  & de  fleurs  de  gre- 
nadiers entrelaiïees  , avec  ces  mots  au  deifus  , H yems 
et  Æstas,  qui  fignifient  L’Hy^er  & l’EJIé.  De  fa  main 
droite  elle  montre  fon  cœur,  où  font  écrites  ces  paroles 
en  lettres  d’or , Longe  et  trope,  loin  pies , & 
celles-cy  au  bas  de  fa  robe , Mors  et  V n a , la  Ad  on 
fg)  la  Vie.  Elle  fe  plaift  à la  nudité  de  fes  pieds , & em- 
poigne avec  la  main  gauche  vn  ormeau  fec  , environné 
d’vn  fep  de  vigne. 

La  livrée  de  l’Amitié  fincere  eft  toujours  blanche  , &z 
fon  habillement  fans  parure , pour  vne  marque  de  fa  fran- 
chife,  qui  ne  peut  fouffrir  ny  artifice  ny  déguifement. 

Les  differentes  devifes  qui  fe  lifent  fur  Ion  corps,  & 
qui  en  font  comme  l’ame,  fignifient  qu’vn  parfiit  amy 
prés  ou  loin  de  la  perfonne  aimée,  en  eft  en  tout  temps 
infeparable  : car  pour  grand  que  foit  le  changement  de 
la  fortune,  ou  bonne,  ou  mauvaife  , il  eft  très -content 
de  vivre  ôc  de  mourir  pour  les  interefts  d’vne  véritable 
affedtion.  Que  s’il  arrive  qu’elle  foit  feinte , il  ne  faut 
que  le  moindre  revers  pour  la  faire  fondre  tout  à l’in- 
ftant,  comme  la  neige  au  foleil. 

Quant  à fa  guirlande  faite  de  myrthe  &;  de  fleurs  de 
grenadier,  elle  eft  vn  fymbole  de  l’vnion  des  volontez, 
le  fruit  defquelles,  quelque  caché  qu’il  foit  au  dedans, 
ne  laiffe  pas  de  paroiftre  enfin  ; n’eftant  pas  poffible  qu’il 
ne  s’en  exhale  de  bonnes  odeurs,  par  les  exemples  &:  les 
adtions  honorables  de  ceux  qui  les  cueillent.  En  quoy 
toutesfois  il  ne  faut  pas  qu’il  y ait  aucune  marque  d’o- 
ftentation  ny  de  pompeufe  apparence.  Car  on  ne  peut 
mettre  en  doute,  que  l’vne  ôc  l’autre  ne  foient  bien  fou- 
vent  les  mafques  de  la  flatterie  la  plus  fervile  , comme 
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celle-cy  eft  affeurément  contraire  à vne  amitié  fans  fard, 
Ôc  fon  irréconciliable  ennemie. 

On  peint  encore  cette  Vertu  nue  par  les  pieds,  par- 
ce qu’il  n’eft  point  d’incommodité  qu’elle  n’endure  pour 
le  fervice  de  fon  amy  : & on  luy  fait  pareillement  cm- 
braffer  vn  ormeau  fec  , entouré  d’vn  fep  de  vigne  , afin 
de  donner  a connoiftre  par  là  , que  l’Amitié  ne  doit  pas 
moins  paroiftre  dans  les  difgraces  que  dans  les  fuccés  fa- 
vorables, & qu’il  n’eft  point  d’amy  fi  peu  vtile,  qui  ne 
puiffe  en  quelque  façon  trouver  dequoy  s’acquitter  des 
courtoifies  & des  effets  de  bienveillance  qu’au  befoin 
on  luy  témoigne. 

J MOV  R DOMPTE \ V. 

C’E  s T vn  Cupidon  affis , le  flambeau  duquel  ne  pa- 
roift  point,  &qui  foule  aux  pieds  fon  arc&  fes  flé- 
chés. Il  tient  de  la  main  droite  vn  horloge  de  fable,  <k 
de  la  gauche  l’oifeau  communément  appellé  petit  plon- 
geon, qui  eft  extrêmement  maigre  & décharné. 

Le  temps  & la  pauvreté  font  les  deux  chofes  les  plus  ca- 
pables d éteindre  l’Amour.  C’eft  à raifon  de  cela  qu’on 
luy  met  en  main  vn  horloge , qui  eft  le  vray  fymbole  du 
temps,  par  qui  font  moderees  les  inquiétudes  de  l’efprir, 
de  les  pallions  de  famé.  Mais  il  remedie  fur  tout  à celle 
d’Amour,  à caufe  qu’ayant  pour  but  la  jouiffance  d’vne 
belle  maiftreffe,  il  faut  neceffairement  que  fa  beauté  ve- 
nant à fe  changer  par  la  révolution  des  ans  , le  defir  fe 
change  aufh , ôc  que  famé  fe  tourne  à d’autres  penfées. 

La  pauvreté  produit  encore  le  mefme  effet  ; &.  l’expe- 
rience  nous  montre,  qu’il  n’eft  point  d’Amant  que  la  mi- 
fere  ne  dompte , après  que  pour  affouvir  fes  folles  affe- 
ctions il  a perdu  fa  jeuneffe,  & diffipé  fa  meilleure  fub- 
ftance.  Ce  pauvre  Amour  que  nous  décrivons  icy  en  fert 
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d’exemple  par  le  chétif  oifeau  qu’il  a fur  le  poing  * c’eft 
vne  maniéré  de  plongeon,  que  les  Grecs  appellent  &iy*\oo9 
qui  félon  Suidas  eft  h chétif,  que  n’ayant  pas  la  force  de 
le  faire  vn  nid , il  eft  contraint  d’aller  couver  dans  celuy 
des  autres  oifeaux. 

Aux  deux  remedes  d’Amour  que  nous  venons  de  donner, 
le  fevere  Crates,  PhilofopheThebain,en  ajoute  vntroi- 
fiéme  , qui  eft  le  defefpoir.  Mais  bien  qu’en  effet  quelques 
Amans  ayent  voulu  recourir  à luy,  apres  n’avoir  pû  jouir 
de  la  chofe  aimée;  fi  eft-ce  qu’ils  n’ont  pas  efté  fi  foibles 
d’efprit , que  de  fe  précipiter  à la  mort  toutes  les  fois  qu’ils 
l’ont  invoquée.  C’eft  le  reproche  que  fait  Amarillis  a fon 
Myrtille  , lorfque  i’oyant  parler  de  mourir  pour  mettre 
fin  à fes  peines , elle  luy  répond 

C'ejien  vain  quvn  Amant  parant fauffe  enVie % 

S'arme  contre  fa  vie 5 
Et  quen  fa  paffion  il  veut  faire  fon  port 
Des  écueils  de  la  mort  ; 

Infidelle  quil  eft,  il  dément  fa  pensée 
D'vne  bouche  infusée. 

Et  trahit  fon  amour , lorfque  pour  en  ouerit 
1 1 dit  quil  veut  mourir  « 

Voilà  ce  qu’il  en  femble  au  Cavalier  Guarini,  la  penfec 
duquel  approche  fort  de  celle-cy  du  TafTo  dans  fon  A- 


minte. 

Le dij cours  delà  mort  efl  celuy  d'vn  Amante 
Et  toutefois  l'effet  s'en  enfuit  rarement . 

Il  n’eft  donc  pas  befoin  de  réduire  l’Amour  au  defe- 
fpoir , <^ui  eft  le  pire  de  tous  les  maux  , puifque  nous  avons 
montre  que  le  temps  & la  pauvreté  fuftîfent  pour  le  dom- 
pter , ôc  le  mettre  à la  raifon , quelque  mauvais  qu’il  puifte 
eftre. 
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AMOVR  VERTVEVX.  VI. 


IL  ell  icy  figuré  par  vn  enfant  qui  a des  ailles  au  dos,  8e 
quatre  guirlandes  de  laurier,  l’vne  fur  la  telle , 8e  les 
trois  autres  en  fes  deux  mains.  Cela  veut  dire,  fi  je  ne  me 
trompe , qu’entre  tant  d’Amours  de  nature  differente , que 
les  Poetes  ont  pris  plaifir  à nous  dépeindre , il  ne  s’en  trou- 
ve point  de  plus  excellent,  ny  de  plus  illuflreque  celuyde 
la  Vertu.  Aulïi  efl>il  vray  qu’elle  a de  merveilleux  char- 
mes , 8c  vn  empire  abfolu  fur  toutes  les  chofes  du  monde. 
Les  guirlandes  qu’elle  porte  font  les  vrayes  marques  de 
cette  haute  prééminence,  qui  luyeft  légitimement  deuë. 
Et  comme  le  laurier  qui  en  ell  la  glorieufe  matière  , ne 
perd  jamais  fa  verdure  ; amfi  peut-on  affeurer,  que  l’A- 
mour de  cette  Reine  ell  incorruptible  8c  fans  bornes,  auf- 
fi. bien  que  la  couronne  de  fa  telle , qui  fignifie  l’eternité 
par  fa  figure  fpherique» 
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CEtte  nouveauté  n’eft  pas  bien  grande  , de  voir  la 
peinture  d’vn  enfant,  à qui  vn  dauphin  fait  le  mef- 
me  office  fur  la  mer,  que  le  cheval  rend  à l'homme  fur  la 
terre.  L'ancienne  Hiftoirenous  en  fournit  d’alfez  curieux 
exemples.  Témoin  celuy  que  Solin  rapporte  dans  fonLi- 
vre,  à fçavoir,  qu  auprès  d’Hippone  il  le  trouva  vn  de 
cesi  animaux  fi  amy  de  l’homme,  6c  fi  apprivoifé , qu’il  s’en 
alloit  fort  fouvent  au  prochain  rivage,  où  il  tendoit  i’é- 
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chine  aux  vns,  ôc  fe  laiffoit  manier  aux  autres.  Ce  que  le 
mefme  Auteur  dit  eftre  arrivé  à Flavianus  Proconful  d’A- 
frique , auquel  il  prit  fantaifie  vn  jour  de  le  frotter  de 
quelques  onguents  ; mais  parce  que  la  fenteur  en  eftoit 
trop  forte , le  pauvre  dauphin  faillit  d’en  mourir  , ôc  fut 
plufieurs  mois  fans  revenir  à la  rive,  j’obmets  qu’au  temps 
de  l’Empereur  Augufte  il  y en  eut  vn  autre  fi  privé,  qu’vn 
petit  garçon  ayant  pris  l’affeurance  de  luy  donner  du  pain, 
l’apprit  auffi  de  monter  fur  luy,  ôc  fut  porté  de  Bajes  à 
Pouzzol  : ce  qui  continua  jufques  à la  mort  de  l’enfant,  qui 
fut  fuivie  de  celle  du  dauphin , au  grand  eftonnement  de 
ceux  qui  le  virent.  Ces  deux  exemples  prouvent  aifez  bien 
à mon  avis  ce  que  je  pretens  par  cette  figure,  qui  eftd’en 
faire  l’emblème d’vne  ame  courtoife,  ou,  fi  vous  voulez, 
officieufe  ôc  bien  née.  Toute  la  raifonque  j’en  puis  don- 
ner eft,  que  le  dauphin  aime  l’homme,  & qu’il  lecareffe, 
par  inftinét  plütoft  que  par  intereft,  ny  pour  aucun  bien 
qu’il  en  reçoive.  Pierius  le  croit  ainfi,  lors  qu’alléguant 
à ce  propos  le  jugement  qu’en  fait  vn  Ancien;  Plutarque^ 
dit-il , admire  à bon  droit  ce  généreux  naturel  que  Us  Dauphins  ont 
pour  les  hommes»  Carcenejl  ny  pour  U nourriture  qu'ils  les  aiment , 
comme  font  les  chiens  les  chevaux  * ny  par  autre  necejjitr,  ou  pour 

avoir  ejlêdelbre % de  leur  ioug?  comme  l'on  pourroit  dire  des  elephans , 
des  lions , çjr  des  panthères  tm  dis  parie  ne  fçai  quelle  tendrejje  qui  lesy 
porte , & qui  leur  efl  ordinaire.  Puifqu  ils  tiennent  donc  de 
leur  propre  nature  ces  bons  mouvemens  qu’ils  ont  pour  les 
créatures  raifonnables , ils  méritent  bien  fans  doute  d’eftre 
le  fymbole  des  courages  nobles , qui  font  nez  pour  obliger 
autruy.  Aquoy  certes  ne  les  pouffe  pas  tant  la  recompenfe 
qu’ils  en  attendent , que  leur  inclination  propre , qui  fe 
laiffe  aller  d’elle-mefme  à des  aétions  officieufes  & chari- 
tables. 
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JGR1CV  LTVR8.  VIH. 

CEvx  qui  s’étudient  à peindre  l’Agriculture,  îuyfont 
d’ordinaire  vn  vifage  champeftre,  mais  qui  n’en  eft 
pas  moins  agréable,  tel  que  celuy  de  la  DeelTe  Cerés.  Ils 
luy  donnent  pour  habillement  vne  robe  verte,  & la  cou- 
ronnent d’vne  guirlande d’epics.  Avec  cela  ils  Iuyfont  te- 
nir de  la  main  gauche  la  ligure  du  Zodiaque , & de  la  droi- 
te vn  arbrilfeau , qu’elle  regarde  fixement,  parce  qu’il  com- 
mence à fleurir , outre  qu’à  fes  pieds  eft  remarquable  le  cou- 
rre d’vne  charue. 

Par  fa  robe  verte  eft  fignifiée  l’efperance,  fans  laquelle 
ilnefe  trouveroit  jamais  perfonnequi  vouluft  s’employer 
à labourer  ny  à cultiver  la  terre. 

La  couronne  d’épics  luy  eft  donnée  avecraifon,  comme 
principale  fin  de  cet  art , qui  eft  de  faire  multiplier  les  grains 
pour  la  nourriture  des  hommes. 

Par  l’arbre  fleury  fur  qui  elle  porte  fa  main  & fes  yeux, 
eft  dénotée  l’amour  extreme  du  Laboureur  envers  fes  plan- 
tes, qui  pour  recompenfe  du  foin  qu’il  en  a,  luy  promet- 
tent  des  fruits , enfuite  des  fleurs  qu’elles  eftallent. 

Les  douze  Signes  du  Zodiaque  marquent  la  diverfité  du 
temps  &des  faifons  de  l’année  ; àquoyle  Laboureur  doit 
prendre  garde  fur  toutes  chofes. 

Quant  au  coutre  de  la  charue  , ce  n’eft  pas  fans  raifon 
qu’il  eft  mis  au  bas  de  cette  peinture  , pour  eftre  l’outil  le 
plus  neceflfaire  au  labourage. 

Je  rapporteray  à ce  propos  qu’il  fe  trouve  des  médail- 
lés de  l’Empereur  Gordian,  au  revers  defquelles  le  foin  de 
l’Agriculture  eft  reprefenté  par  vne  femme  qui  des  deux 
bras  qu’elle  eftend  montre  vn  lion  & vn  taureau  couchez 
à Tes  pieds;  où  11  faut  remarquer  que  le  lion  fe  prend  icy  pour 
la  terre  ^ comme  confaoré  qu’il  eft  à la  Deefle  Cybele , éC  le 
IconoL  P.  I.  C 
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taureau  pour  Le  labourage , à caufe  que  cet  animal  infatiga- 
ble y eft  extrêmement  propre. 

A MO  V R DIVIN.  IX. 

COmme  -tous  les  autres  Amours  ne  font  rien  en  oom- 
paraiion  de  celuy-cy , ce  n’eft  pas  merveille  s’il  eft  di- 
reélement  oppofé  a l’Amour  prophane,  & fionlepeintd’v- 
ne  maniéré  bien  differente  : car  il  n’eff  pas  nud  comme  luy, 
mais  veftu  modeftement;  & s’il  avoitàparoiftre  enfant,  ce 
ne  feroit  que  par  la  pure  innocence.  Il  a quant  au  relie  les 
yeux  elevez  au  Ciel  , des  ailles  au  dos , le  facré  Nom  de 
Je  s v s fur  fa  poitrine  , vn  Calice  en  vne  main  , & en 
l’autre  vn  cœur  embrafe  & par  le  milieu  percé  d’vne 
fléché. 

Cet  emblème  eft  fi  clair  de  luy-  mefme , qu’il  n’a  pas.be- 
foin  d’vne  longue  explication.  Celuy  qu’il  reprefente  aies 
yeux  fixes  en  haut,  parce  quela  beauté  des  chofes  celeftes 
luy  fait  dédaigner  l’amour  des  créatures  mortelles. 

Son  ‘habillement  eft  Ample,  à caufe  qu’il  eft  mortel  en- 
nemy  du  luxe  ; ôcqu’ayant  fait  veu  de  fouler  aux  pieds  les 
vanitez  de  la  terre , il  ne  veut  pas  que  fa  confcience  luy  re- 
proche d’avoir  moins  de  foin  des  ornemens  de  famé  que 
de  ceux  du  corps.  Audi  eft- ce  pour  cela  qu’à  l’imitationde 
faint  Paul  il  le  mortifie;  ôcquepour  chailier  famoleffe , il 
a recours  aux  difciplines  & aux  cilices. 

Ses  ailles  myfterieufes  font  les  figures  de  fes  hautes  pen- 
fées,  qui  l’élevent  à la  contemplation  des  chofes  divines. 
C’eft  où  il  afpire  feulement,  & où  la  Foy  luy  fait  croire 
ce  que  la  curiofité  luy defend  d’entreprendre.  Je  veux  dire 
par  là  qu’il  mefure  fonvol  par  fa  foibleffe , de  peur  que  vou- 
lant fonder -trop  avant  l’impenetrable  lumière  du  grand 
Soleil  de  Juftice,  il  ne  s’expofeau  hazard  d’vue  chute  pins 
dangereufe  que  celle  d’Icare. 
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L’adorable  Nom  de  Jesvs  qu’il  adevantluy,  riefepeut 
mieux  appeller  qu’vn  caractère  facré , qui  lu  y donne  autans 
d’amour  pour  le  Ciel  , qu’il  a d’averfion  & de  haine  pour  la 
terre.  Que  fi  l’enfer  me  fine  l’attaque,  ce  Nom  vénérable  , 
qui  fait  tremblet  les  démons,  luyfertd’vn  rempart  d’ai- 
rain, & d’vn  celefte  Palladium,  qui  eft à l’épreuve  de  leurs 
armes. 

Par  le  Calice  qu’il  porte  , où  fe  voitlafainteHoftie  cou- 
ronnée de  rayons,  qui  fe  forment  de  fa  propre  clarté, nous 
Pommes  tous  confirmez  dans  cette  doctrine  falutaire , qu’il 
eff  impoffible  que  noflre  amour  envers  le  fouverain  Créa- 
teur , arrivejamais  au  point  où  il  faut  qu’il  foit,  pour  eftre 
parfait , s’il  n’elf  appuyé  d’vue  ferme  foy , qui  elf  vn  don  de 
Dieu &;  vne  lumière  infufe,  par  qui  nous  croyons  indubi- 
tablement les  chofes  où  les  raifons  humaines  11e  peuvent 
atteindre. 

Finalement,  le  cœur  plein  deflame  & percé  d’vne  flèche, 
montre  que  l’Amour  celefte  eft  de  la  nature  du  diamant , 
qui  s’épure  dans  le  feu,  & qu’il  fe  raffine  parla  patience, 
comme  l’or  par  la  coupelle;  qu’au  refte  celuy  qui  en  a le 
cœurbleffé,leporteàla  main;  c’eft  à dire  qu’il  ne  dément 
jamais  fes  penfées  par  les  déguifemens  & les  artifices  des 
amans  du  monde,  qui  ne  s’attachent  d’inclination  qu’à 
des  objets  pendables, 

J MOV  R T>E  LA  PJTR1E.  X. 

ON  le  reprefente  par  vn  vigoureux  & jeune  guer- 
rier , qui  fe  tient  debout  entre  vue  grande  flamme 
de  feu,  & vne  épaiffe  exhaiaifon  de  fumée,  vers  laquel» 
le  il  tourne  les  yeux  avec  vne  mine  refoluë,  & vneafTu- 
rance  inébranlable.  En  fa  main  droite  il  porte  vne  cou- 
ronne d’herbe,  & à la  gauche  il  en  tient  vne  autre  de 
chefne.  Il  eft  armé  à l’antique , pour  les  raifons  que  nous 
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dirons  cy-aprés  ; 6t  bien  qu’il  doive  appréhender  apparem- 
ment, eftant  fur  le  bord  d’vn  précipice  profond,  fi  eft- ce 
qu’avec  le  mefme  courage  qu’il  témoigne  avoiràméprifer 
ce  danger,  il  marche  fur  les  piques,  6c  foule  aux  pieds  les 
épées  nues. 

Cet  Amour  eft  peint  jeune  6c  robufte;  parce  qu’il  fe 
renouvelle  6c  fe  renforce  à mefure  quelaperfonne  vieil- 
lit : les  autres  tout  au  contraire  diminuent  à la  fin,  6c 
paifent  de  la  careffe  au  dédain.  Témoin  l’Amour  qu’vn 
Cavalier  a pour  vne  Dame,  ou  vnCourtifanpour  fa  fortu- 
ne , ou  vn  Capitaine  pour  la  gloire , ou  vn  Marchand  pour 
les  biens  du  monde.  Quelque  paillon  qui  les  entraine  a - 
prés  ces  vains  6c  ridicules  amulemens,  elle  n’eft  jamais 
fi  forte  que  le  temps  n’en  vienne  à bout,  6c  qu’il  n’envoye 
la  fin  aufli-bien  que  le  commencement.  Mais  l’experien- 
ce  montre  tous  les  jours  qu’il  ne  peut  détruire  l’Amour 
dont  nous  parlons,  non  pas  mefme  par  la  mort,  puifque 
c’eft  par  elle  que  ceux  qui  le  ftacrifient  pour  la  Patrie  s’ou- 
vrent vn  chemin  à l’immortalité.  Ce  n’eft  donc  pas  fans 
fujet  que  pour  la  fervir  au  prix  de  leur  fang,tant  de  grands 
courages  en  cherchent  fipafiionnément  les  occafions  dans 
les  pays  eftrangers.  Que  fi  par  le  fort  des  armes  ils  s’en 
retirent  la  vie  lauve,  après  la  glorieufe  fatisfaétion  qu’ils 
ont  de  s’eftre  portez  en  gens  de  bien  pour  la  defenfe  de 
leurs  foyers,  de  quel  defir  ne  brûlent-ils  point  d’y  retour- 
ner pour  en  revoir  la  fumée?  Certainement  celle  d’Itha- 
que plaifoit  fi  fort  à Ulyife , qu’il  fe  l’imaginoit  plus  a- 
greable  que  n’eft  vne  belle  nuée  qui  environne  le  foleil  qui 
fe  couche  ; 6c  quelque  petit  que  fut  fon  village,  il  n’en 
cftimoit  pas  moins  les  mazures,  qu’Agamemnon  prifoit 
les  murailles  de  la  grande  ville  deMycenes.  Auftl  fçait-on 
bien  que  les  hommes  aiment  leur  pays,plutoft  à caufe 
qu’ils  y font  nez,  que  pour  la  grandeur  6c  la  fertilité  qui 
luy  donnent  de  feftime. 
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S ans  mentir  ï air  natal  a des  douceurs  extremes9 
Et  defend  aux  mortels  de  s oublier  eux~mefme$] 

Ce  que  les  peuples  les  plus  barbares  ayant  toujours  recon- 
nu , pour  n’eftrerevefiches  aux  fentimens  que  la  nature  leut 
en  a donnez  , nous  pouvons  dire  véritablement  avec  vn  an- 
cien Poe  te, 

Qu'aimer  vn  pays  ejlrdnger 
Plus  que  celuy  de  fa  naijfance, 

C’efl  avoir  peu  de  connoijfance  » 

Et  l'e  Eprit , ou  foible , ou  leger. 

Noftre  guerrier  porte  en  Tes  mains  deux  marques  d’hon- 
neur bien  fignalées  8c  dignes  de  luy.  La  première  eft  vne 
couronne  âegramen,  ou  d’herbe  {impie,  que  les  Anciens 
avoient  accouftumé  de  donner  à celuy  de  leurs  citoyens* 
qui  par  quelque  aéiion  extraordinaire  avoir  delivre  leur 
ville  de  la  violence  des  ennemis  qui  la  tenoient  aftiegée. 
Cette  couronne  , que  l’on  neprifoitpas  moins  que  fi  ellç 
eufteftédefin  or,  ou  toute  brillante  de  pierrerie,  qui  le 
faifoit  ordinairement  de  la  première  herbe  que  l’on  trou- 
voit  dans  l’enclos  de  la  place  qui  avoir  efté  bouclée,  fut 
au  grand  Capitaine  Fabius  vn  prix  illuftre  de  fa  valeur , 
qu’il  receut  folemnellement  de  tout  le  corps  du  Sénat, 
après  qu’en  la  fécondé  guerredes  Carthaginois  contre  les 
Romains , il  les  eut  contraint  de  lever  honteufement  le 
fiege , qu’ils  avoient  mis  devant  la  capitale  ville  du  mon- 
de, Pour  la  mefme  fin  encore  s’il  arrivoitque  dans  la  mê- 
lée quelqu’vn  des  leurs  fauvaft  la  vie  à vn  citoyen , ils  luy 
donnoient  vne  couronne  de  chefne.  Aquoy  je  veux  croi- 
re que  cet  arbre  eftoit  particulièrement  deftiné  , à caufe 
que  les  Anciens  l’avoient  en  grande  vénération , 8c  que 
les  glands  qu’il  produit  leur  fervoient  de  nourriture  or- 
dinaire. Plutarque  neanmoins  ne  demeure  pas  d’accord 
de  cette  raifon,  qui  eft  rapportée  par  Aide- Celle,  8c  en 
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allègue  quelques  autres,  qu’il  dit  eftre  plus  vray- fembla- 
bles.  Mais  quoy  qu  il  en  loit,  il  eft  très - certain  que  ces 
deux  couronnes  eftoient  le  prix  honorable  de  ceux  qui 
avoient  bien  fervy  leur  Patrie , l’amour  de  laquelle  ne 
peut  regarder  la  confervation  de  tout  le  public,  qu  elle 
ne  comprenne  celle  de  chaque  citoyen  en  particulier. 

Le  précipice  qui  fe  voit  ouvert  aux  pieds  du  Soldat  que 
nous  dépeignons,  avec  lefquels  il  foulefans’ crainte  tou- 
te forte  d’armes,  nous  avertit  qu’vn  vray  citoyen  n’ap- 
prehende  jamais  aucun  danger  pour  l’amour  de  fa  Patrie. 
En  cela  femblable  au  renomme'  Curtius  Chevalier  Ro- 
main, <k  au  valeureux  Anchur,  fils  de  Mydas  Roy  de  Phry- 
gie,  qui  pour  fauver  leur  pais  des  contagieufes  exhalai- 
fons  qui  fortoient  d’vn  gouffre  e'pouventable  , s’y  préci- 
pitèrent volontairement.  Ce  qui  montre  affez  combien 
doit  elfre  recommandable  aux  courages  nobles  le  fer  vice 
de  leur  patrie  > & qu’avec  beaucoup  de  raiion  Nelfor  dans 
Homere,  pour  mieux  encourager  les  Troyens  à combat- 
tre les  Grecs , leur  dit  ces  paroles, 

Courage , compagnons , fuive%  vojlre deJUn-y 
Attaquez^les  vaiffeaux  de  ce  peuple  mutin. 

Et  que  pas  non  de  y g us  lâchement  ne  s'ejlonne 
Des  atteintes  de  Mars,  ny  des  traits  de  tBellonne : 

Sauve  si ‘vo/lre  pats  par  un  dernier  effort , 

Vous  ne  ff auriez^  mourir  d'une  plus  belle  mort. 

Le  Page  Licurgue,  grand  Legiflateur  & grand  Roy  tout 
enfemblc,  ordonna  pour  cet  effet,  qu’on  n’euft  à graver 
fur  les  tombeaux  les  noms  d’aucuns  citoyens , que  de  ceux- 
là  feulement  qui  feroïent  morts  pour  la  defenfe  de  leur 
pais.  Ce  qu’il  fit  fans  doute , pour  apprendre  aux  autres  à 
les  imiter > comme  s’il  euft  voulu  dire,  que  dans  vn  Eftat 
bien  police',  les  valeureux  & fideles  compatriotes  eftoient 
fculs  dignes  de  la  mémoire  des  hommes. 
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Par  ccs  exemples  ileftaife  de  juger,  que  l’habit  defol- 
dat  eft  fort  convenable  au  bon  citoyen,  puifque  pouf  dé- 
fendre le  lieu  de  fa  naiffancc  , il  fait  toujours  gloire  de 
mourir  courageufement,  &les  armes  à la  main.  Cetteve- 
rite  ne  fe  peut  cacher,  eftanthvifibledansrHiftoire,  ou 
tant  que  les  belles  adtions  auront  lieu  , on  remarquera 
par  deifus  les  plus  grands  noms  ceux  de  ces  braves  Ro- 
mains, Decius,  Horace,  Fabius,  & ainfi.  des  autres  ; ôc 
parmy  les  Grecs  celuy  de  Grillus  5 fils  de  Zenophon,  Phi- 
lofophe  Athénien , qui  durant  vn  facrifice  où  il  prefidoit, 
ayant  appris  que  ce  valeureux  jeune  homme quil  croyoit 
luy  devoir  fur  vivre eftoit  mort  en  combattant  pour  fon 
pays,  fe  remit  à l’heure  mcfme  fur  la  telle,  &fe  tournant 
vers  le  melfagerqui  luy  avoit  apporté  de  fi  funelles  nou- 
velles : Voilà , dit-il , mes  'veux  exauce % : le  viens  eC obtenir  ce 
que  fay  touiours  demandé  aux  Dieux , à fçayoir  quils  me  donna f 
fent  vn  fils  qui  mourufl  pour  fa  patrie 5 & non  qui  vefcufi  de  lon- 
gues années , yeuqutn  ne  fait  s il  ef  bon  ou,  mauvau  deyhre  long- 
temps. 
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AME  1 E NH  EVREV  SS.  XI. 

ENcore  que  l’Ame,  comîne  difent  les  Théologiens, 
n aie  rien  de  corporel,  6c  quelle  foit  vne  fubftance 
immortelle  , l’homme  neanmoins  attaché  aux  fens  du 
corps , fe  la  figure  en  l’imagination  le  mieux  qu’il  la  peut 
Comprendre,  & non  autrement  qu’on  a de  couftume  de 
leprefenter  Dieu  6c  les  Anges.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver 
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effrange,  fi  pour  en  laiffer  a l’efprit  vne  véritable  idée, 
nous  en  faifons  a mil  la  peinture. 

C’eft  vne  jeune  fille,  en  qui  la  grâce  & la  beauté  font 
également  jointes  eniemble  Elleavne  eftoilefur  latefte, 
des  ailles  au  dos,  le  vifage  couvert d’vn  voile  tranfparent, 
& vne  robe  éclatante , & fort  déliée. 

On  la  peint  belle,  parce  qu’elle  ell  faite  à l’image  de 
Dieu  fon  Créateur  , lource  inépuifable  de  beauté , de  grâ- 
ce , ôc  de  perfection. 

Le  voile  qu’on  luymet  fur  le  vifage,  nous  fait  remar- 
quer avec  famt  Auguftin , quelle  ejfvne  fttb fiance  in'vijible  aux 
yeux  humains , & yne forme  JubJlannelle  du  corps,  ou  elle  ne  paroijl 
point  „ & ne  fe  comprend  que  par  certaines  allions  extérieures. 

L’éclat  de  fa  robe  eft  vne  marque  de  la  grande  pureté 
par  qui  elle  eft  en  fon  luftre , ce  vn  figne  myfterieux  de  la 
perfection  de  fon  effence. 

L’aftrequi  brille  delfus  fa  telle  fignifte  fon  immortali- 
té, que  les  Egyptiens  dépeignoient  par  vne  eftoille,  comme 
il  fe  voit  dans  Pierius  en  fes  figures  hieroglifiques.  liv.  44. 

Quant  a fes  ailles , il  n’y  a celuy  qui  ne  les  prenne  avec 
raifonpour  deseftets  de  fa  viteffe  incroyable  dans  les  fon- 
ctions ipirituelles,  & qui  par  elles-mefmes  n’entende  fes 
deux  plus  nobles puiffances , qui  font  l’entendement  & la 
volonté. 

A R T.  X 1 1. 

ON  le  reprefente  par  vne  femme  agréable  , qui  pa- 
roift  ingenieufe  à fa  mine , & qui  eft  veftuë  d’ vne  ro- 
be verte.  Elle  tient  en  fa  main  droite  trois  fortes  d’outils, 
qui  font  vn  marteau,  vn  burin,  & vn  pinceau;  & s’ap- 
puye  de  la  gauche  contre  vn  pieu  enfoncé  dans  la  terre, 
fervant  deftancon  à vne  jeune  plante  , qui  l’environne 
* depuis  le  bas  jufques  en  haut. 

Iconol.  P.  /. 
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L’agréemenc  qui  fe  remarque  dans  le  vifage  de  cette 
femme,  montre  allez  combien  charmantes  font  les  mer- 
veilles de  l’Art,  & ce  que  peut  vn  excellent  ouvrage  ; foit 
pour  attirer  les  yeux  d’vn  chacun  , foit  pour  mettre  fon 
autheur  dans  l’approbation  & dans  l’eftime  de  tout  le 
monde. 

Sa  robe  de  couleur  verte  lignifie,  qu  en  quelque profef- 
fion  que  ce  foit,  les  meilleurs  Ouvriers  ne  s’eftudient  à 
perfedionner  la  nature  par  le  moyen  de  l’Art , qu’à  cau- 
fe  de  l’efperance  qu’ils  ont,  ou  d’en  tirer  de  la  gloire,  ou 
d’en  avoir  du  profit.  Car  il  eft  indubitable  que  l’honneur 
& l’intereft  (ont  deux  démons  grandement  puiflans , pour 
aiguifer  l’efprit  de  l’homme , & le  faire  reüfiir  dans  les  ou- 
vrages les  plus  difficiles. 

Les  trois  outils  quelle  tient  en  main,  font  icy  mis  com- 
me les  plus  ordinaires  &lesplus  propres  à imiter  la  nature, 
principalement  dans  les  pièces  où  l’on  fefert  du  burin  & du 
pinceau,  par  qui  les  Peintres  & les  excellons  Sculpteurs  re- 
vivent apres  leur  mort. 

Et  damant  qu’il  y a certaines  chofes,  où  l’Art  ne  tra- 
vaille pas  tant  à imiter  la  nature  en  fes  productions,  qu’à 
fuppleeràfes  defauts,  comme  il  fevoit  en  l’Agriculture-; 
c’eft  à raifon  de  cela  qu’on  peint  cette  femme  appuyee 
contre  vn  pieu  plante  dans  la  terre,  parce  que  le  pieu  qui 
cft  droit , fait  que  l’arbriffeau  tortu  & encore  tendre,  fe 
redreffe  par  la  force  de  l’Art,  à mefure  qu’il  prend  accroif- 
fement. 

J RT  I FIC  E.  X 1 1 L 

SA  peinture  eft  celle  d’vn  homme  de  beau  vifage,  & 
l’habillement  duquel  eft  feme  d’vne  riche  broderie, 
îl  tient  la  main  droite  appuyee  fur  vne  viz  fans  fin,  & de 
la  droite  il  montre  vue  ruche  pleine  de  mouches  à miel. 
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dont  les  vues  s’attachent  au  defius  , & les  autres  s’envoi- 
lent. 

Il  eft  veftu  noblement  & artiftement,  parce  que  l’Art 
eft  fi  noble  de  foy  , qu’on  le  peut  nommer  vne  fécondé 
nature. 

Il  s’ appuyé  de  la  main  droite  fur  vne  viz,  pour  mon- 
trer que  l’induftrie  humaine  a invente  des  machines,  & 
des  inftrumens , par  l’aide  defquels  on  peut  fans  aucun 
effort  faire  des  chofes  qui  ne  femblent  pas  croyables.  C’eft 
pour  cela  qu’en  vu  vers  qu’Arifte  a pris  plaifir  de  citer  en 
les  Mécaniques,  le  Pacte  Antiphon  nous  enfeigne,  que 
par  le  moyen  de  l’Art  nous  venons  à bout  quelquefois  de 
certaines  çntréprifes , qui  femblent  directement  oppofees 
à La  nature  delà  chofe  mefme  à laquelle  nous  travaillons. 
Ceque  nous  aurions fujet  de  mettre  en  doute,  fi  pour  le 
prouver  nous  n’avions  l’experience , qui  nous  fait  voir 
qu’en  nos  bâtimens  ordinaires  il  feroit  comme  impofli- 
ble  d’enlever  les  plus  greffes  pierres,  fans  la  machine  vul- 
gairement appellée  grue. 

Par  la  ruche  qu’il  montre,  qui  eft  pleine  de  mouches  à 
miel,  nous  eft  déclarée  leur  merveilleufe  induftrie,  qui 
frit  dire  au  plus fage  de  tous  les  hommes  ; Va-ttn  a ï abatte, 
qui  t'apprendra  combien  die  ejt  diligente  '(y  laborieuse  en  fm  eu - 
\yagr,  au  & Prince  des  Poctes  Latins , que  ces  merveilleux 
animaux , quelques  petits  qu’ils  (oient , ne  laiffent  pas  d’e- 
ftre  grands  en  leur  conduite,  comme  ayant  leurs  chefs, 
leurs  ordres,  leur  police,  &c  leur  œconomie d’où  fe forme 
entr’euxvne  maniéré  de  Royauté, 

A S S 1 T>  V IT  E\  XIV. 

C’E  s T le  tableau  d’vne  vieille  , qui  tient  des  deux 
mains  vn  horloge  de  fable  , & prés  de  laquelle  fe 
voit  vn  écueil  environné  d’vn  rameau  de  lierre. 
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L’empire  du  temps  qui  travaille  continuellement  à no- 
ftre  mine  , nous  eft  marque7  par  la  vieiileife  de  cette  fem- 
me. Elle  tient  pour  cet  eflet  vn  horloge  de  fable  , qui  a 
befoin  de  fon  affiduité,  foit  qu’il  le  faille  tourner,  ou  le 
remuer  fouvent,  de  crainte  qu’il  ne  s’arrefte. 

Pour  le  regard  de  l’écueil  que  le  lierre  environne,  cela 
veut  dire  , que  ceux  qui  s’attachent  au  fervice  des  grands, 
ôc  qui  leur  rendent  les  affiduitez  & les  devoirs  à quoy  ils 
font  obligez,  montent  peu  à peu  comme  le  lierre  , tant 
qu’ils  les  ont  pour  fupport;  mais  queleur  appuyeÛ;  rare- 
ment fans  quelques  écueils. 
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CË  î T E figure  de  TAftiologie  eft  tiree  de  la  defcri- 
ption  queplufieurs  excellais  Poëtes  en  ont  faite.  El- 
le a vn  habillement  bleu,  des  ailles  au  dos,  vn  compas  en 
la  main  droite,  & en  la  gauche  vn  globe  ceiefte. 

Elle  eft  veftuë  de  bleu,  pour  nous  apprendre  qu’elle  à 
pour  objet  la  contemplation  des  cieux  &z  deseftoiles,  qui 
leur  fervent  d’ornement  ; auftï  en  eft-dle  couronnée. 
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On  la  peint  avec  vu  globe  & vn  compas  à la  main , par- 
cequ’  elle  s’étudie  à mernrer  les  deux,  ôeàconfiderer  leurs 
mouvemens,  & leur  jude  fymmetrie.  Le  mefme  nous  ed 
fignifié  par  fes  aides , à caule  que  cette  fcience  a cela  de 
propre,  d’eleverl’efprit  aux  connoiffances  les  plus  loüables 
de  les  plus  hautes. 

Quelques-vns  encore  luy  donnent  vn  feeptre,  afin  de 
faire  voir  parla,  que  les  adirés  ontvn  empire  puiffant  fur 
tous  les  corps  fublunaires  j éc  d’autres  mettent  vn  aigle  à 
fes  collez,  pour  monilrer  qu’à  l’imitation  de  ce  Roy  des 
oifeaux,  qui  regarde  le  foleil  fixement,  l’Altrologie  ell  h 
clair- voyant^ , que  dans  l’obfcurité  mefme  elle  fe  fait  des 
lumières  j po'ur  penetrer  jufquesdans  lesCieux. 

J VT  HO  RIT  E\  X V L 


IE  ne  penfe  pas  que  la  PuilTanceou  l’Authorité  fepuifie 
mieux  peindre  qu’en  ce  portrait , qui  ia  reprel ente  com- 
me vne  Dame  vénérable , afiife  dans  vn  magnifique  thrô- 
ne , & veduë  d’ Vne  belle  robe , couverte  de  pierreries  : avec 
deux  clefs  en  la  main  droite,  vn  feeptre  en  la  gauche,  de 
à fes  codez  vn  double  trophée  d’armes  & de  livres. 

On  la  peint  âgee , parce  qu’au  dire  de  Cicéron , vne  Titil- 
lée honorable  ejl  Ji  pleine  d’authônté , quelle  furpafle  de  bien  loin 
tous  les  autres  plaifirsde  lanjie , comme  eflanda  (outre de  la  pruden- 
ce de  ldfâgeffe:-d'6ù  il  s’en  fuit  auifi  , que  les  jeunes  doivent 
obeïr,  & les  vieillards  doivent  commander. 

Elle  ed  alfife  en  vn  thrône,  à caufe  que  cette  a (dion  , 
propre  aux  Souverains , & aux  premiers  Magidrats,  ed 
vne  marque  d’authorité,  & de  tranquilite  d’eiprit.  Arai- 
fon  dequoy  les  Juges,  qui  ont  puiifance  d’abfoudre  de  de 
condamner,  ne  le  peuvent  faire  félon  les  loix,  s’ils  ne 
font  a fis. 

Son  habillement  ed  plein  d’eclat  & cle  pompe,  pour 
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monftrcr  la  grande  precminence  quont  fur  autruy  les  per- 
fonnes  de  condition  & d authorité. 

Les  clefs  lignifient  cette  mefrne  puifiance,  & particu- 
lièrement la  fpirituelle  ; comme  il  nous  eft  déclaré  par  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift , parlant  à faint  Pierre,  le  te  don- 
ner aj  les  clefs  du  Royaume  des  deux , ou  fera  lié  tout  ce  que  tu  lie - 
ras  fur  la  terre , fjf  tout  ce  que  tu  delierasy  fera  pareillement  délié. 

Or  ce  qu’elle  hauffe  la  main  droite  , comme  fi  elle 
vouloit  élever  au  Ciel  les  clefs  qu’elle  tient,  eft  pour  nous 
apprendre,  comme  dit  S.  Paul,  que  toute  puiffance  'vient  de 
Dieu  s & par  confequent,  que  tous  ceux  qui  relevent  de 
celle  d’ autruy  , font  obligez  de  la  reconnoiftre,  & de  s’y 
affujettir. 

Quant  au  fceptre qu'elle  porte,  c’eft  vne  marque  de  la 
puifTance  temporelle,  comme  les  armes  qui  fe  voyent  à fes 
coftez  en  font  vne  autre  ; & les  livres  vn  figne  exprès  de 
l’authorité  des  écritures. 

A V RO  RE.  XV  IL 

CEtte  belle  fourrière  du  jour,  à qui  l’on  donne  des' 
ailles  comme  à la  Renommée,  fe  fait  remarquer  par 
le  vermillon  de  fcs  joues,  & par  fa  robe  de  couleur  jaune. 

Elle  tient  vn  flambeau  d’vne  main , & feme  des  fleurs 
de  l’autre , fereinant  l’air  à fon  arrivée,  qui  cependant  ré- 
jouît la  terre  &les  plantes,  qu’elle  arrofe  de  fes  larmes. 

Ses  ailles  figurent  la  merveilleufe  vifteffe  de  fon  mou- 
vement, qui  dilparoift  auffi-tofE  Car  de  la  mefrne  façon 
que  la  nuit  luy  quitte  fa  place , il  faut  qu’elle  cede  la  Tien- 
ne au  foleil,  qui  paries  rayons  naiffans  efface  toutes  les  au- 
tres lumières. 

Le  rouge  <Se  le  jaune  luy  conviennent  extrêmement 
bien , à caufe  qu’à  fon  lever  elle  peint  tout  l’horizon  de  ces 
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couleurs , comme  il  fe remarque  en  divers  endroits  d’Ho- 
tnere,  où  il  dit  : 

Que  d'vn  teint  de  fajfran  elle  femble  voilée  ^ 

À quoy  fe  rapportent  les  vers  de  Virgile, 

LS  Aurore  cependant  de  jaune  colorée  3 
Sort  de  Sonde  azurée,. 

Et  ceux-cy  d’Ovide, 

Cephale  fceut  que  le  Defiin  , 

Adoijjonne  les  pim  belles  cbojes  > 

Et  di  vint  le  honteux  butin  , 

De  la  Deejje  au  teint  de  rofes . 

Elle  porte  vn  flambeau  allumé,  à caufe,  comme  j’ay 
dit,  qu’aufli-toft  qu’elle  fe  levé,  cet  endroit  du  ciel  où  el- 
le paroiil,  brille  d’vne  agréable  clarté. 

Touchant  les  fleurs  qu’elle  feme,  cela  lignifie  que  cel- 
les dont  la  terre  s’émaille , doivent  leur  épanouïîfement 
& leur  fraifeheur  à la  rofée,  que  les  Poëtes  ont  feint  nai- 
ftre  de  l’Aurore,  6c  diftiller  de  les  yeux,  comme  des  per- 
les liquides. 

Quelques-vns  encore  font  peinte  aflife  fur  le  cheval 
Pegaie,  pour  monftrer  avec  combien  de  vifteffe  elle  vole 
dans  le  Ciel;  ou  pofhble,  parce  qu’elle  aime  les  Mufes, 
& que  les  Poëtes  qui  en  font  infpirez  font  de  plus  belles 
productions  d’efprit  au  matin , que  tout  le  refte  de  la 
journée. 

A VARICE.  X V I II. 

C’Est  vne  vieille  effroyable  à voir,  pour  eflre  extrê- 
mement laide,  pafe , décharnée,  mélancolique,  6e 
monftrueufe  par  tout  le  corps.  La  violence  de  la  douleur 
quelle  fent  luy  fait  porter  P vne  de  fes  mains  fur  fon  ven- 
tre, qui  eft  plus  gros  que  celuy  d’vn  hydropique.  Elle  fem- 
ble cependant  dévorer  des  yeux  vne  bourfe,  quelle  tient 
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cftroitcment  ferrée  de  l’autre,  & n'a  pour  toute  compa- 
gnie qu’vn  loup  affamé,  aufïi  maigre  quelle,  6e  qui  ne 
bouse  de  les  collez. 

L’Avarice  , mortelle  -ennemie  des  vertus  morales  6: 
chreftiennes , ell  vne  exceffive  convoitife  d'avoir  du  bien, 
qui  dans  le  cœur  de  ceiuy  qu’elle  poffede , engendre  la 
haine,  la  cruauté,  la  difcorde,  l’ingratitude , 6e  la  trahi- 
fon.  Auifi  a-t’on  accoullumé  de  la  peindre  vieille,  non 
feulement  pour  la  puiifance  qu’elle  a fur  les  vieillards, 
mais  pour  faire  voir  encore,  qu’elle  ell  l’ancienne  mere 
de  toutes  fortes  de  fourberies  6e  de  malices. 

Le  vifage  pâlie  ell  vn  effet  de  la  malignité  de  fon  en- 
vie, qui  la  ronge  6e  la  bourelle  fans  celfe  ; parce  que  dans 
le  comble  meime  de  les  richeffes  il  ell  impoiliblc  de  luy 
oiler  de  l’efprit,  que  la  fortune  de  fon  prochain  ne  foit 
meilleure  que  la  hernie.  Difons  encore , que  h quelque 
choie  fait  pâlir  vn  homme  avare , c’eltfapprehenfion  qu’il 
a que  fon  bien  ne  diminue  *,  ce  qui  luy  donne  fi  fort  l’allar- 
me,  qu’il  ne  rencontre  jamais  vne  parfaite alfeurance  en 
autruy , tant  s’en  faut  qu’il  la  puilîe  trouver  en  foy-mefme. 

L’on  ajoulle  icy , qu’avec  beaucoup  de  raifon  cet  infa- 
tiable  appétit  des  biens  du  monde  ell  comparé  au  mal  d'vn 
hydropique.  Car  comme  ceiuy -cy  ne  fait  que  s'alterer  da- 
vantage à force  de  boire;  i’ Avare  de  mefme  femblable  à 
Tantale,  nepeutelleindre  fardante  foif  qu’il  a des  richef- 
fes , 6:  fe  croit  pauvre  dans  l’abondance. 

Noilre  vieille  Harpie  ne  tourne  les  yeux  que  fur  fa 
bourfe;  à caufe  que  reprefentant  l’Avarice,  elle  prend 
plus  depîaifir  à regarder  fon  argent,  qu'à  l’employer  aux 
chofes  vtile's  6:  neceffaires. 

On  luy  donne  vn  loup  qui  l’accompagne,  pour  mon- 
trer que  l’homme  avare  ne  tourne  les  penfees  qu’aux 
moyens  d’attraper  le  bien  d’autruy^foit  par  rufes  couve!- 
Iconol.  P.  L E 
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tes,  foit  par  manifeftes  rapines.  En  cela  femblable  à ce 
glouton  8c  infatiable  animal  , qui  ne  fe  contentant  pas  de 
la  ptoye  quil  a faite,  tafche  de  furprendre  ou  les  bergers 
ou  les  chiens,  8c  n’a  jamais  de  repos,  qu’il  n’ait  eftrangle 
tout  ce  qu’il  y a de  brebis  dans  vne  bergerie  , tant  il  a peur 
de  n’avoir  pas  dequoy  fe  fouler. 
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Be^te-defjrmme.  ® Beaftje:Ceeeste. 


BSJVTE*  DE  FEMME,  XIX» 


ELle  eft  peinte  nue , avec  vne  guirlande  de  lys  &:  de 
violettes-,  vn  dard  en  vne  main,  en  l’autre  vnmiroir3 
& vn  dragon  épouventable  fous  elle. 

On  la  couronne  de  lys,  à caufe  que  cette  fleur  naturel- 
lement blanche,  agréable,  & fermcen  fes  feuilles , eft  vn 
ancien  hiéroglyphe  de  la  beauteh  bien  que  toutefois  elle 
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fe  palTe  plus  ville  que  ne  font  les  violettes,  qui  peut 
cela  font  jointes  à fa  guirlande. 

Le  dard  dont  elle  bielle  les  cœurs , ne  fait  d’abord  qu  v- 
ne  legere  playe , qui  s’accroift  neanmoins  infenfible- 
ment  j parce  que  la  fléché  s’enfonce  fr  avant  peu  à pçu 
quil  eft  difficile  de  la  tirer.  Par  où  il  eft  demonftré,  que 
les  bleffures  d’amour  femblent  douces  au  commencement, 
mais  que  le  temps  les  envenime,  & les  rend  quelquefois 
incurables,  tant  s’en  faut  qu’il  les  guerilfe. 

Quant  au  miroir  qu’elle  tient  en  main,  c eft  la  beauté 
meime  ; où  plus  vn  amant  fe  regarde,  & plus  il  le  piailla 
aimer  l’objet  qui  luy  eft  reprefenté  , fi  bien  que  le  plaiftr 
qu’il  y prend  luy  en  fait  deftrer  la  jouïlfance. 

Le  dragon  fur  qui  elle  eft  alîife , apprend  aux  amans  à fe 
tenir  fur  leurs  gardes  ; parce  qu’ou  la  beauté  le  rencontre, 
c’eft  là  qu’ordinairement  l’excès  de  l’amour  fe  raelle  au 
venin  de  la  jaloufie. 

Je  ne  parle  point  de  fa  nudité7,  qui  veut  dire  que  les  fem- 
mes, quelque  mine  qu’elles  falfent,  fe  piquent  fi  fort  des 
beautez  du  corps,  que  pour  les  faire  admirer,  les  moins 
honneftes  d’entr’elles , comme  dit  vn  ancien  Poëte,  en 
eftalieroient  volontiers  toutes  les  parties , ft  elles  n’eftoient 
retenues  par  la  honte,  ou  par  la  timidité  qui  eft  naturelle  à 
leur  fexe. 

B E AV  TE  CEL  ESTE . XX. 

ILn’eftpas  moins  difficile  de  la  peindre  que  delà  regar- 
der , fans  eftre  eblouy  des  rayons  qui  l’environnent.  Et 
bien  quelle  n’écoute  pas  volontiers  les  louanges  que  luy 
donné  la  renommée,  qui  n’en  peut  parler  allez  digne- 
ment, l’vne  & l’autre  neanmoins  ont  la  telle  enveloppée 
d’vn  nuage.  Elle  tient  au  relie  vn  lys  d’ vue  main,  & de  l’au- 
tre vn  compas  &vn.e  boule,. 
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Hile  cache  fa  telle  dans  les  nues,  parce  qu'il  n’efl  rien 
de  h obfcur  à Hefprit  humain,  ny  rien  dequoy  la  langue 
des  hommes  puifTe  parler  plus  difficilement  que  de  la  Beau- 
té7. Que  s’il  la  faut  définir  par  métaphore,  elle  n’efl  autre 
chofe,  félon  les  Platoniciens, qu’vne lumière  rcfplendif- 
faute,  la  fource  de  laquelle  eft  la  face  de  Dieu.  Car  la  pre- 
mière de  toutes  les  B eautezn’eft  qu’vne  mcime  chofe  avec 
luy  : tellement  que  fi  les  mortels  fe  hazardent  d’en  parler^ 
tout  ce  qu’ils  en  difent,  iis  le  tiennent  de  fa  grâce  parti- 
culière, ôc  de  fa  profonde  fapience,  qui  leur  en  commu- 
nique l’idée.  Mais  comme  ceux  qui  le  regardent  dans  vn 
miroir , n’en  font  pas  plûtoft  éloignez  qu’ils  perdent  le  fou- 
venir  de  ce  qu’ils  ontveu;  ainfitant  que  nous  ne  confide- 
rons  la  Beauté  que  dans  les  chofes  mortelles , nous  ne  pou- 
vons pas  nous  élever  hautement  à la  contemplation  de  cet- 
te pure  & fimple  clarté , d’oû  procèdent  toutes  les  autres 
lumières. 

Rien  ne  fe  voit  en  aucun  lieu , 

Qui  ne  foit  forme  d’vne  idée , 

Qu  engendre  l'amour  du  grand  Dieu , 

*Pay  cjui  la  raifon  eft  guidée , 

Le  lys fleurifïant qu’elle  mefleparmy les  rayons,  ligni- 
fie vne  égale  correfpondance  de  lineamens  &de  couleurs; 
ce  qui  nous  eft  encore  demonftré  parle  compas  &le  glo- 
be qu’elle  tient  de  l’autre  main.  Car  la  vraye  Beauté,  de 
quelque  nature  qu’elle  foit,  a fes  proportions  & fes  mç- 
Pures  , qui  s’ajuilent  au  temps  & au  lieu.  Comme  par 
exemple,  le  lieu  détermine  la  Beauté  en  la  difpofitiondes 
Provinces , des  V illes  -,  des  Temples , des  Places,  de  l’hom- 
me, & généralement  de  toutes  les  chofes  qui  font  fujettes 
à l’œil , ou  qui  luy  plaifent  en  quelque  forte;  foit  par  la 
fymmetrie  des  figures , foit  par  la  delicateffe  des  traits , foit 
par  Paginable  mélange  des  couleurs  & des  ombrages  qui 
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les  rehaufTent.  Le  temps  tout  de  mefme  réglant  comme  il 
.faut  les  tons,  lés  mefures  & les  cadences,  en  forme  vne  dou- 
- ce  harmonie,  qui  fait  que  ces  chofes  & autres  femblablcs 
eftant  bien  ajuftées  plaifent  à merveille  , &:  font  à bon 
droit  appellées  Belles.  Davantage,  comme  parla  fubtili- 
té  de  fon  odeur,  le  lys  chatouille  les  fens,  & reveille  les 
efprits  x la  Beauté  de  mefme  incite  les  cœurs  à aimer  les 
chofes  qui  tiennent  de  fa  nature,  & qui  font  aimables  d’  el- 
les-mefmes, 

BIENVEILLANCE.  XXI. 

CEtte  figure  ne  fe  peut  mieux  expliquer  que  de  l’v- 
nion  mutuelle  qu’il  y doit  avoir  entre  deux  perfon- 
nés  mariées.  Elle  reprefente  vne  femme  agréable,  couron- 
née de  feuilles  de  vigne  &'  d’ormeau,  enlacees  pefle-mefie. 
Le  bras  gauche  qu’elle  tend , femble  demonft rer  quelque 
adtion  officieufe>  comme  le  droit  fignifie  fa  merveilieufe 
tendrefie  envers vnalcion , quelle  tient  eftroitement  fer- 
ré contre  fa  belle  gor^e. 

O O 

Sa  guirlande  eft  vn  fymbole  d’amour,  pour  la  grande 
fympathie  qu’il  y a naturellementent  entre  la  vigne  & l’or- 
meau , 

Dont  la  forte  'union  par  lAmour  cnchaifnee , 

Semble  les  avoir  joint  fous  le  joug  d' Hymenée. 

Quant  à l’alcion  qu’elle  eftreint  contre  fon  fein,  c’eft 
vne  allufionàla  fable d’Alcione  femme  de  Ceïx,  Roy  de 
Thrace,  qui  eut  tant  d’amour  pour  fon  mary,  qu’ayant 
fcçu  la  vérité  du  fonge  quelle  avoitfait  de  fa  mort,  ave- 
nue fur  la  mer,  elle  s’y  précipita  de  regret  quelle  en  eut. 
Ce  qui  donna  fujet  aux  anciens  Poètes  de  feindre  qu’elle 
avoitefté  transformée  en  cet  oifeauqui  porte  fon  nom,  & 
ce  qui  a fait  dire  depuis  à M.  Malherbe  : 
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A in fî  fut  fourde  au  réconfort , 

Quand  elle  eut  trouve  fur  le  bord 
La  perte  quelle  avoit  fongée , 

Celle  de  qui  les  pafftons  , 

Firent  voir  à la  mer  Egée 
Le  premier  nid  des  Aidons. 

Cen’eft  donc  pas  fans  raifon  que l’ingenicux  Ovide  s’efë 
avisé  d’vne  fi  belle  metamorphofe , afin  d’obliger  plus  fore 
les  femmes  à l’amour  de  leurs  maris.  Car  à vray  dire,  la  fe- 
melle de  l’alcionaime  tellement  le -fien.,  qu’au  rapport  de 
Plutarque,  s’il  arrive  que  la  foibleffe  de  l’âge  le  rende  pe- 
fant  au  vol , elle  le  porte  fur  fes  épaules  : elle  le  nourrit  & le 
foulage  ; elle  prend  la  meilleure  part  de  fes  maux,  & luy 
tient  compagnie  jufques  à la  mort, 

"BENIGNITE'.  XXII. 

CEtte  belle  Dame,  dont  le  vifage  eft  fi  charmant,  a 
toutes  les  marques  d’vne  parfaite  Bénignité.  Ses  che- 
veux blonds  font  ornez  d’vne  couronne  d’or , l’éclat  de  la- 
quelle fe  redouble  par  celuy  d’vn  beau  foleil , qui  rayon- 
ne fur  fatefte.  Elle  eff  habillée  d’vne  riche  robe,  & de  la 
façon  quelle  tient  les  bras  ouverts,  il  femble  qu’elle  ne 
demande  pas  mieux  que  d’accueillir  favorablement  tout 
le  monde.  Enfa  main  droite  elle  porte  vne  branche  de  pin, 
ayant  vne  chaire  à foncofté  gauche , de  vn  éléphant  derriè- 
re elle. 

Avant  qu'expliquer  cette  figure , il  eft  à propos  que 
nous  donnions  la  définition  de  la  vertu  quelle  reprefente. 
La  Bénignité  nef!  donc  autrechofe,  félon  Ariftote,  Qjc- 
ne  affection , ou  fi  l’on  veut,  vne  inclination,  qui  porte  naturelle- 
ment vne  perfonne  genereufe  fê)  magnanime , à e filmer  l'honneur 
quelle  reçoit  des  bonne  fes  gens , & particulièrement  de  ceux  qui  luy 
font  inferieurs.  Par  où  l’on  peut  voir , qu’à  proprement  par- 
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1er  j cette  vertu  n’appartient  qu’aux  âmes  genereufes , qui 
ont  toutes  les  bonnes  qualitez  neceftaires  à la  bien  cultiver. 
Or  comme  il  eft  véritable  cjue  rhonneur  eft  immédiate- 
ment l’objet  de  la  Bénignité  , il  s’enfuit  de  là,  qu’elle  eft 
la  plus  noble  vertu  que  puiife  avoir  vn  genereux  Prince. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  eft  vne  preuve  bien  manifefte 
de  l’extreme  douceur  qui  fe  remarque  dans  le  vifage  de 
cette  Dame,  qui  n’a  les  bras  ouverts  que  pour  donner  vn 
libre  accès  à ceux  qui  l’abordent,  & leur  témoigner  par 
fon  aCtion  combien  elle  mérité  d’eftre  aimée  : aufti  eft- 
elle  fi  aimable, 


Qrion  dit  que  fa  beauté  9 qui  ri  a point  de  pareille. 

Peut  enchanter  les  cœurs  d'amour  f$)  de  meryeille. 

Et  dautant  que  fa  grande  modeftie  eft  accompagnée  d’vne 
majeftéroyale,  elleapour  cet eftet  vne couronne  d’or  fur 
la  tefte. 

Ce  n’eft  pas  encore  fansvn.  myftere  particulier  qu’elle 
tient  en  fa  main  droite  vn  rameau  de  pin,  vray  iymbolede 
Bénignité.  Car  bien  que  cet  arbre  foit  haut,  & Ion  ombre 
fort  grande,  fi  eft-ce  que  les  plantes  qui  font  en  bas  n’en 
reçoivent  que  de  l’vtilité,  comme  le  remarque  Teophra- 
fte.  Ce  qui  nous  apprend , qu’vn  homme  de  hautenaiffan- 
ce&d’illuftretige,  n’eft  jamais  nuifibleàceuxquilontau 
deftous  dcluy , &que  fa  protection  leur  eft  comme  vn  om- 
bre, pour  les  mettreà  couvert  de  la  violencedes  méchans. 

L’on  ajoute  icy  pourvn  autre  fymbole  de  la  Bénignité 
des  Princes  ôcdes  Seigneurs,  le  plus  grand  & le  plus  noble 
de  tous  les  animaux,  qui  eft  l’elephant:  Dequoy  les  Na- 
turaliftes  attribuent  la  caufe  à ce  qu’il  n’a  point  de  fiel  : 
mais  l’on  peut  dire  déplus  avec  Pline,  que  cet  animal  a de 
merveilleufes  lumières  d’efprit,  & des  fentimens  qui  ap- 
prochent fort  de  ceux  des  créatures  humaines.  Cette  preu- 
ve que  l’on  en  donne  n’eft  pas  des  moindres  ; àfçavoir,  que 
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fi  dans  quelque  defert  il  rencontre  vue  perfonne  égarée  * 
pour  ne  la  point  effrayer  il  s’en  écarte  d’abord,  puis  pour 
luy  donner  courage,  il  marche  devant,  8c  luy  fert  de  guide, 
juiques  ace  qu’il  l’ait  remife  peu  àpeu  dans  le  grand  che- 
min. Apres  vue  aéfion  fi  remarquable , que  peut-on  dire 
autre  chofe,  finon  que  c’eft  vn  prodigieux  effet  deia  bon- 
tédecet  animal,  qui  pouvant  nuire  ne  le  veutpas,  ôcnefe 
plaift  qu’à  faire  du  bien?  De  ce  mefme  naturel  font  les  bons 
Princes,  qui  par  vne  inclination  genereufe  aiîiffent  leurs 
pauvres  fujets,  les  redreffent  quand  ils  font  fourvoyez,  8c 
leur  donnent  des  azyles  falutaires  contre  les  perfecutions 
de  ceux  qui  les  veulent  opprimer.  Que  fi  l’on  feuillette  bien 
l’ancienne  hiftoire,  l’on  y trouvera  fans  doute , que  par  des 
aéfionsdeclemence  & de  bonté,  les  Alexandres  8c  les  Ce- 
fars  ont  plus  cueilly  de  lauriers,  quepar  leurs  plus  mémo- 
rables faits  d'aimes. 
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BONTE'.  XXIII. 


CEtte  Nymphe,  ou plutoft cette  Deeffe,  vefluëd’v- 
ne  robe  de  gaze  d’or,  & couronnée  d’vne  guirlande 
de  rue , a les  yeux  fixes  au  ciel , vn  pélican  entre  Tes  bras , & 
à Tes  coftezvn  arbre  verdoyant,  planté  furie  bord  d’vne  ri- 
vière. 

La  bonté  en  l’homme  eftvn  mélange  de  plufieurs  bon- 
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nés  qualitez,  comme  cellcs-cy;  la  foy , la  juftice,.  l'inté- 
grité, la  patience , 6c  ainfi  des  autres. 

Sa  robe  eft  tnTue  d’or,  à caufe  que  c’cft  le  meilleur  de 
tous  les  métaux.  Et  pour  la  mcfme  raifon  encore  le  Poète 
Eîorace  donne  à la  médiocrité  l’epithete  de  dorée,  parce  qu’il 
eft  véritable  que  par  Ton  moyen  la  Bonté  fe  communique  à 
toutes  les  chofes  d’icy  bas. 

Sa  guirlande,  faite  de  rue  , montre  qu’elle  n’a  pas  moins 
de  force  à exterminer  les  mauvaifes  penfées',  qui  luy  font 
fans  celle  la  guerre,  que  cette  herbe  a de  vertu  contre  les  en- 
chantemens  6e  les  charmes  des  malins  efprirs , quiia  fuyent 
naturellement , 6c  l’ont  en  horreur.  Davantage,  comme  ce 
n’eft  pas  la  moindre  de  (es  qualitez  que  d’efteindre  peu  à 
peu  l’amour  prophane  ; la  vraye  Bonté  de  mcfme  a cela  de 
proprede  fouler  aux  pieds  tous  fesinterefts,  6c  d’affujettir  à 
la  raifon  l’amour  de  foy-mefme,  qui  trouble  ordinaire- 
ment l’harmonie  des  autres  vertus. 

Elle  tourne  les  yeux  vers  le  Ciel , pour  ne  voir  point  les 
vanitez  de  la  terre.  Car  les  objets  de  balfelfe  6c  de  fragili- 
té ne  luy  font  pas  moins  odieux,  que  la  contemplation  des 
chofes  divines  luy  eft  agréable. 

Le  Pélican  qu’elle  tient  entre  fesbras,  eft  vue  figure  de 
fon  ardente  charité;  car  elle  retranche  de  fa  propre  nour- 
riture, pour  en  faire  part  aux  pauvres;  à l’imitation  de 
cet  oifeau  fecourable,  qui  pour  empefeher  que  fes  petits 
ne  meurent  de  faim,  fe  perce  le  flanc  à coups  de  bec  , 6c  les 
nourrit  du  fang  qu’il  en  fait  fortir. 

L’arbre  qu’on  a peint  prés  d’elle  a vn  fens  allégorique  6c 
myfterieux , tiré  des  termes  exprès  du  royal  Prophète, , lorf* 
que  parlant  de  l’homme  jufte  6c  qui  Initia  loydeDicu,  il 
le  compare  à vn  arbre qu’onaplanté .fur le  bord d'vn  claie 
ru  ifTe.au 
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BON  NV  GV  RE.  XXIV. 

NO  vs  peignons  icy  le  bon  Augure  fous  la  forme  d’vn 
jeune  homme  vellu  deverd , ayant  iurla  telle  vue 
clloile , & vn  cygne  entre  fes  bras. 

La  couleur  verte  eftvn  lymbole  de  Pefperance,  &c  par 
confequent  du  bon  augure*  à caufe  que  la  verdure  de  la 
terre  nous  promet  abondamment  des  biens  ôc  des  fruits. 

L’eftoilequi  brille  fur  fa  telle  luy  convient  fort  bien, 
parce  que  les  anciens  Augurs  marquoient  toujours  les  heu- 
reux fuccés,  comme  il  le  voit  dans  Pierius  en  fes  Figures 
hiéroglyphiques  liv.  i. 

Quant  au  cygne  , il  n'y  a celuy  qui  ne  fçache  bien, 
qu’il  eftoit  jadis  de  bon  augure,  tant  pour  fon  extreme 
blancheur,  que  pour  ellre  confacre  à la  Deelfe  Venus;  ce 
qui  fait  dire  à Virgile, 

Tu  peux  'voir  y fi  tu  veux,  dans  le  vague  de  l’air , 

Dou^e  cygnes  voler . 

Au  contraire  de  ce  que  je  viens  de  dire,  l’on  peut  pein- 
dre le  mauvais  Augure  en  foible  vieillard , vellu  de  cou- 
leur de  feuille^  morte , & luy  faire  tenir  en  main  vne  belet- 
te, y ajoutant,  f l’on  veut,  vne  corneille,  qui  prenne  fon 
vol  du  collé  gauche. 

La  couleur  de  Ion  habit  montre , que  le  mauvais  Augure 
fe  tire  ordinairement  d’vne  mauvàife  caufe,  qui  ne  peut 
produire  vn  bon  effet  ; comme  il  fe  voit  aux  feuilles 
des  arbres , qui  ne  perdent  jamais  leur  couleur , que  le  tronc 
n’ait  perdu  la  vertu. 

Pour  le  regard  de  la  belette  de  de  la  corneille,  on  a tou- 
jours tenu  ces  deux  animaux  pour  mal-encontreux.  Aidât 
le  remarque  en  vn  emblème,  ou  il  dit. 

Que  touiours  la  belette  ef  de  mauvais  prefage3 
Lors  jue  dam  ton  chemin  elle  s’ouvre  yn  pajjagr, 
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Ec  Virgile  enfes  Eclogues  affeure  le  mefmede  la  corneiE 

O O 

le,  qu’il  appelle  fatale. 

Du  creux  d'y»  chefiie  vieux  maintesfoù  la  corneille 
A prédit  ce  malheur,  &c. 

A toutes  ces  chofes  fe  rapporte  à peu  prés  la  médaillé  de 
l’Empereur  Adrian,  reprefentant  vn  homme  debout,  qui 
regarde  voler  vn  oifeau,  &qui  tient  d’vne  main  le  bafton 
Augurai,  appelle  Lituus , que  la  plupart  des  anciens  Au- 
theurs,  & particulièrement  Cicéron Aule-Gelle  ontdé^ 
crit  affez  au  long. 


CHASTETE:.  XXV. 


IL  ny  eut  jamais  de  beauté  plus  grande  ny  plusmodc- 
fte  que  celle-cy.  Elle  tient  vn  fouet  d’vne  main,  & de 
l’autre  vn  crible,  d’où  il  s’écoule  de  l’eau.  Sa  robe  blanche 
reffemble  à peu  prés  à celle  d’vne  Veftale;  lur  la  ceinture 
de  laquelle,  qui  eft  en  forme  de  bande  affez  large,  font 
écrits  ce  s mots  tirez  de  faint  Paul , Cajligo  corphs  meurn, 
c’eft  à dire,  je  chaftie  mon  corps;  & à fes  pieds  fe  voit  vu 
Cupidon  vaincu,  avec. les  yeux  bandez,  & Parc  tout 
rompu. 

Cette  figure  de  la  Chafteté  ne  peut  mieux  eftre  expli- 
quée que  par  la  définition  qu’en  donne  le  grand  Saint 
Thomas,  quand  il  dit,  qu’vne  fi  belle  vertu  , qui  prend 
fon  nom  du  chaftiment  de  la  chair , purifie  la  perîonne 
qui  la  poffede,  & la  nettoye  de  toutes  fortes  d’impuretez 
êc  d’ordures. 

Elle  tient  pour  cet  effet  vue  difcipline,  dentelle  châ- 
tie fon  corps,  qüieft  la  devife  écrite  fur  fa  ceinture. 

Par  le  crible  qu’elle  porte,  il  eft  démontré,  que  l’eau 
quon  y répand  n’en  fort  pas  plus  promptement,  que  les 
mauvaifes  penfées  s’écoulent  vifte  de  fon  ame  ; & par  le 
•Cupidon  quelle  foule  aux  pieds,  fe  voit  clairement  que  la 
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concupifcencd  quelque  forte  qu‘on  fe  la  figure , 11e  peut 
avoir  aucun  empire  fur  elle. 

A cette  peinture  de  la  Chafteté  Ton  en  peut  ajouter  vne 
autre,  quilareprefenteveftue  de  blanc,  félon Tibulle, 

Pour  ce  que  les  Dieux  immortels t 
Qui  font  ennemis  des  'ordures  ^ 

JM' aiment  à voir  fur  leurs  Autels^. 

Que  des  ebofes  cbajles  & pures. 

Son  vifage  cft  voilé,  à caufe,  dit  S.  Gregoirc,quec’eft  le-' 
propre  des  âmes  pudiques  d’empelcher  fôigneufement  que 
le  vice  n’entre  chez  elles  par  les  yeux,  & de  les  détourner 
pour  cet  effet  des  objets  deshonneftes. 

Le  feeptre  qu’on  luy  fait  tenir,  fignifie  que  l’homme 
ehaftea  tant  de  pouvoir  furfoy,  qu’encoré  que  la  chair  foit 
mortelle  ennemie  de  l’eiprit,  elle  ne  peut  neanmoins  le. 
vaincre,  s’il  luy  refifte. 

C’eft  pour  la  mefmeraifon  encore,  que  la  Chaftete  fera- 
ble  marcher  icy,  de  la  façon  qu’elle  eft  peinte  ; afin  de 
monftrer  à ceux  qui  la  cheriiTent,  combien  il  leur  importe 
détenir  famé  en  aeftion,  & de  11e  point  s’avilir  dans  le  vice 
des  feineants,  qui  eft  la  fourcede  tous  les  maux  de  la  vie. 
Mais  il  l’eftiur  tout  delà  plus  ardente  de  toutes  les  pâlirons, 
puis  qu’afieurément, comme  dit  Ovide,  * 

Ckptdon  n a poimd’arc, point  de  traits ,point  de  flame, 

Pour eduy  qui  bann.t  l?oi/ivefé del’arne. 

Quant  aux  tourterelles,  je  trouve  qu’elles  conviennent 
fort  bien  à la  vertu  que  nous  décrivons,  dont  cet  oileau  eft 
à bon  droit  le  lymbole;  parce  qu’ayant  vue  fois  perdu  fa 
compagne,  iln’en  veutpomt  avoir  d’autre,  & qu’il pafte  le 
reftede  fa  vie  dans  vne  lolitude  continuelle. 
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CELERITE'  ou  VITES  SE.  XXVI. 

~ ' - ~7/  ■ 

LA  defcription  de  cette  peinture  eft  tirée  de  Pierius  en 
jfes  figures  hiéroglyphiques,  ou  il  dépeint  la  Vitefle 
telle  qu’on  la  voit  icy  ; à fçavoir  la  foudre  à la  main,  vn 
épervier  prés  de  fa  tefte,  êc  vn  dauphin  à fes  pieds.  Dequoy 
je  ne  m’amuferay  point  à rendre  d’autres  raifons,que  les 
feuls  effets  de  l’experience,  qui  nous  monftre  l’extreme 
promptitude  de  ces  trois  chofes:  car  il  eft  certain  qu’aprés 
celle  de  la  foudre,  qui  n’eft  pas  imaginable,  il  n’eff  point 
d’oifeau  en  l’air  qui  égale  le  vol  de  l’épervier,  ny  point  de 
poiffon  dans  l’eau  qui  nage  fi  ville  que  le  dauphin. 
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CONCORDE.  XXVII. 


C*E  s T vnc  jeune  fille  veftue  à l'antique,  & couronnée 
cTvne  guirlande  de  fleurs  &c  de  fruits.  De  la  main  droi- 
te elle  foûtient  vn  baflfm  avecvn  cœur  au  dedans,  &;  de  la 
gauche  vn  faifceau  de  verges. 

La  Concorde,  qui  ne  fepeut  mieux  définir,  qu’vne  mu-’ 
tuelle  vnion  de  volontez  entre  plufieurs,  marque  l'abon- 
dance de  toutes  chofes  par  fa  guirlande  de  fleurs  & de 

fruits. 
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fruits.  Elle  eft  veftuë  à l’antique  , parce  qu’en  effet  dans 
la  nature  des  chofes,  il  n’y  a rien  de. fi  ancien  qu’elle-mef- 
me.  Audi  eft- il  vray  que  Les  Poètes  luy  donnent  la  gloire 
d’avoir  fceu  démefter  le  chaos,  avant  que  le  monde  enfuit 
tiré. 

Le  cœur  qu’elle,  porte,  qui  fe  tient  ferme  deftus  fa  poi- 
trine , fignifie  que  les  intentions  des  gens  paifibîes  ne  chan- 
cellent jamais,  6c  qu’en  leur  aftiette  elles  (ont  inébran- 
lables,. 


Le  mefme  efireprefentépar  le  faifceau  de  verges,  cha- 
cune defquelles  eft  foibl-e  de.foÿ,  mais  toutes  enfemble 
font  grandement  fortes  : à raifon  dequoy  Salomon  dit , 
Qu’vn  triple  cordon  fe  rompt  difficilement',  6c  l’Hiftorien  Salufte, 
que  par  la  Concorde  les  petites  chofes  s’accroilfent,  com- 
me au  contraire  par  la  difcorde  les  plus  grandes  s’anean- 


tiftént,. 

Il  le  voit  vne ancienne  médaillé  de  l’Empereur  Nerva, 
oùl’vnion  des  armées  eft  reprefentée  par  vne  femme,  qui 
foutient  du  bras  droit  vne  proue  de  navire,  6c  vne  enfeigne 
de  guerre,  où  font  enlacées  deux  mains  i’vne  dans  l’autre, 
avec  ce  mot,  Concordia  exercitvvm. 

j’obmets  qu’en  d’autres  médaillés  pour  montrer  l’v- 
nion  des  volontez  entre  plufieurs,  on  luy  fait  tenir  d’vne 
main  deux  cornes  d’abondance,  jointes  enfemble,  6c  de 
l’autre  vn  vafe  plein  de  feu.  Ce  qui  fignifie,  que  la  Con- 
corde naift  de  l’amour  mutuel , qui  fe  compare  à bon  droit 
au  feu  materiel,  pour  eftre  vneftet  de  la  chaleur  intérieure 


de  rame. 


Quelques-vns  ont  ajouté  aux  cornes  d’abondance,  des 
pommes  de  grenade,  comme  il  fe  remarque  en  plufieurs 
médaillés  de  Fauftine;  6c  d’autres  des  corneilles,  à la  louan- 
ge defquelles  on  peut  dire  avec  Aidât, 

Qifa  leur  fidelité  leur  amour  (fi  Ime* 

IcenoL  P,  h 
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Et  comme  les  grenades  font  compofées  de  plufieurs 
grains  attachez  enfemblc;  la  Concorde  tout  de  mefmefe 
forme  d’vne  égale  conjoncture  d’intentions  & de  volontez 
vnies. 

fine  fautpas  oublier  icy,  que  lors  quelle  eft  arrivée  au 
point  d’eftre  invincible  .,  elle  nous  .eft  figurée  par  vn  Ge- 
nou qui  a trois  vifages,  vue  couronne  d’or  fur  la  telle,  fix 
bras,  & autant  de  jambes;  outre  qu’avec  trois  de  les  mains 
il  tient  vne  lance,  vne  épée  nue,  & vnfceptre;  & qu’il  ap- 
puyé les  trois  autres  fur  vn  efcu.  Cela  neanmoins  ne  doit 
point  s’entendre  de  ce  fabuleux  G erion,  qui  euttrois  corps, 
à ce  que  l’on  dit,  & qui  fut  mis  à mort  par  Hercule;  mais 
bien  de  trois  freres  ainfi  appeliez,  & qui  n’eftoient  qu’vue 
mefme  chofe,  pour  la  bonne  intelligence  avec  laquelle  ils 
vivoient  enfemblc.,  • 

CONFIANCE,  XXVIII. 

IL  feroit  difficile  d’en  faire  vn  tableau  plus  naturel  que 
celuy-cy,  reprefentant  vne  femme  quiregarde  fixement 
vn  navire,  & qui  le  loûtient  des  deux  mains. 

Comme  la  Confiance  préfuppofe  la  connoiffance  de 
quelque  danger  prochain,  &:  le  moyen  de  l’éviter,  qui 
font  deux  qualitez  fans  leiquelleselle  changeroit  foneftre 
&.fon  nom;  c’efc  à raifonde  cela  qu’elle  efl peinte  avecvn 
vaiiTeau  entre  fes  mains  : car  bien  que  la  mer  foi tfi  à crain- 
dre,que  le  feu!  mouvement  de  fes  vagues  épouvante  l’hom- 
me; fi  eft-ce  que  nous  voyons  par  épreuve,  qua  la  faveur 
d’vn  fimple  navire  il  ofebien  fe  fier  à ce  barbare  element, 
dont  on  ne  fçauroit  s’imaginer  la  vafte  eftendue , & ne 
trembler  pas , à moins  que  d’eftre  plus  infenfible  que  les 
écueils  qui  s’y  trouvent.  Cela  fait  dire  au  plus  excellent  des 
Poètes  Lyriques, 
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F Qu'il  falloit  que  celuy  porta  fl  armé  le  fein 

De  trois  ramparts  d’airain, 

Qui  le  premier  de  tous  fur  la  mer  inconflante 
Mit fa  barque  flottante. 

CONNO 1SSAN  CE.  XXIX. 

ELle  tient  vn  flambeau  envne  main,  & en  l’autre  vn 
livre  ouvert,  qu’elle  regarde  attentivement. 

Le  flambeau  allume  lignifie , que  comme  les  yeux  du 
corps  ont  befoin  de  la  lumière  pour  voir  ; ceux  de  l’ame 
tout  de  mefme,  pour  s’acquérir  la  connoiflance  des  efpe- 
ces  intelligibles,  doivent  recourir  à l’infirument  extérieur 
des  fens,  & particulièrement  à celuy  de  la  veuë  : car  c’ell  la 
maxime  d’Ariftote,  qu’il  n’y  a rien  dans  l’entendement  qui 
n’ait  elle  premièrement  dans  les  fens;  ce  qui  nous  eftaufli 
dénoté'  par  le  livre  ouvert,  eftant  certain  que  pour  connoi- 
tre  les  chofes,  il  faut  neceflairement  les  voir,  ouïes  avoir 
leucs. 

CONSEIL . XXX. 

IL  nous  efl:  reprefemé  par  vn  vieillard,  v-eftu  d’vne  lon- 
gue robe  d’écarlate.  Il  porte  à ion  col  vne  chaifne  d’or, 
ou  pend  vn  cœur  pour  médaille;  vn  livre  en  la  main  droite, 
& vn  hibou  en  la  gauche.  Le  Confeil , dit  Ariftotc  , efl  vne 
meure  deliberation , qui  Je  fait  des  chofes  quon  examine  avec  pruden- 
ce,^ où  Con  Ce  propofe  "vne  fin  vtile . On  le  peint  en  vieillard, 
parce  qu’il  n’eft  jamais  fi  bon,  quelorfqu’il  nous  efldom 
né  par  des  perfonnes  âgées,  en  qui  la  théorie  des  fciences  & 
la  pratique  des  chofes  du  monde  font  jointes  enfemblc. 
C’eft  pour  cela  que  le  judicieux  Homere  fait  âgé  de  trois 
cens  ans  le  prudent  Neftor  Confeiller  d’Agamemnon,  & 
qu’en  vn  autre  endroit  de  fon  Iliade,  il  l’introduit  encou- 
rageant au  combat  les  foldats  Grecs,  aufquels  il  promet 
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de  lesalfifter  de  fon  confeil,  & non  de  fes  forces, qu il  avoue 
n’eftre  propres  quà  lajeuneffe  encore  verte  ôc  bouillante. 
A quoy  fe  rapportent  pareillement  ces  mots  de  Plutarque, 
qu’il  n’ eft  point  de  villeplus  heureufe  que.celle  ouïes  jeu- 
nes gens  ne  prennent  les  armes  que  par  le  confeil  des  vieil- 
lards parce  que  les  vns  font  propres  à l’ exécution,  ôc  les 
autres  au  commandement, 

La  robe  longue  de  couleur  rouge  fled  grandement 
bien  au  Conieiller,  Toit  parce  qui!  en  paroift  plus  grave* 
foit  à.caufc  que  la  pourpre  a efté  de  tout  temps  la  livrée 
des  Sénateurs,  l’éclat  de  laquelle  les  femble  exhorter  à 
ne  manquer  jamais  d’ardeur  ny  de  zele  , quand  il  eft 
queluoü  d’aflifter  de  leur  confeil  .les  ignorans  qui  en  ont 
befoin. 

Il  porte  fon  cœur  pendu  au  col  , dautant  qu’au  rap- 
port de  Pierius,  cette  noble  partie  de  noftre  corps  , qui 
vit  la  première , ôc  meurt  la  dernier-e , eft  vn  fymbole  du 
bon  confeil,  que  Platon  appelle  yne  çhofe  religieufe  ôc 
facree. 

Le  livre  qu’il  tient  en  la  main  droite,  nous  apprend 
combien  il  importe  au  Sénateur  d’eftudier  les  ouvrages  des 
fçavans  hommes,pour  s’acquérir  la  connoiffancedela  Mo- 
rale ôc  de  la  Politique,  puifque  de  l’étude  de  la  fageife  dé- 
pend la  folidité  du  confeil. 

Pour  cette  mefme  raifon  il  tient  de  l’autre  main  vn 
chat-huant,  que  les  Anciens  ont  confacré  à la  Deeife 
Minerve.  Cet  oifeau  , comme  difent  les  Naturaliftes, 
cherche  à repaiftre  de  nuit,  ôc  voit  clair  dans  les  tene- 
bres.  Par  ou  les  grands  Princes  ôc  leurs  Miniftres  fontavi- 
fez  d’employer  leurs  foins  ôc  leurs  veilles  à la  commune 
confervation  des  peuples,  méditant  la  nuit  ce  qu’il  faut 
refoudre  le  jour;  à quoy  l’efpriteft  grandementpropre  du- 
rant le  fdence  ôc  l’obfcurité,  dont  le  chat-huant  eft  vnhie- 
roglyphe. 
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FoÏÏlble  encore  que  par  cetoifeau,  qui  cherche  de  nuit 
ce  dequoy  il  abefoin , il  nous  eft  déclaré,  que  les  bonnes 
deliberations  qu’on  a prifes  en  veillant,  ne  doivent  point 
eftre  éventées;  mais  qu’en  quelque  temps  que  ce  foit  il  les 
faut  tenir  fecretes:  ce  que  les  anciens  Romains  ne  purent 
mieux  témoigner  que  par  le  myfterieux  temple  de  Confus, 
Dieu  duConfeil,  qu  iis  voulurent  pour  cet  effet  eftre  bâty 
fous  terre,  au  pied  du  mont  Palatin, 
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Constant  je.  Coi^s'ciekce  . 


CONSTANCe.  XXXI. 


CE  qu  il  y a de  plus  folidc  en  elle  eft  compris  dans  U 
peinture  de  cette  femme.  Elle  empoigne  vue  colora- 
me  de  la  main  gauche;  ôc  il  femble  qu’elle  fe  veuille  brûler 
exprès  la  droite3  dont  elle  tient  vne  e'pée  nue  fur  vn  grand, 
vafe  de  feu. 

La  Confiance  cft  vn  ferme  propos  de  refiler  aux  douJ 
leurs  du  corps  , de  de  tehnoigner  autant  de  vertu  qu’il  en 
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faut,  pour  ne  fe  point  laifîer  vaincre  ny  aux  inquiétudes 
de  l’efprit,  ny  aux  pallions  de  famé,  ny  aux  difgraces 
de  la  Fortune.  Ce  qu’elle  porte  la  main  fur  vne  coîomne 
eft  pour  mieux  s’affermir  en  fon  afliette , fuivant  ce  pro- 
verb t)Quifiens'appttye,tombe  rarement.  En  effet  eflre  confiant, 
n’eft  autre  chofe  que  fe  montrer  ferme  ôc  inébranlable 
en  toutes  les  raifons  qui  pouffent  l’entendement  à quel- 
que refolution. 

Quant  à fepec  qu’elle  tient  nue  au  milieu  du  feu  , cela 
fignifie,  que  ny  le  fer  nyla  flamme  n’étonnent  jamais  vn 
courage  armé  de  Confiance  : car  tant  qu’il  a pour  rem- 
part vne  fi  forte  vertu,  il  peut  dire  hardiment  avec  Enée 
dans  Virgile, 

Pour  moy  le  mauvais  fort  ne  change  point  de  face 
Et  je  ne  <voy  iamais  de  nouvelle  diffracct, 

Pane  que  des  malheurs  dont  te  fuis  menace 
le  croy  Çouffrir  les  coups  ayant  quejlre  hlejfL 

CONSCIENCE . XXXII. 

EL  l e regarde  fixement  vn  cœur  qu’elle  tient  entre 
fes  mains,  au  deffus  duquel  font  écrites  ces  paroles 
en  lettres  d’or,  OIKEIA  2TNE2I  comme  qui  diroit, 
la  propre  Confidence;  fe  trouvant  au  relie  Lien  empef- 
chée  de  fevoirpied  nud  entre  vn  pré  femé  de  fleurs,  & vn 
champ  tout  plein  d’épines. 

La  Confcience  ne  pouvant  mieux  eflre  definie  qu’v- 
ne  fecrette  connoiffance  qu’ont  les  hommes  de  leurs 
adions , ôc  de  leurs  plus  fecrettes  pcnrées;  ce  n’efl  pas 
fans  fujet  qu’on  la  reprefente  icy  regardant  vn  cœur, 
pour  monflrer  par  la, 

Que  nul  ne  peut  fe  cacher  a foy-mefme . 
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Que  fi  de  quelque  cofté  quelle  fe  tourne,  elle  n3y  voie 
que  fleurs  ôc  qu’ épines,  c’efl  pour  nous  apprendre,  qu’il 
y a parmy  nous  deux  chemins  fort  differents  ; Tvn  bon, 
ôc  l’autre  mauvais,  où  félon  que  noflreame  fe  trouve  di- 
fpofée  au  bien  gu  au  mal,  elle  évite  le  précipice,  ou  tombe 
dedans. 

CONVERSATION . X XXI  IL 

EL  l E paroift  icy  fous  la  forme  d’vn  jeune  homme  de 
fort  bonne  mine , ôc  d’vn  vifage  riant.  Il  porte  vn  ha- 
billement vert,  vne  guirlande  de  laurier  fur  la  telle,  &en 
la  main  gauche  vn  caducée,  à l’entour  duquel  font  enlacez 
en  lieu  de  ferpens,  deux  rameaux  différais,  1’ vn  de  myrthe, 
ôc  l’autre  de  grenadier , avec  deux  langues  humaines  au 
deffus. 

En  la  poflure.  où  il  efl  , il  femble  vouloir  accueillir 
quelqu’vn , tenant  pour  cet  effet  le  bras  gauche  ou- 
vert , ôc  en  la  main  droite  vn  rouleau , où  font  écrits 
ces  deux  mots , Va  foli , c’efl  à dire , malheur  à celuy  qui 
cft  feul. 

La  Converfation,  que  l’on,  peut  appellera  bon  droit,  la 
chofedu  monde  la  plus  agréable  ôc  la  plus  douce,  ellvne 
hantife  de  perfonnes  qui  s’entr’aiment,  ôc  qui  fe  voyent 
fou  vent. 

Voilà  pourquoy  elle  efl  icy  figurée  par  les  deux  bran- 
ches de  myrthe  ôc  de  grenadier  entrelacées,  parce  qu’il 
faut  de  necefîité  qu’vne  vraye  Converfation  ait  pour  fon- 
dement l’vnion  ôc  l’amitié  mutuelle.  Nous  en  avons  vn 
exemple  en  ces  deux  plantes,  qui  s’aiment  fi  fort,  que 
leurs  racines  bien  qu’éloignées  s’approchent,  ôc  fe  vont 
joindre  naturellement.  Ce  qui  ne  peut  tourner  qu’à  la 

honte 
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honte  de  ces  Thimons,  ennemis  des  hommes  , qui  en 
abhorrent  la  converfation,  & qui  appellent  force  d’e- 
fprit  leur  humeur  reveufe,  accouftume'e  à ne  Voir  per- 
fomie. 

La  langue  qui  eft  au  dellus  de  ces  deux  plantes  figni fie*1 
que  la  nature  Ta  donne'e  à L’homme  pour  exprimer  fes  péri- 
mées dans  les  bonnes  compagnies,  & s’entretenir  avec  les 
perionnes  de  fa  connoiftance , foit  pour  inftruire,  foie 
pour  eftre  inftruit. 

L’accortife  qui  fe  remarque  dans  ce  tableau , montre 
que  le  bon  accueil,  les  ci vilitez  & les  complimens  font  or- 
dinaires à ceux,  dont  la  Converfation  efb  vertueufe,  & 
qu’on  les  trouve  toujours  en  eftat  d’accueillir  courtoife- 
ment  les  honneftes  gens. 

Auffi  ces  deux  mots,  V' œ foli , tirez  de  Salomon  en  fes 
Proverbes , déclarent  affiez  qu’il  n’eft  pas  moins  mauvais 
& déplaifant  d’eftre  feul,  qu’il  eft  bon  & agréable  de  voir 
des  hommes  qui  vivent  en  frerespar  la  converfation  qu’ils 
ont  enfemble. 

CORRECTION.  XXXIV. 

C’Est  la  figure  d’vne  vieille  mélancolique,  qui  fur 
vn  banc  où  elle  efb  affife  , tient  de  la  main  gauche 
vn  fouet,  <k  de  la  droite  vne  plume,  dont  elle  corrige  vn 
livre. 

Elle  eft  peinte  vielle  & déplaçante,  pour  faire  voir  que 
comme  la  Correction  eft  vnaéle  de  prudence  enceluyquî 
la  fait  ; auffi  eft-elle  vn  fujet  de  mécontentement  à celuy 
qui  la  reçoit:  car  à moins  que  d’avoir  vne  bien  haute  ver- 
tu, il  eft  difficile  a vn  efprit,  quelque  doux  & fouple  qu’il 
foit  , de  mortifier  l’amour  de  loy-mcfme  jufques  à ce 
Iconol.  P , L H 
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point,  que  de  voir  fans  aucun  déplaifir  paifer  par  la  li- 
me fes  propres  ouvrages , 8c  mutiler  les  membres  d’vn 
corps  qu’il  confidere  comme  fa  créature,  bien  que  toute- 
fois cela  ne  fe  faife  que  pour  luy  donner  vue  meilleure 
forme. 

Pour  cette  mefme  raifon  elle  eft  peinte  le  fouet  en 
vne  main , 8c  la  plume  en  l’autre  ; parce  qu’à  le  pren- 
dre en  general , on  n’vfe  ordinairement  de  correction 
qu’aux  manquemens  que  font  les  hommes , ou  dans  la 
voye  de  i’adion,  ou  dans  celle  de  la  contemplation. 


■-< 
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COV  RTO  IS  1 E.  XXXV. 


LÀ  bonne  mine,  & la  majelL*  de  cette  Dame,  en  qui 
les  dons  du  corps,  de  famé  & de  la  fortune  s’acV 
cordent  enfemble  par  vne  merveille  extraordinaire , 
montrent  aux  moins  clair-voyans  combien  puiflant  eft 
l’empire  de  la  Courtoifie,  ou  de  la  Generofite7. 

La  couronne  de  le  manteau  royal  qu’elle  porte,  fenie 
d’hermines,  font  les  precieufes  marques  de  fa  grandeur 
de  de  fa  magnificence. 

H ij 
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Elle  eft  veftue  de  blanc,  pour  faire  voir  que  comme 
cette  couleur  eft  {impie,  nette  & fans  fard,  elle  de  mefme 
eft  fans  artifice  quand  elle  donne  , ôc  fans  efperance 
d’autre  intcreft  que  de  la  fatisfadtion  qu’elle  . a de  faire  du 
bien. 

Pour  la  mefme  fin  elle  ouvre  les  bras  pour  accueillir 
tout  le  monde,  & répand  à pleines  mains  des  pièces  d’or 
& des  pierreries  ; ce  qu’elle  fait  de  fi  bonne  grâce,  quelle 
ne  daigne  pas  mefme  regarder  les  effets  de  fa  largeffe,  &c 
fe  plaiil:  à les  produire  fans  en  tirer  vanité.  Par  ou,  fi  je 
ne  me  trompe,  il  nous  eft  enfeigné,  que  la  Generofité 
doit  eftre  nommée  par  excellence,  la  vertu  des  Princes  &: 
des  Héros,  parce  qu’ils  ont  dequoy  l’exercer,  & que  les 
perfonnes  de  leur  naiffance  fe  plaident  plus  incompara- 
blement à donner  qu’a  recevoir. 

CV  RI  O SITE'.  XXXVI. 

CElle  qui  la  reprefente  a fur  fa  robe  quantité  d’o- 
reilles éc  de  grenouilles,  les  cheveux  heriffez,  des 
ailles  au  dos,  les  bras  en  haut,  & la  tefte  en  dehors,  com- 
me fi  elle  vouloit  guetter  de  toutes  parts. 

La  Curiofité  fe  voit  icy  peinte  avec  pluft eurs  oreilles, 
parce  que  celuy  qu’elle  poffede  n’eft  jamais  fans  vn  defir 
déréglé  de  vouloir  feavoir  plus  qu’il  ne  doit.  Ainf  la  dé- 
crit Paint  Bernard  en  Ion  traité  des  degrez  de  la  Super- 
be, où  parlant  des  Mômes  curieux,  C 'en  ejl  yne  marque, 
dit-il , fi jjarmy  eux  tu  en  vou  quelqu'un  qui  aime  à courir , ZT 
à s en  aller  la.  tefte  levée,  eu  l'oreille  à l'erW. 

Les  grenouilles  pareillement  eftoient  chez  les  Egy- 
ptiens les  fymboles  de  la  Curiofité , à caufe  des  grands 
yeux  qu’elles  ont  ; leiquels  dit  Pierius  , mis  dans  vne 
bourfe  de  peau  de  cerf,  avec  de  la  chair  de  roftlgnol , 
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font  l’homme  éveillé",  difpos,  gaillard,  6c  prompt  à s’en- 
quérir de  tout. 

Le  mefme  nous  eft  encore  démontré  par  fa  telle  à Lè- 
vent, par  fes  cheveux  qui  fe  herilfent,  par  fes  bras  hauf- 
iez , & par  la  viteffe  de  fes  ailles , qui  témoignent  qu’el- 
le ne  fait  qu’aller  6c  venir,  pour  voir  6c  fureter  çà  6c  là, 
ce  qui  fe  dit , 6c  qui  fe  palfe  ; ellant  fi  amoureufe  des 
nouveautez,  que  plus  elle  en  fçait,  6c  plus  elle  en  veut 
apprendre. 

DESIR  ENFERS  D1EV.  XXXVII. 

PU  i s qu’  i L eft  vray  que  cette  afleétion  n’a  rien  de 
charnel  ny  de  terreftre,  il  eft  bien  raifonnable  quel* 
le  paroilfe  fous  la  ligure  d’vn  Ange.  Les  ailles  qu’il  porte 
lignifient  la  merveilleufe  vitelfe  des  defirs  d’vneame  em- 
brazée  de  l’amour  de  Dieu  ; 6c  la  flamme  qui  luy  fort  du 
cœur  eft  vn  portrait  de  celle  que  Jesus-Christ  s’en  vint 
porter  fur  la  terre. 

Il  tient  la  main  gauche  fur  fa  poitrine,  le  bras  droit  éten- 
du, & laveuëau  Ciel,pour  nous  apprendre  que  noftre  cœur, 
nos  yeux  6c  nos  œuvres  ne  doivent  avoir  pour  objet  que 
Dieu  feulement. 

Cela  nous  eft  aufli  dénoté  par  le  cerf,  qui  fe  defalterc 
dans  vn  ruilfeau  ; ce  qui  eft  vne  penfée  prife  de  David  , 
pour  nous  faire  entendre  qu  vn  defir  tel  que  le  fien  , 6c  tel 
que  le  doit  avoir  vne  ame  pure,  relfemble  à celuy  du 
cerf  qu’on  a couru  toute  la  journée  , qui  ne  cherche  qu’à 
fe  delalfer,  en  éteignant  l’ardeur  de  fa  ioif  dans  vne  claire 
fontaine. 

DÎALECTIQVE . XXX  V 1 1 L 

EL  le  eft  figurée  par  vn  jeune  foldat,  qui  fe  tient  fer- 
me fur  fes  pieds.  Il  a pour  habillement  de  telle  va 
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heaume  avec  deux  plumes,  l’vne  blanche,  & l’autre  noire, 
Ôc  pour  cimier  vne  lune  : de  la  main  droite  il  ferre  par  le  mi- 
lieu deux  dards  égaux,  ôc  qui  font  pointus  par  les  deux 
bouts  ; ôc  ferme  le  poing  du  bras  gauche,  qu’il  femblc  pre- 
fenter  à quelquVn. 

Par  fon  heaume  qui  feprend  pour  la  vigueur  del’efprit, 
ileft  montré  qu’elle  efë  particulièrement  requifc  en  la  Dia- 
lectique : ôc  par  les  deux  plumes,  que  le  vent  ne  les  ébranle 
pas  avec  plus  de  facilité  qu’en  a cet  artàfoûtenir  levray  ôc 
le  faux  par  des  raifons  vray-femblables:cequefignifie  en- 
core la  lune  mife  pour  cimier;  à raifon  dequoy  Clitoma- 
chus  comparoit la  DialeCtique  à cet  altre,pour  la  diverfité 
de  fes  formes» 

L’on  en  peut  dire  autant  du  dard  à deux  pointes  quon 
luy  attribue  avec  raifon,  parce  quelle  picque  des  deux 
coitez,  par  la  force  de  fes  argumens , quelle  fe  plaift  à 
racourcir  ôc  ferrer;  ce  que  le  Philofophe  Zenon  n’expri- 
moitpas  mal  par  la  ligure  du  poing,  ou  de  là  mainétroitte- 
ment  fermée. 


I. 
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Biligenoe  . 


Distinction  . 
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Boctmse  . 


XXXIX. 


CELLE  qui  la  reprefenteeft  vne  femme  richement  pa- 
rée, mais  qui  fléchit prefque  fous  le  fardeau  qu’elle 
porte,  qui  efl:  vne  groife  pierre,  enchaifée  dans  vne  bor- 
dure d’or  & de  pierreries» 

Icy  le  mot  de  charge  fert  d’explication  à celuy  de  Digni- 
té, puifque  c’en  eft  vnefipefanteque  celle  des  affaires  pu- 
bliques, qu’elle  ne  peut  mieux  elfre  comparée  qu’à  la  ro- 
che de  Syfiphe;  tellement  qu’à  moins  que  d’avoir  lesépau- 
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les  d vn  Athlas  ou  d’vn  Hercule,  il  eft  difficile  aux  plus 
grands  hommes  de  foûtenir  ces  fardeaux;  & on  peut  bien 
dire  quà  ceux  qui  les  portent  courageufement  & fans  en 
^eftre  làffez,  font  légitimement  deuës  les  mefmes  offran- 
des &lesmefmesaâions  de  grâces  qui  fe  faifoient  aux  an- 
cien,^ s Héros. 

D I LJ  G 8 N C E.  XL. 

Y N e merveilleufe  vivacité'  fe  remarque  dans  le  vifa- 
ge  de  cette  femme,  qui  en  fa  main  droite  a vn  ra- 
meau de  thim,  où  vole  vne  abeille  ; en  la  gauche  vn  bou- 
quet de  feuilles  d’amândier  ôcdemeurier;  & à fes  pieds  vn. 
coq  qui  grate  la  terre. 

Soit  que  la  définition  de  la  Diligence  doive  eftre  tirée  de 
de  fes  étymologies,  ou  des  differens  effets  qu’elle  pro- 
duit, tant  y a qu’elle  fe  prend,  à mon  avis,  pour  cette 
exaéte  induftrie  que  nous  mettons  à faire  le  choix  de  ce 
qui  nous  eft  le  plus  convenable  dans  la  conduite  de  nos 
a étions. 

Cette  vertu,  dit  Cicéron,  eft  d’autant  plus  recomman- 
dable, qu’elle  furpaffe  les  autres,  comme  les  comprenant 
toutes  : c’eft  pourquoy  nous  devons  bien  eftre  foigneux  de 
luy  faire  la  cour,  n’y  ayant  rien  de  fi  difEcile,  que  par  fon 
moyen  nous  ne  puiflions  obtenir. 

Elle  nous  eft  figurée  par  l’abeille  qui  vole  deffus  le  thim; 
herbe , dit  Plutarque,  qui  n’eftpas  moins  rude  qu’elle  eft 
feche,  & ou  neanmoins  les  mouches  à miel  ne  laiffent  pas 
de  trouver  vn  fuc  agréable,  qui  leur  fert  plus  qu’aucune 
autre  plante,  à faire  vne  precieufe  liqueur.  Les  hommes 
foigneux  & diligens  les  imitent,  en  ce  que  parleur  indu- 
ftrie ils  iurmontentce  qu’il  y a déplus  rude  & de  plus  difE- 
cile dans  les  affaires.  Tellement  que  des  épines  ils  en  font 
des  Heurs,  comme  du  thim  l’abeille  en  tire  du  miel. 

Or 
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Or  parce  que  la  Diligence  , félon  feint  Thomas  , eft 
quelquefois  prife  pour  le  foin  mefme,  & qu’il  eft  nuifible 
d’en  trop  avoir  ; il  faut  y apporter  la  modération  requife,  & 
fe  fouvenir  de  l’exemple  de  Protogenés,  C’eftoit  vn  des 
plus  célébrés  Peintresde  Rhodes,  à qui,  félon  Pline,  le  fa- 
meux Apelles  n’avoit  autre  chofe  à reprocher,  finon  qu’il 
travaillait  trop-,  Il  m’egaleroit  aulfi,  conciuoit-il,  n’eftoit 
que  je  le  furpaife  en  vne  chofe>qui  eft*,  que  je  fçay  mieux 
que  luy,  ofter  la  main  de  delfus  la  toile. 

Cette  Diligence  donc,  qui  ne  peche  point  par  cxce's, 
mais  qui  fe  halte  d’aller  doucement,  tk  que  plufieurs  excel- 
lais hommes  ont  diveriement  reprefentee,  comme  Augu- 
fte  par  l’ecrevice&  le  papillon;  V efpafien  par  vn  dauphin  à 
l’entour  d’vu  ancre;  Paul  1 1 î.  par  le  caméléon  attache  à 
vn  dauphin,  & le  grand  Duc  Coirne  par  vue  tortue  fous  le 
voile  d’vn  navire;  n’eft  pas  icy  figurée  mal  à propos  par  des 
feuilles  d’amandier  & de  meurier  jointes  enlemble  : car  l’a- 
mandier eftant  celuy  de  tous  les  arbres  qui  fleurit  le  plûtoft, 
& le  meurier  au  contraire,  celuy  qui  fleurit  le  plus  tard  ; ils 
font  liez  l’vn  à l’autre,  pour  montrer  qu’il  faut  modérer 
les  foins  que  l’onfe  donne,  & tenir  pour  fage  & bienavifé 
celuy  qui  entre  la  promptitude  & la  tardivité'  fçaic  tenir  vn 
vray  milieu,  qui  à proprement  parler,  eft  ce  qu’on  appelle 
Diligence. 

Le  coq  qui  fe  voit  à fes  pieds,  en  eft  encore  vn  fymbole, 
foit  à caufe  que  cet  oifeau,  qui  eft  grandement  Polaire, 
nous  annonce  le  jour,  & nous  éveille  au  travail  ; foit  parce 
que  de  foy-mefme  il  s’y  porte  pon&uellement , & qu’il 
épluche  jufques  aux  moindres  grains,  ôàcs  difcerned’a- 
vec  les  ordures,  ne  cedant  de  gratter  la  terre,  qu’il  n’ait 
trouve7  ce  qu’il  cherche  pour  fa  nourriture. 
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& du  mal*  X L I. 

LA  différence  de  Pvn  & de  l’autre  eft  icy  marquée  par 
la  ligure  de  cette  femme,  qui  eft  en  la  fleur  de  Ion  âge, 
& modeftement  veftue,  tenant  vn. crible  de  la  main  droite, 
6tde  la  gauche  vn  rafteau. 

Son  habillement  marque  fa  grande  modération,  fort 
convenable  à fon  âge,  qui  dans  le  milieu  de  fa  courfe  eft 
fans  doute  plus  capable  delavraye  raifon,&de  difcerner 
le  bien  d’avec  le  mal,  que  ne  peuvent  eftre  ny  la  jeuneffe, 
ny  la  vieillèffe.  La  railon  eft,  parce  que  l’vn  de  ces  deux 
âges  pechepar  vn  excès  de  paffion,  ôc  l’autre  par  vn deffaut 
de  mémoire  & de  jugement. 

Et  dautantquc  le  propre  du  crible  eft  de  feparerle  bon 
grain  d’avec  le  mauvais  ; c’ell  pour  cela  qu’il  eft  mis  icy, 
comme  dans  Pierius,  pour  le  hiéroglyphe  d’vn  homme 
parfaitement  fage.  Car  celuy  qui  ne  l’ eft  pas,  ne  peut  faire 
la  diftimftion  des  vices  & des  vertus  , ny  rechercher  les  fe- 
cretsde  la  nature,  ny  purifier  non  plus  fes  actions,  & com- 
me dit  le  Proverbe,  les  faire  paffer  par  le  crible.  Auffin’e- 
ftoit-ce  pas  fans  m-yftere  que  les  Preftres  Egyptiens  enpre- 
noient  vn  â la  main,  toutes  les  fois  que  par  de  fubtiles  con- 
jectures ilsvouloient  tirer  quelque prefage  de  l’avenir. 

Le  rafteau  qu’elle  tient  en  main  a la  mefme  propriété 
que  le  crible  j ôc  voilà  pourquoy  le  Laboureur  s’en  fert 
d’ordinaire  pour  arracher  les  herbes  nuifibles  : ce  qui 
doitapprendre  à l'homme  d’en  faire  de  mefme  de  fes  mau- 
vaifes  inclinations,  & de  les  retrancher  entièrement  de  fon 
amc,  de  peur  qu’il  ne  les  puiffe  déraciner,  fi  elles  fe  rour- 
lient  vue  fois  en  habitude. 
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CEtte  femme  d’vn âge  déjameur,  & modeftement 
veftuë,  a les  bras  ouverts,  pour  accueillir  tous  ceux 
qui  méritent  de  l’aborder.  Elle  tient  de  la  main  gauche  vne 
maniéré  de  feeptre,  au  deffus  duquel  eft  vn  folcih  8c  en  fon 
giron  vn  livre  ouvertjtandis  que  d’vn  ciel  agréable  8c  ferein 
il  tombe  fur  elle  vne  grande  quantité'  de  rofe'e. 

La  maturité'  de  fon  âge  montre  qu’il  faut  employer 
beaucoup  de  temps  pour  apprendre  les  fecrets  8c  les  mer- 
veilles de  cette  Deelîe:  fon  habit  lion iiefte,  que  la  mode- 
(lie  fied  toujours  bien  à fes  favoris:  fon  livre  8c  fes  bras  ou- 
verts, qu’elle  le  communique  libéralement  â ceux  qui  s’en 
rendent  dignes:  8c  fon  feeptre,  ou  brille  vn  foleil,  que  fon 
empire  eft  de  grande  eftendue,  8c  fa  lumière  fi  forte  8c  fi  vi- 
ve,, que  donnant  dans  les  nuages  de  l’ignorance,  elle  les 
perce  aufii-toft,  & défiait  entièrement  les  monftres  8c  les 
chimères  qu’elle  produit. 

Et  dautant  que  la  Dodlrine  ou  la  Science  eft  vne  habi- 
tude de  l’entendement  fpeculatif , par  qui  nous  confide- 
rons  8c  connoilfons  les  choies  par  leurs  caufes  : quelques 
autres  pour  donner  à connoiftre  cela,  fe  font  avilez  de  la 
peindre  avec  des  ailles  au  chef,  vn  miroir  en  la  main  droi- 
te, & en  la  gauche  vue  boule  fous  vn  triangle. 

Par  les  ailles,  il  eft  montre  qu’il  n’ eft  point  de  Science 
ou  la  contemplation  ne  puiffe  élever  l’efprm  Parle  miroir, 
que  c’eftl’abftracnon  qui  la  forme,  parce  qu’en  matière  de 
concevoir  les  accidens,  le  fens  fournit  â l’entendement  des 
fubftances  idéales,  tout  de  mefme  qu’en  voyant  dans  vn 
miroir  la  forme  accidentale  des  choies  exiftentes,  l’on  en 
confidere  l’elFence.  Par  la  boule,  que  comme  en  fa  figure 
ronde  elle  ne  peut  fouftrir  de  contrariété  de  mouvement, 
la  Science  n’en  fouffre  non  plus  en  matière  d’opinions.  Et 
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par  le  triangle,  que  dans  les  proportions  il  y a trois  ter- 
mes , qui  produifent  la  démonstration  de  la  Science: 
tout  ainfi  que  de  trois  angles  e'gaux , vne  feule  figure  fe 
forme. 

J’obmets  qu’il  y a d’autres  peintures  de  cette  Deeffe,  qui 
la  reprefentent  avec  vn  trepied  d’or  à la  telle,  de  vn  livre  en 
main  : pofiible  pour  faire  voir,  qu’encore  que  la  voix  du 
Maiftre  ferve  grandement  à 1’ecolier,  fieft-ceque  s’il  n’y 
ajoute  la  leCture  des  bons  livres,  il  peut  difficilement  com- 
prendre de  retenir  cette  grande  abondance  de  chofes,  qui 
engendre  la  Science  ennousàforce  d’eltudier. 

Le  trepied  d’or  eft  pareillement  vn  fymbole  de  cecy, 
foit  pour  la  noblefïe  de  ce  metail,  qui  fert  d’ornement  aux 
plus  belles  cliofes;  foit  pour  la  perfection  du  nombre  ter- 
naire, à qui  Ariftote  donne  l’avantage  fur  tous  les  autres 
nombres.  La  Science  de  mefme  l’emporte  pardeffus  tout 
ce  qu’il  y a déplus  exquis  en  la  nature  : puifque  c’eft  elle  qui 
fert  ^perfectionner  neftreame,  de  qui  l’eleve  à la  connoil- 
fance  des  myfleres  divins.  Dequoy  le  fage  Socrate  nous 
avife  prudemment  dans  Plutarque,  où  il  dit,  que  c’eft 
beaucoup  d’en  acquérir  quelque  échantillon  icybas,puif~ 
qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  feulement  de  fçavoir  toutes 
chofes,  de  de  pénétrer  dans  la  connoiffance  de  toutes  leurs 
caufes. 
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ON  le  reprefente  par  vn  jeune  garçon,  qui  marche 
dans  les  tenebres,  tenant  vn  ballon  d’vne  main,  6c 
de  l’autre  vne  lanterne. 

Ce  que  l’on  appelle  Doute,  eft  a proprement  parler, 
vn  embarras  d’eiprit  touchant  ce  qu’on  ne  fçait  pas , 6c 
de  corps  par  confequent,  en  matière  d’agir  6c  de  tra- 
vailler. 
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On  le  dépeint  jeune,  parce  qu’en  cetâge-là,  le  peu  de 
connoilïance  que  nous  avons  de  la  vérité,  nous  met  dans 
l’incertitude  de  toutes  chofes* 

Le  bafton  6c  la  lanterne  font  des  fymboles  de  l’expe- 
rience  & de  la  raifon,par  le  moyen defquelles  celuy  qui 
doute  de  ce  qu’il  doit  faire,  peut  s’arreiter  s’il  veut,  oit 
palier  outre  à la  faveur  de  ces  deux  guides* 

DISCRETION.  X L I V. 

CEtte  Dame  vénérable  «5c  pleine  de  majefté , péni- 
che la  telle  du  collé  gauche,  «Se liaulfe  le  bras,  com- 
me fi  elle  témoignoit  avoir  pitié  de  quelqu’vn  , ayant 
vn  plomb  en  fa  main  droite  , «Se  vn  chameau  fur  fes  ge- 
noux. 

Le  plomb  quelle  porte  ( inllrument  allez  connu  dans 
F Architecture,  le  propre  duquel  cil  de  fervir  de  réglé  au 
Malfon  pour  prendre  les  dim  en  lions  d’vn  balliment,  aju- 
iler  les  pierres  au  niveau  , 6c  en  applanir  les  inégalitez } 
fignihe  que  la  vrayeDifcretion  s’accommode  aux  imper- 
fections humaines, fans  que  toutefois  elle  s’écarte  jamais 
de  ce  qui  eft  julle,  ellant  fondée  fur  l’équité,  comme  in- 
feparable  d’avec  elle. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dire,  ce  n’elt  pas  fans 
beaucoup  de  raifon  que  ce  qui  la  rend  le  plus  recom- 
mandable, eit  fignifié  par  le  chameau  qu’on  luy  donne. 
Car  à l’exemple  de  cet  animal , qui  eit  fi  prudent , qu’il 
ne  porte  jamais  de  fardeau  qui  (oit  au  delfus  de  les  for- 
ces, l’homme  aviié  n’entreprend  rien  que  bien  à propos. 
Audi  eit-il  vray,  dit  Ilidore,  que  l’on  doit  appeller  vice 
tout  ce  qui  manque  de  diferetioü,  ôt  vertu  tout  ce  qui  en 
abonde. 


L PARTIE. 

‘DIVIN  JT  E.  X L V. 

•Ette  vierge  veftuë  de  blanc,  qui  a du  feu  fur  là 
(telle , ôc  en  les  mains  deux  globes  d’azur , d’où  s’éva- 
porent des  flammes  5 eft  vne  image  de  la  Divinité. 

La  blancheur  de  fon  habillement  Lignifie  la  pureté 
-de  Heflence  des  trois  Perfonnes  Divines,  objet  merveil- 
leux de  la  fcience&dela  contemplation  des  Théologiens. 
Ce  qui  n’ell  pas  mal  exprimé  par  les  trois  flammes  , que 
Ton  a faites  égales  pour  marquer  Légalité  des  trois  Per- 
fonnes Divines  ; ou  par  vne  feule  flamme  divifée  en  trois, 
pour  dénoter  pareillement  l’vnité  de  la  nature  , par  la 
diftinction  des  mefmes  Perfonnes  donc  nous  venons  de 
parler. 

De  plus,  la  couleur  blanche  convient  grandement  a la 
Divinité , parce  que  les  autres  couleurs  n’y  ont  point  de 
part  j comme  dans  les  chofes  divines  il  n’y  entre  aucune 
forte  de  compofition  : dequoy  fert  de  preuve  la  miracu- 
leufe  Transfiguration  qui  fe  fit  fur  la  montagne  de  Tha- 
bor,où  Noflre  Seigneur  apparut  à fes  Difciples  avec  vn 
habillement  plus  blanc  que  la  nege. 

Quant  aux  deux  globes  enflammez , leur  figure  ronde 
eft  vn  fymbole  de  f éternité  , infeparable  de  l’EiTence  Di- 
vine. D’ailleurs  cette  vierge  qui  s’efforce  de  les  foûtenir 
en  fes  deux  mains , montre  que  l’homme  s’ouvre  vn  che- 
min à P éternité  par  les  œuvres  méritoires , & par  le  mé- 
rité de  J E s u s-C  H r i s T. 


TïOVLEVR . XLVI. 

L’O  N tient  que  l’excellent  Peintre  Zeuxis  a fait  le 
deflfein  de  ce  tableau.  C’eft  vn  homme  pafle,  mé- 
lancolique , & veftu  de  noir , tenant  en  main  vn  flambeau 
qui  vient  de  s’éteindre,  ôc  qui  fume  encore. 
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Il  eft  pafle ? parce  que  cet  accident  eft  vnedes  marques 
de  la  douleur,  qu  il  eft  difEcile  de  cacher  fur  le  vifage, 
qui  eft  l’image  de  famé» 

Son  habillement  noir  eft  vne  marque  de  dueilj  aufli 
il  y en  a-t’il  point  de  plus  femblable  à l’obfcurité,  ou  à 
la  privation  de  ce'tte  Belle  lumière  , qui  eft  la  fource  de 
noftre  joye,  comme  difoit  l’aveugle  Tobie,  quand  il  ra- 
contoit  fes  infortunes  à fon  fils. 

Le  flambeau  efieint  figmfie  que  noftre  ame , qui  n’eft 
que  feu , félon  quelques  Philofophes,  ou  s’efteint  prefque 
par  la  violence  des  douleurs,  ou  qu’à  tout  le  moins  elle 
n’eft  pas  fi  clair- voyante,  qu’elle  puifte  difcerner  en  fes 
actions  ce  qui  luy  eft  le  plus  propre  & le  plus  vtile  : outre 
qu’à  vray  dire , vn  malheureux  qui  fe  voit  perfecuté  de 
toutes  parts , ne  fe  peut  mieux  comparer  qu’à  vne  tor- 
che qu’on  vient  d’eteindre  ; car  alors  toute  fa  flamme  fe 
refout  en  fume'e , comme  tout  ce  qu’il  a de  vie  ne  fert 
qu’à  le  tenir  en  langueur,  & à luy  rendre  fon  infortune 
plus  fenfible» 
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CEtte  venerable  Dame,  a fur  la  telle  vne  couronne 
d’olivier,  en  fa  main  gauche  vn  compas,  en  la  droite 
vne  baguette , ôc  à fou  cofte'  vn  timon  de  navire. 

Comme  il  eft  certain  qu’à  la  commune  félicité  de  la 
vie  politique  eft  requife  i’vnionde  plufieurs  familles,  qui 
vivent  fous  vn  mefmc  ordre  , & que  pour  bien  fe  main- 
tenir, chaque  famille  a befoin  deloix  particulières , &:  qui 
Iconol.  P.  h “ K 
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ioient  plus  refferrées  que  les  generales.  C’eft  pour  cela 
que  cette  conduite  ou  ce  gouvernementparticulier  eft  ap- 
pelle Economie,  mot  tiré  du  Grec,  pour  en  rendre  l’ex- 
preilion  plus  forte.  Et  dautant  qu’il  n’y  a point  de  famille 
qui  ne  ioit  compûfée de  mary,  de  femme , de  pere,  d’en- 
fans, de  maiftre  & de  ferviteurs,  tout  cela  nous  eft  allez 
bien  démontré  dans  cette  peinture.  La  baguette  fignifie 
l’empire  qu’vn  maiftre  a fur  les  valets  ; le  timon , le  foin 
qu’vn  vray  peré  a iur  fes  enfans  ; la  guirlande  d’olivier , 
la  peine  qu’il  doit  prendre  à maintenir  la  paix  dans  fa 
maifoii}  & le  compas,  la  prudence  & la  modération  dont 
il  doit  vfer  dans  fon  ménage  : car  il  faut  qu’il  mefure  fa 
dépende  par  fon  bien,  s’il  veut  bannir  l’incommodité  de 
fon  logis, & y maintenir  le  bon  ordre. 

EGALITE \ XL  VI  IL 

EL  le  eft  figurée  par  vue  femme  de  moyen  âge,  te- 
nant vne  balance  de  la  main  droite,  & de  la  gauche 
le  nid  d’vne  hirondelle,  qui  donne  à manger  aies  pe- 
tits. 

L’explication  de  cette  figure  eft  a fiez  facile , n’y  ayant 
perfonne  qui  ne  fçache  que  la  balance  a toujours  efté  le 
fymbole  de  lajuftice,  le  propre  de  laquelle  eft  de  pefer 
équitablement  les.  a étions  de  tout  le  monde,  & de  rendre 
â chacun  ce  qui  luy  appartient. 

Le  mefme  nous  eft  fignifié  par  l’hirondelle,  que  les 
Egyptiens  ont  prife  pour  vn  vray  pere  de  famille  , qui 
partage  également  fon  bien  à fes  enfans  ; à l’imitation  de 
cet  oifeau  charitable, qui  fait  égale  la  portion  de  fes  pe- 
tits , & qui  n’ofte  jamais  rien  à l’vn  pour  le  donner  à 
l’autre. 
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E n eft  pas  fans  raifon  que  pour  exprimer  fes  divers 
[effets  on  la  peint. armée  d’vn  morion  environné 
d’vne  couronne  d’or,  d’vn  corcelet,&:  d’vne épée  qu’elle 
porte  à fon  cofté;  outre  que  de  l’vn  de  fes  bras,  qu’elle 
a retroulfez  jufques  au  coude , elle  empoigne  la  foudre , 
& que  de  l’autre  elle  tient  vn livre  ouvert, au  déifias  du- 
quel eft  vne  horloge  de  fable. 

On  reprefente  l’Eloquence,  jeune,  belle,  & armée,  à 
caufe  qu’elle  ne  fe  propofe  point  d’autre  fin  que  la  per- 
fuafion  ; dequoy  ne  pouvant  venir  à bout  que  par  le  moyen 
de  fes  attraits  & de  fes  charmes, on  luy  en  met  quantité 
fur  le  vifage  ,pour  montrer  par  là  que  les  ornemens  &les 
grâces  des  paroles  font  abfolument  neceffaires  à quicon- 
que veut  perfuader  autruy.  Auffi  n’eftoit-eeque  pour  cela 
qu’anciennement  on  peignoir  jeune  de  agréable  le  Dieu 
Mercure,  pour  figurer  l’Eloquence,  qui  peut  agréer  diffi- 
cilement, fi  elle  n’eft  belle,  vigoureufe,  fleurie,  de  pleine 
de  majefté. 

La  delicateffe  des  paroles  nous  eft  encore  dénotée  par 
fes  bras  nuds  : car  fans  les  fondemens  d’vne  folide  doeftri- 
ne&d’vn  fort  raifonnement , l’Eloquence  feroit  defar» 
niée  , de  ne  pourroit  jamais  donner  dans  le  but  ou  elle 
vife  j d’ou  vient  qu’elle  de  la  Perfuafion  font  à bon  droit 
appellées  les  créatures  de  la  Doctrine.  Mais  parce  que  les 
raifons  que  produit  la  Science , ont  des  difficultez  qui  em- 
pefehent  qu’on  ne  les  entende  fi  aifément , l’on  y adjoûte 
pour  cet  effet  les  orne  mens  de  les  grâces  des  paroles,  qui 
les  éclair cifTent , ôc  qui  engendrent  iou vent  des  effets,  par 
le  moyen  defquels  l’on  developeles  embarras  d’vn  efprit 
defeeftueux  de  groflier.  Pour  cette  mefme  fin  encore,  loir 
qu’il  s’agiffe  ou  d’expliquer  par  raifons  les  matières  diffi- 
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ciles,  ou  d émouvoir  les  pallions  de  Pâme  , ou  d’arrefter 
fes  mouvemcns  déréglez;  il  cft  necelTaire  que  l’Orateur 
I dit  ingénieux  à. couvrir  fon  art  d’ vn  agréable  mélange  de 
paroles  choifies  6c  bien  rangées  : car  quelque  endormy 
que  Toit  vn  efprit,  elle  l’éveillera  fans  doute  par  la  fubti- 
lité  de  fes  argumens  , ou  l’attirera  par  la  douceur  de  fon 
langage;  jufques  là  mefmc  que  fon  aétion  6c  fes  paroles 
comme  des  foudres  redoutables  étonneront  les  plus  au- 
dacieux, 6c  leur  feront  tomber  les  armes  des  mains. 

Sa  couronne  d’or  elf  vue  marque  de  fa  grande  autho- 
rité  , par  qui  elle  régné  dans  le  courage  desliomm.es  ; eftant 
véritable,  comme  dit  Platon,  que  la  dignité  de  l’Orateur 
£e  trouve  ionite  avec  celle  des  Rois,  lorfque  par  elle  il 
perfuade  ce  qui  eif  iuif  e , 6c  qu’il  l’employe  au  gouverne- 
ment des  Eftats, 

Le  livre  ouvert,  6c  l’horloge  quelle  tient  dvne  main, 
enfeignent  deux  chofes  : l’vne,  que  les  paroles  tiffues  avec 
art  , 6c  animées  par  la  vivacité  de  Paétion.,  ou  mifes  par 
écrit  pour  le  bien  de  la  pollerité,  font  les  inlfrumens  de 
l’Eloquence  : l’autre,  qu’il  y faut  apporter  l’ordre  requis* 
6c  la  iulie  mefure  du  temps , qui  donne  aux  périodes  le 
nombre,  au  ftile  la  grâce,  6c  à tout  le  corps  du  difcours 
Pâme  de  la  perfuafiom 

Quant  à la  foudre  que  Pieriusliv.  3 5.  iuy  attribué  , cela 
Lignifie  qu  avec  la  rnefine  facilité  quelle  met  par  terre  les 
plus  hautes  tours , l’Eloquence  abbat  Pobftination  des 
ignorans , 6c  ruine  les  opinions  qu’ils  ont  bafties  fur  de 
mauvais  fondcmens, 
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CE  T homme  qui  marche  à taftons  , les  yeux  bandez, 
6c  vn  ballon  à la  main,  eft  vn  fymbole  de  l’Erreur. 
Les  Stoïciens  la  definiiTent  vn  e'cartement  du  chemin; 
comme  au  contraire  s’v  tenir  dedans  fans  s’égarer  tant  foie 
peu,  eh  ce  qu’on  appelle  aller  droit,  6c  ne  le  point  four- 
voyer. 

Ainfi  pouvons-nous  bien  dire  qu’en  toutes  nos  actions, 
foit  de  l’efprit  loit  du  corps,  nous  ne  faifons  que  voyager 
icy-bas , 6c  que  cette  vie  n’ell  qu’vn  peilerinage  en  terre, 
d’ou  nous  eiperons  d’arriver  au  Ciel.  Cecy  nouseftenfei- 
gné  par  l’apparition  de  Je  s u s-C h r i s T à fes  Difciples, 
en  habit  de  pellerin,  joint  que  dans  le  Levitique  Dieu 
commande  exprès  au  peuple  d’Ifraël  d’aller  touiours  droit, 
6c  de  ne  s’e'garer  iamais  du  grand  chemin. 

Par  le  bandeau  qui  aveugle  ce  voyageur , il  eh  fignifié 
qu’il  n eh  point  d’erreur  où  l’homme  ne  tombe  telle- 
ment 3 depuis  que  la  lumière  de  fon  efpriteft  vne  fois  ob- 
fcurcie  par  les  interefts  du  monde,  comme  par  des  nuages 
épais  ; 6c  par  le  bafton,  que  celuy  qui  fe  lailîe  conduire 
par  la  voye  du  fens,  peut  choper  à chaque  pas,  s’il  n’a 
pour  lideles  guides  les  operations  de  l’cfprit-,  6c  celles  de 
la  vraye  raifon. 
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P A R la  peinture  de  ce  jeune  homme  qui  eft  alïis,on 
peut  juger  ailement  de  fon  inclination  à Ttiludc. 
Il  a le  vifage  pâlit, vn  habillement  modefte,  vn  livre  ou- 
vert,dans  lequel  il  .écrit  à la  clarté  d’vne  lampe,  &vn  coq 
à Ton  coïté. 

Sa  grande  jeuneffe  montre  que  cet  âge  robufte  eft 
fort  propre  à l’Eftude  pour  en  fouftrir  la  fatigue.  Sonvi- 


Exercick. 


Eternité. 


lii  * 
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fager  pafle  marque , comme  die  juvenai  Sat.  5,' 

Qttjl  faut  veiller  la  nuit  , zfJs  f^jlir  fur  vn  it^re. 

Son  habit  modefie,  quvn  homme  de  lettres  doit  aimer 
la  modération  : le  fiege  011  il  eft  affis,  que  le  repos  & l’afli- 
duité  luy  lont  neceflaires:  Ton  attention  fur  vn  livre  ou- 
vert, que  l’Eftude  eft  vne  ardente  application  à ia  con- 
noiftance  des  chofes  : la  plume  dont  il  écrit,  qu’il  faut 
que  par  fes  ouvrages  il  laiffe,s’il  eft  poftible,vne  louable 
mémoire  de  foy,  comme  dit  Perfe  Sat.  1. 

Son  fçavoir  nejlant  rien  ,fî  d'autres  ne  le  fçavent. 

Par  la  lampe  allumée,  que  les  vrais  ftudieux  gaftent  plus 
d’huile  que  de  vin  : & par  le  coq , que  la  vigilance  leur  eft 
neceifaire  pour  s’acquérir  de  parfaites  notions  des  Arts  & 
des  Sciences. 


E S P E RJ  N C E.  LU. 

SA  vraye  image  eft  celle  d’vne  jeune  dame,  veftue  de 
verd,  couronnée  d’vne  guirlande  de  fleurs , & qui  tient 
entre  fes  bras  vn  petit  Amour,  à qui  elle  donne  la  mam- 
melle. 

Sa  guirlande  de  fleurs  eft  vn  vray  fymbole  de  PElpe- 
rance,  parce  qu’elles  ne  paroiifent  jamais  fur  l’arbre, 
qu’en  mefme  temps  elles  ne  nous  faffent  efperer  du  fruit. 

Quant  à l’Amour  quelle  allaite,  cela  veut  dire  que  l’vn 
fans  l’autre  peuvent  eftre  difficilement  de  longue  duree  ; 
car  comme  on  ne  fouhaite  jamais  d’avoir  du  mal , il  s’en  - 
fuit de  là  que  l’homme  n’afpire  qu’au  bien , s’il  eft  ainfi 
que  durant  fa  vie  il  fe  propofe  toujours  pour  guides  la 
nature’ & la  raifon.  Or  eft-ilque  comme  le  bien  n* eft  pas 
difficile  à connoiftre,  il  nous  émeut  aufti  facilement  à l’ai- 
mer, & à nous  en  promettre  la  poffeftion  : ce  qui  fiait  dire 
a S.  Auguftin,  que  C amour  fans  ejpérance  ne  peut  ïamak  venir 
a bout  de  fes  dcfîrs. 
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Quelques  autres  rhabillent  d’vne  robe  jaune  , toute 
femée  de  fleurs , à caufe  quelle  reveille  & entretient  dans 
nos  aines  mille  defirs  qui  leur  plaifent  ; tout  de  mefme 
que  l’Aurore,  de  qui  elle  porte  les  couleurs,  & à laquelle 
les  Athéniens  la  comparent , fe  faifant  paroiftre  fur  l’ho- 
rizon, renouvelle  toutes  chofes  avec  le  jour,  ôc  nous  fait 
efperer  de  plus  en  plus, par  la  diverfité  des  agréables  ob- 
jets qu’ elle  prefente  à nos  yeux.  J’adjoûte  à cecy  , que  de 
la  façon  qu’ils  en  plantent  la  figure,  il  femble  qu’elle 
marche  fur  la  pointe  des  pieds:  par  ou  ils  veulent  montrer 
fans  doute,  que  l’Efperance  n’eft  jamais  bien  ferme,  & 
que  les  chofes  que  nous  defirons , nous  femblent  toujours 
plus  grandes  que  celles  que  nous  avons. 

ETERNITE LUI. 

CEtte  image  de  l’Eternité  eft  de  l’invention  de 
Monfeigneur  Barberini  Florentin , qui  dans  le.  traité 
qu’il  a fait  de  l’Amour, la  reprefente  fous  la  figure  d’vne 
belle  dame, de  qui  les  cheveux  épars  & de  couleur  d’or, 
luy  tombent  fur  les  épaules,  & defcendent  allez  long. 

Avec  cela , des  deux  codez  où  devroient  eftre  les  han- 
ches , deux  demy-ccrcles  prennent  racine  , qui  fe  pliant, 
l’vn  à droit , & l’autre  à gauche , fe  rencontrent  fur  la  tefte 
de  cette  dame  avec  vne  égale  juftelle  en  forme  de  cercle. 
Elle  a de  plus  deux  boulesd’or  en  fes  mains , qu’elle  tient 
hauflées  , fk  le  corps  couvert  d’vn  bel  azur  femé  d’étoilles. 
Tout  cela  eft  vn  vray  fymbole.de  l’ Eternité, foi t que  l’on 
confidere  la  figure  ronde  , qui  n’a  ny  commencement  ny 
fin,  ou  la  perfection  de  l’or,  qui  eil  le  plus  durable  de 
tous  les  métaux  ou  la  couleur  azurée  reprefentant  le 
Ciel,  qui  eft  la  chofe  du  monde  la  moins  corruptible. 

Ce  n’eft  pas  encore  fans  raifon  ,.  que  dans  Pierius  elle 
eft  peinte  allifc  fur  vne  fphere  celefte,  tenant  de  la  main 

gauche 

O 
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gauche  vn  Soleil , & de  la  droite  vue  Lune.  Par  ou  il  eft 
déclaré  que  ces  deux  alires  agiiTent  fans.ceffe  à la  géné- 
ration des  chofes  d’icy-bas,aufquelles  ils  donnent  nour- 
riture. Et  c’ell  pour  cela  qu’elle  eftafïife  fur  vn  ciel  , com- 
me vne  chofe  durable  6c  perpétuelle.  J’obmets  qu’il  fe 
voit  vne  médaillé  de  l’Empereur  Adrian,  ou  elle  foùtient 
deux  telles  couronnées,  avec  ces  mots,  Æternitas’ 
Augusti  & SC.  6c  qu’il  y en  a vne  fort  ancienne , ou 
elle  efl  alfife  en  vn  thrône , tenant  vne  lance  d’vnemain, 
& de  l’autre  la  figure  d’vn  Genie,avec  cette  mfcriprion, 
Clod.  Sep t.  A lb.  Aug. 

EXERCICE . LIV. 

LE  s divers  effets  que  l’Exercice  produit  , nous  font 
démontrez  par  vn  jeune  homme  veflu  de  plufieurs 
couleurs,  avec  les  bras  nuds,  vne  horloge  à la  telle  , vn 
cercle  cfor  en  vne  main , 6c  en  l’autre  vn  rouleau,  où  ell 
écrit  ce  mot , Encyclopædia.  Il  porte  de  plus  vn 
chapelet  à la  ceinture  , 6c  vn  petit  bout  d’aifle  à chaque 
codé  de  fes  pieds à l’entour  defquels  fe  voyent  quel- 
ques pièces  d’armes,  6c  des  outils  d’Agriculture  luifans  6c 
polis.  i * 

L’Exercice  ell  le  travail  ordinaire  où  l’homme  s’ern- 
ploye  pour  fe  rendre  habile  en  fa  profeffion  ; a quoy  il 
peut  arriver  difficilement , s’il  ne  met  la  main  à l’œuvre, 
puifqu’au  rapport  d’Arillote  , l’on  n’excelle  jamais  en 
quelque  art  que  ce  fait,,  fi  le.  naturel,  le  fçavoir  6c  l’exer- 
cice n’a  giflent  enfemble. 

O 

Il  efi;  peint  jeune  parce  qu'il  n'y  a point  d'âge  qui 
puiffe  mieux  refiller  à la  fitigueque  celuy-là.  Il  ell  veilu 
de  plufieurs  couleurs,  pour  montrer  qu’il  y a divers  moyens 
de  s’y  adonner;  6c  fes  bras  font  découverts,  afin-d’eftre 
plus  fouple  6c  plus  diipos, 

IconoL  P.  /. 
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L’horloge  qu’il  a fur  la  tefte  fignifie,que  par  luy  nous 
parvenons  à la  connoiffance  du  vray,  comme  parla  con- 
tinuelle action  des  roues  d’vne  horloge  nous  diftinguons 
le  temps  & les  heures.  Le  cercle  d’or  qu’il  tient  en  main 
eft  vne  marque  de  perfection  ; dautant  que  cette  figure 
eft  la  plus  accomplie  de  toutes  celles  de  la  Mathémati- 
que , ôc  l’or,  le  plus  pur  de  tous  les  métaux.  Le  rouleau 
qu’il  porte  en  la  main  droite,  avec  le  mot  d’E  N c y c LO- 
p e d i e , montre  l’étroite  liaifon  qu’il  fait  des  Arts  & des 
Sciences,  foit  pour  la  guerre,  foit  pour  la  paix.  Tout  de 
mefme  que  le  chapelet  qui  pend  à fa  ceinture,  nous  fi- 
gure l’Exercice  fpirituel  entre  plufieurs,  qu’il  y en  a qui 
font  autant  d’inftrumens  au  falut,  comme  infeparables 
d’avec  la  Religion. 

Que  fi  l’on  ne  luy  donne  que  la  moitié  d’vne  aille  à 
chaque  pied,  c’eft  pour  faire  voir  qu’il  faut  neceffaire- 
ment  qu’il  foit  dans  vne  jute  modération  , fans  laquelle 
il  ne  peut  eftre  que  nuifible  : car  comme  l’oifiveté  rend 
l’homme  iafche&mdifpofé,ainfil’Exercice  modéré  don- 
ne de  la  vigueur  à l’efprit,  de  de  l’embonpoint  au  corps, 
dont  il  fortifie  la  chaleur. 

Quant  aux  divers  outils  pour  le  labourage,  qui  font  à 
l’entour  de  luy,  exempts  de  rouille  & luifans,  cela  veut 
dire  qu’ils  fe  poliffent  par  la  peine  que  l’on  prend  à cul- 
tiver la  terre  & les  plantes  : d’où  il  faut  conclure  que  l’E- 
xercice eif  needfaire  a i’entretenement  de  la  vie.  Auffi  eft- 
il  dit  dans  l’Ecriture,  que  celuy  qui  labourera  fa  terre, fer  a raf 
fa  fié  de  pain. 
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EXi  L. 
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LVTI 


FEU  CITE-  ETERNELLE  ■ 


LV. 


IL  eft  icy  figure  parvn  homme veftu  en peîerin , tenant 
vn  bourdon  de  la  main  droite  , ôc  vn  faucon  de  la 
gauche. 

U y a deux  fortes  d’Exil  ; l’vn  particulier  , qui  efi:  de- 
note  par  l’equipage  dVn  pelerin,  & qui  arrive  à caufede 
quelque  accident,  ou  quand  de  fa  propre  volonté'  l'hom- 
me fe  bannit  de  fou  païsj  ôc  l’autre  public,  lorfqu’vn 
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citoyen  ou  par  fa  faute , ou  par  foupçon  eft  exile  de  fa  pa- 
trie pour  vn  temps  préfix  ,ou  bien  à perpétuité. 

EXPERIENCE . LVI. 

C'Est  vne  vieille  femme  veftue  de  gaze  d’or,  qui 
de  la  main  droite  tient  vn  carré  géométrique  , ôc 
de  la  gauche  vne  baguette  avec  vn  rouleau  à l’entour, 
fur  lequel  font  écrits  ces  deux  mots  , Rerum  M a g i~ 
sTRAj  c’eft  à dire  la  maifirejfè  des  chofs.  Outre  qu’on  peut 
remarquer  à fes  pieds  vne  pierre  de  touche,  & vn  vafe, 
d’oû  s’évaporent  des  flammes. 

Elle  eft  reprefentée  vieille, parce  que,  félon  Ariftote, 
elle  eft  la  créature  du  temps  : 

Car  elle  fe  produit  par  l'âge. 

Et  fait  par  un  divers  ufage 
Ce  que  l' Art  fuiet  à fa  loy , 

A de  plus  admirable  en  foy  ÿ 
S'il  advient  quelle  fe  rencontre 
Dans  le  chemin  que  l'exemple  luy  montre. 

Son  habillement  eft  doré,  à caufe  qu’elle  a le  mefme 
avantage  fur  les  Sciences,  que  l’on  donne  à l’or  fur  tous 
les  autres  métaux.  Ce  n’eft  pas  auilî  fans  vn  grand  my- 
ftere, qu’elle  tient  en  main  le  carré  géométrique*,  parce 
qu’avec  cet  inftrument , en  divifant  les  degrez , & multi- 
pliant les  nombres , l’on  trouve  par  vne  expérience  infail- 
lible , la  hauteur , la  profondeur,  & la  diftance  des  cho- 
fes.  Ce  qui  nous  eft  pareillement  déclaré  par  fa  baguette, 
qui  montre  quelle  regente  icy-bas,  ôc  que  fans  elle  on 
feroit  aveugle  dans  la  connoiftance  des  arts  & des  affaires 
du  monde. 

Avec  tout  cela , le  feu  qui  fe  voit  à fon  collé  ne  luy  eft 
pas  mal  convenable,  dautant  que  fans  luy,  comme  dit 
Bocace  dans  faGenealogie  des  Dieux,  nous  ne  f ^aurions 
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pas  vne  infinité  de  belles  chofes,  que  TExperience  nous 
montre: car  c’eft  luy  qui  agit  à la  perfection  de  l’or,  de 
l’argent,  & de  tous  les  autres  métaux  ; luy  qui  dompte  le 
fier  6c  le  bronze  ; qui  fiepare  le  pur  d’avec  l’impur;  6c  qui 
par  d’étranges  metamorphofes  change  le  noir  en  blanc, 
les  herbes  en  verre , 6c  le  bois  en  cendre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pierre  de  touche , c’eft  à fort  bon 
droit  quelle  figure  l’Experience,  en  eftantvne  infaillible 
du  prix  des  métaux*,  &:  particulièrement  de  l’or. 

FAFEVK . L V 1 1. 

PO  u R la  faire  voir  aux  yeux  telle  que  l’efprit  fie  l’i- 
magine par  les  effets , les  anciens  l’ont  reprefentée 
par  vn  jeune  homme  qui  a des  ailles  au  dos , vn  bandeau 
aux  y£ux,&  les  pieds  fur  vne  roue. 

Cette  peinture  qu’ils  en  ont  faite,  n’a  efté  que  pour 
nous  découvrir  trois  fources,  d’où  procèdent  6c  rejallif- 
fent  toutes  les  faveurs.  La  première  eft  la  Vertu,  fignifiée 
par  les  ailles , qu’on  attribue  par  métaphore  au  vol  de  l’e- 
iprit.  La  fécondé,  la  Fortune  , qui  par  les  richelfes  quelle 
donne  aux  hommes , les  fait  combler  de  faveurs  ; bien 
que  toutefois  elle  ne  foit  qu’vue  Deïté  fabuleufe,  à qui 
nous  ne  devons  attribuer  aucun  empire  fur  les  chofes  d’i- 
cy-bas,  qui  dépendent  toutes  de  la  Providence  Divine. 
Et  la  troifiéme,  je  ne  fçay  quelle  conjoncture  heureufe, 
qui  fe  rencontre  entre  l’humeur  des  grands , & les  incli- 
nations de  ceux  qu’ils  élevent.  Mais  quoy  qu’il  en  loir, 
les  Romains  6c  les  Grecs  imputoient  au  hazard  la  plui- 
part  des  profperitez  de  la  terre,  & leur  donnoientvn  ban- 
deau tel  qu’il  fe  voit  icy  ,à  caufe  que  ceux  qui  les  polie- 
dent  en  font  le  plus  fouvent  aveuglez. 
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FELICITE'  ETERNELLE.  LVIII. 

C’Est  l’image  d’vne  jeune  fille  nue,  extrêmement 
belle , refplendifTantc , ôc  couronnée  de  laurier.  Elle 
eft.  aflife  fur  vn  ciel  étoillé , d’où  elle  regarde  en  haut  avec 
vn  vifage  joyeux, tenant  de  la  main  gauche  vne  palme, 
ôc  de  la  droite  vne  flamme  de  feu. 

On  la  peint  jeune  ôc  de  belle  humeur,  parce  que  la 
joye  , la  fanté,  les  biens  incorruptibles , ôc  toutes  les  grâ- 
ces particulières  qui  accompagnent  les  jeunes  gens, font 
infeparables  d’avec  elle. 

Elle  eil  nue,  parce  quelle  n’a  point  befoin  de  fe  cou- 
vrir des  biens  pendables  d’icy-bas , ou  pour  s’en  parer , ou 
pour  fub  venir  aux  incommoditez  de  la  vie,  trouvant  en 
foy-mefme  le  comble  des  vrais  contentemens. 

Ses  trèfles  dorées  font  des  figures  d’vne  paix  immor- 
telle, ôc  pleine  de  feureté  : car  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
fçache  que  l’or  eftoit  vn  fymbole  d’vnion  en  ce  premier 
âge  où  les  hommes  vivoient  dans  l’innocence,  fans  vio- 
1er  tant  foit  peu  les  loix  de  la  nature.  Le  ciel  etoillé,  que 
la  vraye  félicité  des  Bienheureux  n’eft  fu jette  ny  au  co'urs 
des  aftres , ny  au  mouvement  des  faifons  : La  palme  ioin- 
te  à la  couronne  de  laurier,  qu’on  ne  peut  s’ouvrir  vne 
entrée  au  Paradis , que  par  les  tribulations , eftant  certain, 
comme  dit  S.  Paul,  quil  faut  combattre  de  bonne  façon  pour 
recevoir  la  couronne  de  gloire.  Et  la  flamme  ardente,  qu’vn 
bon  Chreflien  doit  eftre  embrazé  de  l’amour  de  Dieu,  ôc 
avoir  fans  celle  les  yeux  élevez  à la  contemplation  du 
Créateur  , puifqu’en  cecy  confifte  le  plus  haut  point  de  la 
félicité  eterneîle. 


FECONDITE LIX. 


IE  trouve  que  cette  peinture  ne  luy  convient  pas  maî , 
qui  eft  celle  d’vne  ieune  femme , couronnée  de  chene- 
viere.  Elle  tient  prés  de  fon  fein  vnnid  de  chardonnerets, 
& à fes  pieds  fe  voyait  d’vn  collé  des  petits  lapins  qui  fe 
jouent,  & des  poufïins  qu’vne  poule  regarde  fixement, 
<k  qui  viennent  d’ellre  éclos. 

Le  plus  grand  bien  que  puifTe  avoir  vne  femme  mariée, 
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cft  ccluy  de  la  fécondité7 , par  qui  elle  produit  les  fruits 
defirables  quon  fe  propofe  pour  fin  du  mariage.  Audi  eft- 
îl  vray  que  la  procréation  des  enfans  cft  entièrement  ne- 
çeffaire  aux  hommes  par  vn  inftinéf:  dénaturé , comme  il 
fe  voit  par  l’exemple  m-efme.des  créatures  irraifonnabLes> 
car  il  n’y,  en  a point  qui  ne  cherchent  naturellement  d’en- 
gendrer félon  leur  eipece  , fans  que  toutefois  elles  en 
efperent'aucune  vtilité*.  Or  efh-il  que  c’en  eft  vne  bien 
grande  , que  d’avoir  des  enfans  qui  foient  gens  de  bien  , 
comme  Ariftote  le  prouve  en  fa  Pléthorique.  Ce  que  Pline, 
encore  dit  eftrc  vn  des  plus  hauts  points  de  la  félicité  hu- 
maine, par  l’exemple  qu’il  rapporte  deCecilius  Metellus- 
le  Macédonien , qui  eut  quatre  lais  élevez  aux  plus  hau- 
tes charges  de  Rome, comme  ayant  efté  Prêteurs,  Con- 
fiais & Cenfeurs.  A quoy  il  adjoûte,  qu’au  temps  d’Augu- 
fte,  Caius  Crifpinus  fit  vn-fàcrifîce  folemnel  au  Capitole 
avec  neuf  de  fes  enfans,  fçavoir,  fept  garçons  2c  deux, 
filles, vingt'fept  neveux,  neuf  nieces,  & vingt-neuf  pe- 
tits-neveux. Je  ne  parle  point  ny  de  Cornelie , de  la  mai- 
fon  des  Scipions,  d’où  naquit  Volufius  Saturninus , qui 
futConful  avec  l’Empereur  Domitian  ; nyde  la  mere  des 
Gracques  , à qui , félon  Pline , vne  grande  dame  ayant  vn 
jour  fair  montre  de  fes  joyaux,  elle  luy  fit  voir  douze 
beaux  garçons  qu’elle  avoir , en  luy  difant  que  c’eftoient 
la  fes  plus  précieux  trefors.  Tellement  qu’on  peut  bien 
affeurer  que  cette  félicité  des  familles  cil  u grande , qu’elle 
paffe  des  particuliers  à tout  le  public.  Audi  ordonna- t*oti> 
anciennement  a Rome, que  celuy  qui  fetrouveroit avoir 
plus d’ enfans,  au'roit  plus  d’honneur , & feroit  préféré  aux 
autres  en  la  dignité  Confulaire. 

Elle  eif  couronnée  de  feuilles  de  cheneviere  , parce  que 
cette  herbe , dont  la  femence  cft  fore  menue  , & qui  mul- 
tiplie d’elle-mefme.  fans,  qu’on  apporte  prefquc  point  de 
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foin  à la  cultiver,  devient  fi’  grande  & fi  forte  , qu  elle 
foûtient  les  oifeaux  qui  s’y  perchent. 

Que  fi  l’on  demande  à quel  propos  on  luy  fait  tenir  en 
main  vn  nid  de  chardonnerets  , l’on  en  trouvera  la  ref- 
ponfe  dans  Pline.  Car  en  ce  mefme  endroit  de  fon  livre, 
où  il  dit  que  tant  plus  vn  animal  eft  grand , tant  moins 
il  eft  fécond  , comme  il  fe  voit  par  l’exemple  des  cha- 
meaux , & des  elephansiil  remarque  tout  au  contraire, 
que  des  œufs  du  chardonneret , qui  n eft  qu’vn  petit  oi- 
feau,  il  s’en  ecloft  jufques  à douze. 

Pour  cette  mefme  raifon  elle  a vne  poule  à fes  pieds, 
à caufe  que  cet  oifeau  domeftique  eft  fi  fécond , que  d’vn 
feul  de  fes  œufs  il  en  fort  quelquefois  deux  pouîhns;  ce 
que  Pieriusdit  avoir  veudans  Padone  Albertle  Grand 
aifeure  le  mefme.  Que  s’il  en  faut  croire  Ariftotc,  il  s’eft 
trouve'  des  brebis  allez  fou  vent,  qui  ont  porte'  iufques  à 
cinq  agneaux  a la  fois.  Et  poflible  eftoit-ce  pour  cela, 
qif anciennement  les  femmes  en  facrifioient  deux  avec 
leur  mere  , s’il  arrivoit  qu’en  leur  accouchement  elles 
euffent  des  jumeaux.  Mais  il  advient  quelquefois  qu’elles 
en  ont  bien  davantage,  puiiqu’Aule-Gelle,  Iules  Copi- 
tolin,  Boterus ,6c  Martin  Cromer  nous  affeurent,  qu’au 
territoire  de  Laurente,  vne  des  efclaves  d’Auguftc  accou- 
cha de  cinq  enfans  malles,  qui  vécurent  quelque  temps  : 
qu’il  en  arriva  de  mefme  à vne  autre  fous  l’Empire  d’ Anto- 
nin:  que  l’an  12.76.  nafquirent  de  la  Comteffe  Marguerite 
trois  cens  foixantc  ôe  quatre  créatures, qui  furent  toutes  ba- 
ptifées  fous  les  noms  de  Jeanne  6c  d’Elifabet , comme  il 
le  remarque  encore  aujourd’huy  fur  leur  tombeau,  qui  eft 
dans  vn  Monaftere  de  Religieufes  de  faint  Bernard  près  de 
la  Hayeen Hollande,  où  cette  hiftoire  eft  écrite  au  long: 
& c]u’en  Cracovie  l’an  12, 69.  vne  autre  Marguerite, femme 
du  Comte  Verbolatis,  accoucha  de  trente- hx  enfans. 
honoL  P.  h M 
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Pour  ce  qui  eft  des  lapins,  quifevoyent  à l’autre  code 
de  cette  figure,  c’eft  fort  à propos  qu’ils  y font  mis,  ces  ani- 
maux eftans  fi  féconds , qu’en  allaitant  leurs  petits , ils 
en  produifent  d’autres.  A quoy  fe  rapporte  la  remarque 
qu’en  fait  Valere  le  Grand,  qui  dit  que  dans  vne  certaine 
ïflc  qu’il  nomme,  iis  multiplièrent  en  fi  grand  nombre, 
que  leshabitans  furent  contraints  de  leur  quitter  la  place, 
tant  ils  en  eftoient  incommodez. 

A ce  que  ie  viens  de  dire  de  la  Fécondité',  font  conformes 
à peu  prés  deux  anciennes  médaillés  de  Fauftine  & de  Ma- 
rnée; en  la  première  defquelles  elle  fevoit  reprefentée  fur 
vn  lit  /avec  des  enfans  qui  fe  jouent  à l’entour  d’elle  : & 
en  la  fécondé , par  vne  femme , qui  tient  d’vne  main  vn  en- 
fant , & de  l’autre  vne  corne  d’abondance. 


FERMETE1  DE  LANGAGE  LX. 

CEtte  peinture  eft  tirée  de  Pierius  en  fes  Figures 
Hieroglyfiques,  ou  il  dit  que  les  Preftres  Egyptiens 
reprefentoient  la  Fermeté  du  difeours  par  vn  Mercu- 
re fur  vnebaze  quarrée,  où  s’enfonçoient  fes  deux  pieds: 
par  où  ie  m’imagine  qu’ils  ne  vouloient  monftrer  autre 
chofe,  finon  que  le  bon  raifonnement , fouftenu  par  vn 
efprit  judicieux  & folide  , peut  fubfifter  de  foy-mefme, 
fans  avoir  befoin  en  aucune  forte  de  l’aide  des  pieds , ny  de 
celle  des  mains , pour  s’affermir  & fe  rendre  inébranlable. 
Et  polfible  que  pour  cela  mefme  au  lieu  de  baze , quelques 
autres  luy  cachent  les  pieds  dans  vn  monceau  de  pierre; 
parce  qu’anciennernent  les  paftans  en  jettoient  plufieurs 
au  bas  de  fa  ftatue  , comme  le  remarque  Fornutus  en  Ion 
livre  de  la  nature  des  Dieux. 

Quant  à fes  ailles  & à fon  caducée,  cela  nous  apprend 
deuxehofes  ; F vne,  qu’encore  que  les  paroles  foient  lé- 
gères, & quelles  femblent  voler,  fi  eft-ce  qu’eftant  pro- 
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fcrées  avec  poids  & judicieufement , elles  ne  laifTent  pas 
de  faire  vne  forte  impreffion  dans  la  mémoire.  L'autre  5 
qu’vne  éloquence  folide  fait  revivre  les  hommes  par  le 
fouvenir  de  leurs  belles  actions  ; tout  de  mefme  que  Mer- 
cure reftufcitoit  les  morts  par  la  fecrette  vertu  que  les  an- 
ciens  attribuoient  à fon  caducée. 

FERMETE:  D'JMOVR.  LXL 

L l E eft  reprefentée  par  vne  femme  afiife  , richement 
iveftuë,  & qui  tient  les  deux  mains  enlacées  l’vne 
dans  l’autre,  ayant  fur  la  tefte  deux  ancres  en  forme  de 
croix , vn  cœur  au  milieu , & ces  paroles  au  delfus  ,Mens 
est  firmissima,  comme  qui  diroit,  Refolution  im- 
muable. 

Par  le  riche  habillement  dont  elle  eft  parée , il  eft  mon- 
tré qu’Amour  eftant  volage  de  fa  nature  , il  faut  faire 
grande  eftime  delà  Conftance , quand  elle  s’y  trouve  join- 
te. Par  les  deux  ancres  liez  enfemble,  que  Pefperance  for- 
tifiée par  la  raifon  , eft  le  plus  ferme  appuy  d’vn  cœur 
amoureux  : par  fes  mains  enlacées , que  la  foy  doit  eftre  in- 
feparable  d’avec  la  perfonne  qui  aime  : ôc  par  fon  aébiom 
pofée , que  s’il  y peut  avoir  quelque  repos  d’efprit  en  l’a- 
mour, il  faut  neceftairement  qu’il  procédé  d’vne  ferme 
refolution , ou  tout  au  moins  quelle  en  faffe  lameilleure 
partie* 
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F IDE  LIT  E.  LXII. 

L*  O N ne  peut  faire  vn  tableau  plus  convenable  que 
celuy-cy , qui  eft  d’ vne  femme  veftuë  de  blanc , ayant 
en  l’vne  de  fes  mains  vn  cachet,  en  l’autre  vne  clef,  & à 
fes  pieds  vn  chien. 

Cette  figure  n’a  pas  befoin  d’explication,  puifquil  n’y 
a perfonne  qui  ne  fçache  bien  que  le  cachet  de  la  clef 
font  des  fymboles  de  Fidelité  : auftl  a-t’on  accouftumé 
de  s’en  fervir  à fceller  & à ferrer  les  chofes  que  l’on  veut 
tenir  fecrettes. 

Pour  ce  qui  eft  du  chien,  l’experience  fait  voir  tous  les 
jours,  que  c’eft  le  plus  fidele  de  tous  les  animaux,  & le 
plus  amy  de  l’homme;  témoin  celuy  de  Titus  Labienus, 
au  rapport  de  Pline , qui  ne  partit  jamais  d’auprès  de  fon 
maiftre,  & qui  le  voyant  précipité  dans  le  Tybrc  par  les 
dlegrez  Gemonins,  s’y  jetta  incontinent  après  luy,&  fc 
noya  finalement  à force  de  nager  de  de  faire  le  plongeon. 
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Flatterie  . 


Fqy  Chrestïenwf  . 


Lxm 


Force  . 


Force  • b 'Amot  r . 

PAR'  MEB.-ET'®4R'TiŒllE . 

LXVT 


C’Est  vne  femme  agréablement  veftuë , & qui  joue 
d’vne  flufte , ayant  vn  cerf  qui  dort  à fes  pieds  au- 
près d’vne  ruche  ou  d’vn  tronc  d'arbre,  d’où  fortent  des 
mouches  à miel. 

Cette  figure,  comme  le  remarque  Pierius , eft  de  Pin- 
vention  d’Orus  Apollo.  Ils  difent  tous  deux  que  le  cerf 
aime  tellement  le  fon  de  la  flufte,  & en  eft  fi  fort  charmé, 
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qu’en  Pécoutant  il  s’oublie  foy-mefme,  ôc  felaiffe  pren- 
dre. Cela  nous  enfeigne  que  lésâmes  foibles  tombent  or- 
dinairement dans  les  piégés  des  dateurs , parce  qu’ils  leur 
preftent  volontiers  l’oreille,  de  fe  plaifent  qu’on  les  en- 
dorme de  belles  paroles  ; dequoy  toutefois  ils  ne  fe  trou- 
vent pas  fi  bien , qu’ils  n’éprouvent  à la  fin  que  cette  dou- 
ceur, comme  celle  des  mouches  à miel , eft  fuivie  d’vne 
clangereufe  piqueure. 

Quelques  autres  l’habillent  d’vne  cou-leur  changeante, 
luy  faifant  tenir  vne  corde  d’vne  main,  de  des  fouftlets 
de  l’autre  ; outre  qu’à  fes  pieds  ils  mettent  vn  caméléon. 
Le  changement  des  couleurs  dont  elle  eft  veftuë , fignifie 
fon  inconstance  de  Son  artificieufe  foupleflfe,  qui  luy  fait 
à tout  moment  changer  de  difeours  de  de  vifage,  pour 
s’accommoder  au  gouft  de  celuy  qui  l’écoute  ; eftant  en 
cela  femblable  au  caméléon , qui  pour  eftre  peu  fanguin, 
de  fort  timide,  change  de  couleur  atout  moment.  Par  où 

O 

l’on  peut  voir  que  la  Flatterie  eft  vn  vice  lalche,  qui  ne 
poftede  jamais  que  les  âmes  baffes  de  ferviles. 

Davantage,  comme  on  fe  fert  de  foufflets  pour  r’allu- 
mer  le  feu  quand  il  eft  éteint,  ou  pour  l’éteindre  quand 
il  eft  allumé  ; les  flatteurs  de  mefme  attifent  l’ardeur  des 
pallions  avec  le  doux  vent  de  leurs  paroles , fi  on  les  écou- 
te; ou  bien  ils  étouffent  la  lumière  de  la  vérité,  en  per- 
fuadant  le  menfonge. 

Quant  à la  corde  qu’elle  tient  en  la  main  gauche,  ce- 
la nous  apprend , comme  dit  S.  Auguftin , qu’il  n’y  a rien 
qui  attache  fi  fortement  les  hommes  au  péché  , que  la 
Flatterie  :car  elle  fe  plaiftà  certaines  chofes,qui  pourvi- 
cieufes  qu’elles  foient,  font  louer  par  cette  maudite  en- 
geance ceux  qui  en  font  les  autheurs , tant  s’en  faut  qu’on 
les  en  daigne  reprendre. 
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LX I V. 


C~^’Est  vne  vierge  veftue  de  blanc  , qui  tient  de  la 
_jmain  droite  vne  croix  & vn  livre  ouvert  , regardant 
fixement  tous  les  deux,  & qui  femble  faire  figne  de  la 
gauche , qu’elle  porte  prés  de  fon  oreille. 

Cettea&iondeia  main,  Ôc  le  livre  ouvert  lignifient  qu’il 
y a deux  moyens  pour  s’inftruire  en  la  Foy  Chreftienne  : 
l’vn  eft  celuy  de  l’ouye,  d’où  elle  vient , comme  dit  faint 
Paul  aux  Romains:  l’autre,  la  leéture  des  livres  canoni- 
ques , qui  toutefois  n’a  pas  tant  de  force  ; car  félon  le  mef* 
me  Apoftre , la  parole  de  Dieu  eft  de  fi  grande  efficace , 
qu’elle  touche  au  vif,  & il  n’y  a point  d’épée  qui  péné- 
tré plus  avant.  Quelques-vns  y adjoûtent  vne  baze  , fur 
qui  elle  s’appuye  ,pour  montrer  par  là  qu’elle  eft  le  ferme 
foûtien desautres  Vertus,  2c  que  J e s u s-C  h r i s t en  eft 
la  pierre  fondamentale. 

Elle  fe  voit  encore  reprefentée  dans  les  écrits  des  an- 
ciens Chreftiens,  comme  vne  jeune  fille,  qui  a le  vifage 
voilé  ,les  épaules  nues , vne  couronne  fur  la  tefte,vn  fee- 
ptre  en  main,  & fous  les  pieds  deux  petits  renards , qu’elle 
foule  avec  vne  refolution  invincible. 

Elle  eft  peinte  voilée,  pour  nous  apprendre  que  nous 
n’avons  en  ce  monde  aucune  évidence  des  articles  de  no- 
ftre  Foy, parce  que,  comme  dit  S.  Paul,  nous  ne  voyons 
icy  que  par  enigme , 2c  comme  par  vn  miroir.  A raifon 
dequoy  J e s u s-C  h r i s t affeure  S.  Thomas , que  bien- 
heureux font  ceux  qui  ont  creu  fans  voir.  Adjoûtons  à 
cecy,  qu’elle  a le  vilage  voilé,  à caufe  que  l’habitude  de 
la  Foy,  comme  le  remarquent  les  Théologiens,  procédé 
fimplement  d’vn  objet  obfcur,  2c  qui  mefme  eft  invifible 
2c  infenfible. 

Elle  a les  épaules  découvertes,  pour  montrer  qu’il  faut 
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prêcher  l’Evangile  en  termes  intelligibles,  6c  non  pas  le 
palier  par  enigmes  6c  par  des  paroles  obfcures,  comme 
font  les  Heretiques. 

Et  dautant  qu’elle  gagne  tous  les  jours  de  nouvelles 
vidtoires  fur  nos  communs  ennemis , qui  font  le  monde, 
le  diable  6c  la  chair,  c’ eft  pour  cela  qu’elle  porte  vne  cou- 
ronne de  laurier , 6c  vn  feeptre  en  la  main , pour  vne  mar- 
que de  la  grandeur  6c  de  la  majellê  de  noftre  fainte  Foy, 
qui  eft  la  créature  du  Roy  Eternel. 

Les  renardeaux  qu’elle  foule  aux  pieds,  font  les  Here- 
tiques, ainfi  appeliez  dans  l’Ecriture  à cauie  de  leur  ma- 
lice, en  laquelle  il  les  faut  furprendre  , comme  dit  faint 
Paul  dans  fa  i.Epiftreaux  Corinthiens. 

FORCE.  LXV. 


ON  la  reprefente  armée , telle  à peu  près  que  la  Dedïe 
Pallasj  6c  de  quelque  forte  qu’on  la  conlidere,  elle 
porte  la  phyfionomie  d’vne  perfonne  robufte  : car  elle  a 
le  corps  ramaifê  , la  taille  belle,  les  épaules  larges,  les 
membres  nerveux,  le  teint  brun, les  cheveux  rudes,  l’œil 
brillant,  6c  guere  fendu.  Elle  tient  vne  lance  en  la  main 
droite, avec  vne  branche  de  chefne,  6c  en  la  gauche  vn 
e'cu,  au  milieu  duquel  eft  peint  vn  lion  qui  combat  vn 
fanglier. 

Bien  que  les  valeureux  eftorts  que  l’on  fait  pour  lutter 
contre  les  chofes  difficiles,  conviennent  à toutes  les  Ver- 
tus particulières,  toutefois  l’execution  n’en  appartient  qu’à 
la  Force,  dont  le  propre  eft  de  louftrir  courageufement 
pour  l’amour  de  la  Vertu  toutes  fortes  d’evenemens  6c  de 
fortunes  contraires.  Que  fi  on  la  peint  en  femme,  ce  n’eft 
pas  que  l’on  pretende  qu’elle  doive  eftre  effieminée  j mais 
c'eft  plûtoft  pour  en  accommoder  la  figure  à la  façon  de 
parler, 
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Ses  armes  font  des  fymboles  de  la  force  de  fon  corps  ; 
ôc  le  rameau  qu’elle  tient  en  main,  en  eft  vn  de  celle  de 
fcn  efprit.  Par  l’vn  elle  refifte  aux  armes  materielles , ôc 
par  l’autre  aux  fpirituellés,  qui  font  les  vices.  Ce  qui  nous 
eft  démontré  par  le  chefne , arbre  plus  fort  que  les  autres, 
foit  à caufe  qu’il  fe  roidit  contre  la!  violence  des  vents  6c 
des  eaux  , foit  parce  que  l’on  en  fait  des  machines  qui  du- 
rent très  long- temps:  aufti  efbcepour  cela  que  les  Latins 
appellent  de  fon  nom  les  hommes  forts  ôc  robuftes.  La 
lance  qu’elle  porte  fignifie  que  c’eft  vne  chofe  naturelle 
de  repoufTer  la  violence  qui  nous  eft  faite  injuftement , ôc 
de  nous  aider  pour  cet  eftet  des  forces  que  nous  avons. 

Que  s’il  en  faut  croire  Pierius,  par  le  combat  du  lion 
ôc  du  fanglier  peint  en  fon  efcu,  nous  font  déclarées  les 
deux  forces  du  corps  ôc  de  l’efprit.  Car  au  lieu  que  le  fan- 
glier fe  précipité  à chaque  rencontre  ,1e  lion  au  contraire 
ménage  les  forces  avec  adreffe,  foit  qu’il  attaque,  ou  qu’il 
fe  defende. 

Je  diray  à ce  propos , qu’il  me  fouvient  d’avoir  leu  dans 
O rus, que  les  Egyptiens  reprefentoient  la  Force  par  vue 
femme  de  complexion  vigoureufe,  qui  avoir  fur  fa  telle 
les  deux  cornes  d’vn  taureau , & à fon  collé  vn  éléphant 
avec  fa  trompe.  En  effet  l’experience  nous  montre,  qu’il 
n’y  a point  d’animaux  plus  forts  que  ceux-cy  ; ce  qui  fait 
dire  au  fage  Caton, qu’il  n’avoit  jamais  fouhaité  les  for- 
ces de  l’vn , ny  celles  de  l’autre  en  fa  plus  verte  jeuneiTc. 

La  mefme  demonftration  nous  eft  faite  en  deux  an- 
ciennes médaillés,  en  la  premiers  defquelles  on  voit  vne 
jeune  femme  quia  vne  maftuë,  pareille  à celle  d’Hercule; 
ôc  en  la  fécondé  vne  Amazone  armée , qui  de  la  main 
gauche  porte  vu  écu  ou  eft  dépeint  la  telle  de  ce  genereux 
-animal  ; ôc  de  la  droite  vne  épée  nue , qui  eft  environnée 
d’vn  ferpent  depuis  la  garde  jufques  à la  pointe.  Ce  qui 
honol.  P.  I . N 
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ne  peut  mieux  s’entendre  que  de  la  force  du  corps,  de  la 
prudence  de  Famé,  & de  la  grandeurde  courage,  qui  font 
des  vertus  fi  excellentes,  qu'on  a veu  fouvent  par  leur 
moyen  de  fimples  foldats  parvenir  aux  fouverains  hon- 
neurs  du  triomphe  ,apre/s  avoir  paifé  dignement  par  tou- 
tes les  plus  hautes  charges  de  la  milice. 

FORCE  F)3  A MOV  R 
par  mer  & par  terre.  L X V L 

CE -T  te  peinture  d*  Amour  ell:  vne  copie  d’vne  em- 
blème d’Alciat,  qui  en  a tire'  l’original  d’vne  epi- 
gramme  Grecque,  qui  luy  fert  d’explication,  8c  que  j’a-y 
ainfi  traduite: 

Icy  t Amour  dfpeïnt  fans  dre  fans  flambeau , 

Des  cœurs  qu'il  a blcffe^  a e^t  ayoir  vne  offrande  ? 

Et  montre  fon  pouvoir  fur  la  mer  fur  l'eau. 

Par  vn  poiffon  qu  il  tient  t (fff  par  vnè  guirlande. 

Le  mefme  autheur  voulant  marquer  l’empire  de  Cupidon, 
Féleve  fur  vn  chariot  tiré  par  deux  lions  j 8c  en  vn  autre 
endroit  il  luy  fait  haulfer  la  main  droite  vers  le  Ciel,  d’où 
tombent  ious  luy  en  confufion  des  fléchés  8c  des  flammes, 
qui  cedent  à la  violence  des  fiennes  : car  elles  bleiPent  8c 
brûlent  tout  enfemble  , comme  difent  les  Poètes , fans 
que  Jupiter  mefme  en  foit  -exempt > tellement  qu’on  peut 
dire, 

§ffvn  Enfant  qui  parte  des  aiflesÿ 
Dompte  le  pere  des  humains 9 
Puijque  pour  des  h sautez^  mortelles 
La  foudre  luy  tombe  des  mains. 
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Lxvni 


GENEROSITE,  LXVII. 

S On  image  eft -celle  d’vne  jeune  fille  fl  belle  8c  fi  char- 
mante, quelle  attire  à foy  les  yeux  de  tout  le  monde,' 
Elle  eft  veftuë  de  gaze  d’or,  s’appuyant  de  la  main  gatid 
ehe  fur  la  tefte  d’vn  lion,  s & de  la  droite  qu’elle  haufte5’ 
elle  tient  des  chaifnes  de  pierreries  8c  de  perles, avec  de- 
monft  ration  d’en  vouloir  faire  des  prefens. 

Elle  eft  peinte  jeune , parce,  dit  Ariftote  5 que  les  jeunes 
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gens  ont  le  courage  grand,  6e  par  confequent  généreux 
6e  noble  i ce  qui  eft  encore  dénoté'  par  l’or  de  fa  robe, 
Aulfi  appelle- t’on  proprement  généreux,  ce  qui  ne  dégé- 
néré point  de  fa  nature. 

Elle  a le  bras  droit  nud,  6e  femble  vouloir  diftribuer 
les  riches  joyaux  quelle  porte,  pour  nous  avertir  que  le 
propre  de  cette  vertu  eft  de  fe  dépouiller  de  toutes  fortes 
d’interefts,  6e  de  faire  du. bien  fans .efperance  d’en  rece- 
voir en  échange. 

Or  parce  qu’elle  fe  définit , vn  Eftre  excellent  en  laper- 
fonne  qui  en  eft  pourveue , 6e  qui  la  tient  de  fa  propre 
vertu  ; pour  donner  à entendre  cela  , elle  s’appuye  fur  la 
tefte  d’vn  lion,  qui  eft  celuy  de  tous  les  animaux  qui  a 
plus  de  grandeur  6t  de  generoûté  de  courage.  Car  il  eft 
invincible  à quelque  avanture  que  ce  foits  6c  s’il  eft  con- 
traint de  fe  retirer  ,c  eft  de  fi  bonne  grâce,  qu’il  n’aban- 
donne jamais  de  veuë  celuy  qui  le  pourfuit» 

g e n i e.  lx  vi  il 

IL  y a dans  les  écrits  de  Vincent  Cartari  quantité  d’i- 
mages du  Genie,  qu’il  a prifes  de  Lilius  Giraldus: 
.mais  celle-cy  me  plaift  pardeffus  toutes, tirée d’vneftatuë 
de  marbre  de  bas  relief,  qui  fut  trouvée  à Rome  il  y a 
quelques  années.  Elle  reprefente  vn  enfant  nud , ôc  d’vn 
vifage  riant , avec  vne  guirlande  de  pavot  lur  la  tefte , des 
épies  en  vne  main,  6c  vne  grappe  de  raifm  en  l’autre  ; à 
quoy  fert  d’explication  fepigramme^ui  fevoitau  defTou.s, 
par  où  il  eft  montré , 

Que  U blonde  Ceres  ^accbas , ZT  Ie  Sommeil 
Font  gonfler  aux  mortels  vn  plaifir  nompareil , 

S'il  advl'.nî  qu'a  leurs  dons  [oit  puijfamment  vnie 
La  faveur  du  Genie . 

Et  d'autant  que  les  anciens  le  prenaient  pour  la  cbm- 
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-mime  confervation  des  ehofes  du  monde , il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  chez  eux  non  feulement  les  créatures  humai- 
nes, mais  les  infenfibles  mefme avoient leur  G enie,  com- 
me il  fe  voit  par  diverfes  médaillés  qui  luy  attribuent  la 
garde  des  trefors  de  des  greniers. 

Mais  quant  à cet  autre  genie  qui  fe  prend  d’ordinaire 
pour  l’inclination  que  nous  avons  à quelque  chofe , de 
pour  le  piaifir  qui  en  revient , on  luy  peut  donner  des 
ailles  pour  vn  fymbole  de  la  chofe  qui  nous  plaifb , de  qui 
nous  revient  toujours  en  lafantaifie.  Par  exemple,  fi  quel- 
qu’vn  eft  porte  aux  lettres , qu’on  luy  mette  des  livres  en 
main  : fi  à la  mufique,des  luths  autres  tels  inîhrumens  : 
fi  à la  guerre  , des  armes  j de  ainfi  du  refte.  Par  mefme 
moyen  qu’on  Le  couronne  de  feuilles  de  Plane , arbre  gé- 
nial, de  qui  pour  n’eftre  pas  moins  beau  que  commode 
pour  la  grande  ombre  qu’il  fait,  fut  Fvn  des  plus  agréa'* 
blés  ornemens  de  l’Academie  d’ Athènes. 

En  quelques  médaillés  le  Genie  des  Romains  eft  cou- 
ronné de  laurier,  parce  que  ce  peuple  ne  fe  plaifoit  qu’à 
la  guerre  de  aux  triomphes.  En  d’autres  on  luy  fait  porter 
des  épies,  des  fleurs,  de  des  branches  d’olivier,  comme  en 
celles  deTrajan  & de  MarcAurele Antonin.  Mais  lapins 
remarquable  de  toutes  eft  celle  de  Néron,  tenant  de  la 
main  droite  vne  coupe  à fa  cri  fier  devant  vn  autel  , de  de 
la  gauche  vne  corne  d’abondance.  Il  faut  bien  croire  que 
par  vn  excès  de  flaterie  l’on  frappa  cette  médaillé  en  fa 
faveur,  puifqu’il  eft  certain  que  le  genie  de  ce  Prince, 
c eft  à dire  fon  humeur,  fe  portoit  au  mal  plütoft  qu’au 
bien, à l’impiété  non  pas  à la  Religion , de  à la  ruine  des' 
biens  plus  volontiers  qu’à  leur  accroiflement. 
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q LO  IRE.  LXIX. 

CEtte  image  eftê. tirée  des  anciennes  médaillés , où 
elle  eft  peinte,  de  mefme  qu’icy  : car  avec  ce  que  le 
haut  de  fon  corps  eft  prefque  tout  nud,  elle  porte  vne 
fphere  où  font  les  douze.  Signes  du  Zodiaque  , & vne 
petite  figure  qui  tient  vne.  palme  d’vne  main , & de  l’au- 
tre vne  guirlande. 

Sa  nudité  fignifie  qu’il  n’y  a jamais  de  fard  dans  les- 
actions  glorieufes,  parce. qu’elles  paroiifent  à découvert 
en  quelque  temps  que  ce  loir.  La  fphere  quelle  porte, 
que  les  confiderations  d’icy-bas  ne  l’obligent  pas  tant  à 
des  exploits  héroïques , que  celles  du  Ciel,  où  elle  fe  pro- 
met la  recompenfe  de.  fes  travaux;  Et  l’image  quelle  fou- 
tient  de  la  main  droite,  qui  eft  celle.de  la  Victoire;  quel- 
les font  toutes  deux  infeparables,  puifque  l’vne  affeuré- 
ment  eft  la  créature  de  l’autre. 

Il  y en  a qui  luy  mettent  fur  la  tefte  vne  couronne  d’or, 
avec  vne  trompette  en  la  main  gauche  , & en  la  droite  vne 
corne  d’abondance.  Par  la  première  de  ces  chofes  ils  pré- 
tendent montrer  que  le  prix  de  la  Gloire  eft  toûjours 
illuftre,puif  qu’elle  poffe.de  les  plus  precieufes  marques 
d’honneur  que  l’on  puilfe  avoir,  quij  font  les  fceptres  ôc 
les  couronnes.  Par  la  fécondé  , que  fes  hautes  entreprifes 
ne  manquent  jamais  d’eftre  publiées  par  la  bouche  de  la 
Renommée  : Et  par  la  troifiéjme.,  qu’eftant  légitimé,  & 
fondée  fur  la  Vertu  , elle  ne  peut  manquer  de  vrais  biens, 
ny  d’eftrç  vidorieule  en  plufieu.rs  façons  de  la  mauvaife 
fortune. 
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Ç LOI  RE  DES  PRINCES.  LXX. 

L 3 1 N ve  N T i O N de  cette  figure  eft  prife  d’vne  des 
plus  belles  médaillés  de  l’Empereur  Adrian.  Elle  a 
fur  la  telle  vue  riche  couronne  d’or,  & en  tient  vne  autre 
en  la  main  droite,  foûtenant  de  la  gauche'  v^ie  forte  py- 
ramide. 

La  couronne  d’or  lignifie  larecompenfe  que  reçoivent 
les  grands  Princes  des  fameufes  entreprifes  qui  les  occu- 
pent fans  celle , 8c  des  belles  aétions  qui  s’en  enfuivent: 
comme  celle  de  laurier  eft  vn  illuftre  prix  qu’ils  donnent 
eux-mefmes  pour  marque  d’honneur  à ceux  qui  les  fui- 
vent  dans  les  occafions  de  figmaler  leur  vaillance. 

La  pyramide  eft  pareillement  vn  fymbolcde  leur  Gloi- 
re, qui  éclaté  en  diverfes  façons  dans  les  temples  & dans 
les  riches  palais  qu’ils  font  baftir  avec  vne  magnificence 
royale  : car  ces  fuperbes  marques  de  leur  grandeur  les  ren- 
dent recommandables  à la  pofterite } ce  que  témoignent 
encore  aujourd’huy  ces  prodigieufes  maffes  de  pierres  qui 
nous  font  reftées  des  pyramides  d’Egypte que  le  temps 
n3a  pu  démolir,  ny  empefeher  quelles  ne  paftent  pour 
des  miracles  du  mondera  la  gloire  de  leurs  autheurs. 
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G RACE-DE-  IMEVU  (ÏJBLAMMAIJIE . 


GRACE  DE  D1EV.  LXXL 


C’Est  vne  jeune  vierge , qui  par  les  merveilleux  char- 
mes de  fa  beaute  ravir  d’amour  & d’admiration 
tous  ceux  qui  la  contemplent.  Une  couronne  refplendif- 
fante  fe  forme  autour  de  fa  telle,  dont  les  cheveux  blonds 
s’épandent  nonchalamment  fur  les  épaulés;  & defesdeux 
mains  elle  tient  vne  corne  d’abondance,  d’où  tombent 
plufieurs  fortes  de  biens,  qui  font  dénotez  par  diverfes 
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enfeignes  & marques  d’honneur.  Mais  elle  fe  fait  paroi- 
ftre  fur  tout  par  fa  nudité',  & par  les  rayons  qui  l’envi- 
ronnent depuis  la  tefte  jufques  aux  pieds. 

Les  bcautez  qui  éclatent  fur  fon  vifage , font  des  fym- 
boles  de  celles  de  fon  ame,  qui  eft  pureôc  nette  de  toutes 
fortes  de  taches  5 ce  qui  procédé  fur  tout  de  ces  merveil- 
leux rayons  dont  elle  eft  enveloppée,  qui  eftant  élancez 
d’en  haut , diftipent  les  nuages  épais  des  vices. 

Sa  nudité  marque  fon  innocence,  qui  n’a  pas  befoinde 
ces  ornemens  extérieurs  ,ny  de  ces  vaines  parures  dont  les 
perfonnes  du  monde  ont  accouftumé  de  couvrir  leurs  de- 
fauts. Et  quant  aux  biens  qu’elle  verfe  abondamment, 
ils  apprennent  à ceux  qui  les  poffedent , à reconnoiftre 
qu’ils  viennent  de  Dieu , puifqu’ils  doivent  à fa  fainte 
Grâce  les  plus  hautes  dignitez  ou  ils  fe  voyent  élevez. 

D’autres  la  reprefentent  fous  la  forme  d’vne  belle  vier- 
ge qui  tourne  les  yeux  vers  le  Ciel , d’où  le  S.  Efprit  de- 
feend  fur  elle  en  forme  de  colombe.  Elle  tient  d’vne  main 
vn  rameau  d’olivier,  &c  de  l’autre  vue  coupe. 

Elle  regarde  le  Ciel, pour  montrer  que  la  Grâce  nous 
vient  de  Dieu , & que  pour  l’obtenir  il  faut  neoeflaire- 
ment  que  le  pecheur  fe  convertiffe , & qu’il  luy  demande 
pardon  de  fes  fautes.  Cette  pureté  de  i’afne  eft  figurée  par 
la  colombe , vray  fymbole  du  S.  Efprit,  à qui  les  Théolo- 
giens attribuent  l’infufion  delà  Grâce  dans  nos  âmes.  Et 
voila  pourquov  il  eft  dit,  qu’elle  s’épand  fur  les  créatures 
par  la  pure  libéralité  de  Dieu,  & fans  aucuns  mérités  qui 
foient  en  elles. 

Et  dautant  que  l’olivier  fignifie  la  paix  , le  rameau 
quelle  tient  eft  vne  marque  de  la  tranquillité  que  fent  le 
pecheur  apres  qu’il  s’eft  reconcilié  avec  Dieu.  Et  l’on  peut 
bien  dire  auffi,que  la  coupe  eft  vne  figure  de  cette  récon- 
ciliation, puifque  celuy  qui  eft  en  la  grâce  de  Dieu  gonfle 
Iconol,  P,  L O 
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des  douceurs  infinies, qui  luy  font  perdre  entièrement  la 
foif  qu’il  avoit  auparavant  des  chofes  du  monde. 

q RA  M MA  I R E.  XXXII. 

S E s deux  principales  fins  font  demontre'es  par  la  pein- 
ture de  cette  femme,  qui  tient  de  la  main  gauche vn 
rouleau, ou  elle  eft  definie,  vn  Art  qui  apprend  à parler 
correctement,  de  à prononcer  comme  il  faut  e de  de  la 
droite  vn  vafe  plein  d’eau,  dont  elle  arrofe  vne  plante; 
qui  fignifie  qu’il  en  eft  de  mefme  des  jeunes  efprits,  de 
qu’à  force  d’eltre  cultivez  comme  des  plantes  encore  ten- 
dres 5 ils  portent  des  fruits  d’vne  profonde  doCtrine. 

D’autres  la  figurent  par  vne  jeune  femme  qui  tient  vne 
limed’ vne  main,  de  de  l’autre  des  verges,  ayant  les  mam- 
melles  decouvertes,  d’ou  il  fort  du  lait  en  abondance. 

Sa  jeuneffe  vigoureufe  eft  vn  fymbole  de  FaccroifTe- 
ment  de-cet  art, qui  fe  fait  à force  de  le  cultiver  de  d’en 
apprendre  les  réglés;  comme  nous  voyons  qu’en  ce  pre- 
mier âge  le  corps  fe  rend  fouple  peu  à . peu  aux  exercices 
qu’on  luy  montre,  quand  il  prend  peine  à les  acquérir. 

La  lime  qu’elle  porte  en  vne  main,  eft  vne  marque  de 
FafTiduité  dont  il  faut  vfer  pour  retrancher  ce  qu’il  y a de 
groftier  & de  fuperflu  dans  vn  efprit , afin  de  le  rendre  fu- 
fceptible  de  ces  nobles  principes , qui  luy  ouvrent  l’entrée 
aux  plus  hautes  connoiffances;  de  les  verges  qu’elle  tient 
lignifient  que  la  Grammaire  eft  la  première  chofe  qu’on 
enfeigne  aux  enfans,  y employant  pour  cet  effet  le  chafti- 
ment,  pour  les  rendre  plus  capables  de  difeipline.  Mais 
cette  legere  peine  eft  fuivie  enfin  d’vn  grand  plaifir , par- 
ce qu’elle  leur  fait  goufter  avec  le  temps  la  merveilleufe 
douceur  des  Sciences , qui  eft  icy  dénotée  par  le  lait  qui 
luy  fort  des  mammelles. 


ÇRJT1TVDE , ou  RECONNOISSJNCE . 

LXXIII. 

LE  naturel  de  cette  Vertu  paroift  en  trois  chofes  dif- 
ferentes , qui  font  vne  cico^ne , vn  bouquet  de  fleurs 
de  feves,  (te  vn  éléphant,  par  où  fe  fait  remarquer  cette 
femme  qui  la  reprefente. 

Parlacicogne , parce,  dit  O rus  A polio,  qu’il  n’y  a point 
d'animal  qui  foit  plus  reconnoiflant  que  celuy-cy , qui 
foulage  continuellement  la  vieilleffe  de  ceux  qui  Font  mis 
au  monde  :;car  au  mefme  lieu  où  il  a elfe'  nourry , il  leur 
fait  vn  nid  des  dépouilles  de  leurs  plumes  inutiles,  &leur 
donne  à manger  en  attendant  que  leurs  bonnes  foient  re- 
venues, ôc  que  d’eux-mefmes  ils  puiifent  trouvera  vivre. 
À raifon  de  cela  cet  animal  eftoit  en  grande  confideration 
chez  les  Egyptiens,  ôc  fervoit  de  myfterieux  ornement 
auxjfceptres  des  Rois. 

Par  le  rameau  de  fleurs  de  feves,  dautant  que  les  lé- 
gumes de  cette  efpece,  comme  le  remarque  Pline  liv.  18. 
chap.  14.  engraiffent  le  terroir  où  elles  viennent,  & nous 
enieignent  par  confequent,  que  nous  devons  toujours 
contribuer  par  nos  foins  à la  bonne  fortune  de  ceux  qui 
font  caufe  de  la  noftre. 

Par  Felephant,  parce  que  cet  animal  n'oublie  jamais 
le  bien  qu’il  a receu  : témoin  celuy  dont  parle  Eiian,  qui 
voyant  fon  maiftre  mort  par  la  violence  de  fes  ennemis, 
le  prit  avec  fa  trompe , & le  porta  dans  fon  e'table,  ou  il 
fut  long-temps  près  de  iuy  fans  vouloir  manger, avec  de 
fi  grandes  demonftrations  de  dueil,que  tous  ceux  qui  le 
voyoient  en  eftoient  touchez  de  pitié. 
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Ç RA  VIT  E\  L X X ï V„ 

C'Est  vne  dame  honorable,  veftue  de  pourpre,  ôc 
qui  porte  au  col  en  forme  de  joyau  vne  lettre  de 
cachet.  Son  vifage  fe  tourne  du  collé  d’vn  flambeau  al- 
lumé qu’elle  tient  en  fa  main  gauche,  ôc  de  la  droite  elle 
empoigne  la  telle  d’vne  petite  ftatue  élevée  fur  vn  pied- 
d’eftail. 

La  robe  de  pourpre  luy  cft  convenable, pour  eftrevne 
marque  d’honneur  ôc  de  dignité , qui  donne  plus  de  ma- 
jefté  ôc  de  gravité  aux  grands  Princes. 

La  lettre  de  cachet  qu’elle  porte  au  col,  eft  comme  le 
caraétere  de  fa  noblelTe , qui  la  fait  paroillreplus  relevée  j 
ôc  le  flambeau  qu’elle  tient  en  eft  vn  autre  de  fon  mérité, 
qui  ne  s’accommodant  qu’aux  chofes  graves  ôc  ferieufes, 
iert  de  fanal  à tout  le  peuple , ôc  luy  donne  fur  luy  le 
mefmc  avantage  qu’a  le  Soleil  deftiis  les  moindres  lu- 
mières. 
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Harmonie  . 
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JHLOSPITAEITE. 


HistqjM. 


Hvmilite' 


HARMONIE.  LXXV. 

CE  tableau  de  l'Harmonie  fevoit  au  Palais  du  Grand 
Duc  de  Tofcane , où  elle  eft  peinte  comme  vue  belle 
Reine , ayant  fur  la  tefte  vne  couronne  toute  brillance  de 
pierreries , vne  lyre  en  vne  main , & vu  archet  en  l'autre. 
Pour  donner  P explication  de  la  beauté  de  cette  hgure, 
il  fuffit  dedire  en  general  avec  les  Poetes , qu'elle  eft  cou- 
ronnée comme  fille  du  Ciel, les  charmes  de  laquelle  en- 
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chantent  les  cœurs,  flechiffent  les  tygres',  ôc  donnent  du 
mouvement  aux  chofes  inanimées.  Témoin  la  lyre  d’Or- 
phée, qui  par  fes  mélodieux  accords  fe  rendoit  fenfible 
aux  rochers*,  de  déracinoit  les  arbres.  Mais  il  ne  faut  pas 
s’étonner  de  ce  s merveilles  de  l’Harmonie  ,puifque  félon 
les  Pythagoriciens  il  n’y  en  a point  icy-bas  qui  neprenne 
fon  origine  des  Cieux.  Nous-mefmes  y participons  par 
leur  vertu  ; &:  voila  pourquoy  nous  prellons  fi  volontiers 
l’oreille  à fes  agréables  concerts  , jufques  là  mefmc  qu’au 
dire  de  quelques- vus,. nous  ne  pourrions  fans  euxny  met- 
tre d’accord  les  mouvemens  de  noftre  ame  , ny  trouver  la 
jufte  fymmetrie  des  vertus. 

Les  Poetes  nous  ont  caché  cette  Philofophie  fous  l’é- 
corce de  la  fable , quand  ils  ont  feint  qu’aprés  que  les  Co~ 
ribantes  de  les  Curettes  eurent  arraché  Jupiter  encore  en- 
fant des  cruelles  rpains  du  vieil  Saturne  fon  pere,  ils  le 
menèrent  en  Crete  pour  y eftre  nourry  ,&  neceiTerent  le 
long  du  chemin  de  le  divertir  au  fon  des  cymbales  de  de 
quelques  autres  inftrumens  d’airain.  Si  l’on  examine  bien 
cette  fable,  on  trouvera  que  par  Jupiter  fe  doit  entendre 
moralement  la  Sagefîe  acquife,  qui  ne  peut  jamais  pren- 
dre nourriture  ny^accroilTement  en  nous,  fi  elle  11’eft  affi- 
ftée.de  l’Harmonie  de  toutes  les  chofes.  Car  depuis  qu’elle 
s’eftvne  fois  emparée  de  noftreame,  elle  en  bannit  le  dif- 
cord  des  habitudes  contraires  à la  V ertu,  donc  il  femble 
que  nous  (oyons  les  créatures , parce  que  les  inclinations 
au  péché  s’engendrent  ennousplûtoft  que  les  actions  ver.- 
tueufes  & louables. 

De  plus , par  le  mefme  Jupiter  échapé  des  mains  de  ’Sa^ 
turne  , s’entend  la  plus  pure  partie  du  Ciel  incorruptible,, 
à,  laquelle  ne  peut  nuire  la  violence  du  temps  qui  dévoré 
peu  à peu  les  elemens , de  confume  toutes  les  chofes  ma- 
terielles., Surquoy  je  conclus  à la. louange  dei’Hamionie,, 
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qu  il  s’eft  trouve  des  payens  qui  ont  creu  que  les  Dieux 
en  eftoient  compofez,  & pareillement  de  nombres,  comme 
nous  le  fonimes  d’ame&de  corps;  fi  bien  qu  à caufe  de 
cela  ils  écoutoient  volontiers  la  mufique,  &;  fe  laiffoient 
fléchir  bien  fouvent  à la  douceur  de  fes  accords  ravilfans, 

HISTOIRE.  LXXVI. 

SA  figure  redemble  à peu  prés  à celle  dvn  Ange , à 
caufe  des  grandes  aides  qui  font  attachées  à fes  épau- 
les: & bien  qu’elle  regarde  derrière,  elle  ne  laide  pas  tou- 
tefois d’écrire  fur  vn  grand  livre  que  Saturne  foûtient  ; & 
s’appuye  du  pied  gauche  fur  vne  pierre  carrée. 

L’Hiltoire,  qui  fait  profelfion  d’écrire  avec  ordre  ce 
qui  fe  paffe  dans  le  monde,  eft  peinte  avec  des  aides,  pour 
montrer  qu’elle  publie  de  toutes  parts  les  divers  evene- 
mens  avec  vne  incroyable  vitefie. 

Elle  tourne  pour  cet  effet  les  yeux  en  arriéré,  à caufe 
quelle  travaille  pour  la  pofterité , par  la  description  qu’elle 
fait  des  chofes  paffées,afin  d’en  perpétuer  leiouvenir  : car 
comme  dit  Pétrarque, 

Elle  dompte  les  dns  3 & fes  écries  font  tels  3 
Que  par  eux  elle  rend  les  hommes  immortels. 

C’eft  pour  cela  qu’elle  s’appuye  fur  les  épaules  de  Sa- 
turne, parce  quelle  rend  vn  juffe  témoignage  du  temps, 
dont  elle  ed:  viétorieufe.  En  vn  mot  c’ell  la  maiffreiTe  de 
la  vie, la  lumière  de  la  mémoire,  l’efprit  des  aârions,  & 
le  foûtien  de  la  vérité  : car  elle  ne  fe  doit  jamais  laiffer 
corrompre  parle  menfonge,ny  par  fes  propres  interdis, 
mais  dire  purement  ce  qui  eil,fans  apporter  aucun  fard 
à cette  fmeerite  naïve,  dont  fa  robe  blanche  eft  le  lym- 
bole. 
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CEtte  dame  , dont  Page  eft  mcdiocre  , le  vifage 
riant,  6c  la  beauté  fmgulierc,  femble  vouloir  ac- 
cueillir quelqu’vn  à bras  ouverts.  Elle  eft  veftuede  blanc, 
6c  tient  de  la  main  droite  vne  corne  d’abondance , d’ou 
tombent  confufément  divers  fruits  , qu’vn  petit  enfant 
femble  vouloir  cueillir , tandis  qu’vn  pauvre  pelerin  aftis 
de  l’autre  cofté  implore  fon  aide. 

Elle  eft  peinte  belle,  parce  qu’en  effet  elle  fe  peut  dire 
la  choie  du  monde  la  plus  charmante  , 6c  la  plus  agréable 
à Dieu,puifque  c’eftpar  elle  qu’il  fefait  connoiftre,  com- 
me dit  S.  Auguftin. 

Elle  n’eftny  jeune  ny  vieille , parce  que  fvn  de  ces  âges 
eft  trop  adonné  aux  plaifirs  de  la  vie , 6c  l’autre  par  trop 
fujet  â l’avarice: mais  elle  tient  vn  milieu  entre  les  deux, 
à caufe  qu’eftant  le  fiege  de  la  Vertu,  il  ne  peut  mieux 
convenir  qu’aux  charitables  allions  qu’elle  exerce. 

Sa  robe  blanche  montre  la  pureté  de  fon  ame  , qui  eft 
exempte  de  corruption , 6c  qui  ne  fait  rien  par  intereft, 
mais  par  vn  pur  zele  ardent  envers  Dieu. 

Les  preuves  de  cette  vérité  fc  manifeftent  par  le  bien 
quelle  fait  à l’enfant  6c  au  pelerin  qui  font  à fes  coftez: 
auffi  ne  peut-elle  avoir  deux  plus  dignes  fujetspour  exer- 
cer fa  charité,  l’vn  ne  pouvant  cherchera  vivre  â caufe  de 
la  foibleffe  de  fon  âge,  ny  l’autre  en  trouver  que  diffici- 
lement, parce  qu’il  eft  hors  de  fon  pais.  Par  où  l’on  peut 
voir  afteurémcnt , que  toutes  les  a fiions  d’Hofpitalité  font 
tres-agreables  à Dieu , qui  pour  témoigner  le  bon  gré  qu’il 
en  fçait  à ceux  qui  les  exercent,  h tiens,  leur  dit- il',  pour 
fait  a moy-mefme  ce  que  tous  ayez,  fait  rm  moindre  des  miens. 
Ce  qui  ne  peut  tourner  qu’à  la  honte  de  ces  hommes  mal 
avifez,  comme  dit  S.  Jean,  fa  ont  des  m faon  s ou  les  grands 
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larrons  (r)  les  riches  font  toûiours  les  bien  ventes  , au  heu  que  l’en- 
trée en  ejl  dejenduè  aux  gens  d’honneur  Ç7‘  aux  pauvres. 

HVM1LÏTE'.  LXXVIIL 

CEtte  vierge  veftuë  de  blanc, porte  fa  telle  baififée, 
les  bras  en  croix, vue  baie  en  main,  vue  couronne 
fous  Tvn  de  fes  pieds , ôc  vn  agneau  couche  auprès  d’elle. 

L’Humilité  eft  vne  des  plus  excellentes  vertus  de  Fa- 
mé, par  qui  les  hommes  s’eftiment  inferieurs  aux  autres, 
ôc  leur  o bel  fient  volontairement:  car  c’eil  toujours  leur 
intention  de  tenir  cachez  le  mieux  qu’ils  peuvent  les  dons 
que  Dieu  leur  a faits,  afin  de  n’avoir  pas  fujet  de  s’en 
glorifier. 

Sa  robe  blanche  montre  que  la  pureté  de  Famé  engen- 
dre en  l’homme  de  bien  cette  vertueufe  fou  million  qui 
luy  cil  fort  neceffaire,  ôc  qui  peut  fuffire  à rendre  fes  a- 
dbions  agréables  à Dieu , qui  donne  fa  grâce  aux  humbles, 
Ôc  s’oppoie  à la  volonté  des  orgueilleux. 

Elle  montre  par  fa  telle  bailfée  vn  aveu  qu’elle  fait  de 
fes  defauts  : dequoy  neanmoins  elle  tire  cet  avantage , que 
plus  elle  s’abailîe,  ôc  plus  elle  ell  élevée  j parce  qu’il  eft 
écrit  dans  S.  Luc,  que  quiconque  s'humiliera , fera  exalté.  En 
cela  femblable  à la  baie  qu’elle  a dans  la  main,  qui  ne 
bondit  jamais  fi  haut, que  lors  qu’à  force  de  bras  elle  eft 
jettée  contre  terre. 

Par  la  couronne  d’or  qu’elle  foule  aux  pieds,  il  nous 
eft  déclaré,  comme  le  remarque  S.  Bernard  dans  fon  trai- 
té des  Degrez  de  l’Humilité,  queceluy  qui  poftede  com- 
me il  faut  cette  divine  vertu,  ne  fait  point  d’eftat  ny  des 
richeffes,  ny  des  grandeurs  de  ce  monde.  Témoin  Bau- 
douin premier  Roy  de  Jerufalem, qui  montra  véritable- 
ment combien  il  eftoit  humble  , quand  fe  voyant  fur  le 
point  d’eftre  couronné  avec  pompe  ôc  ceremonie  : A Dieu 
le  on  oh  P.  /.  P 
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ne  pUife,  dit-il,  que  te  porte  vne  couronne  ctor  en  ce  mefme  lieu 
ou  mon  Redempiettr  rien  a porte  qiivne  d'épines. 

Quant  à l’agneau  qui  jft  couche  à fes  pieds,  c’eft  le 
vray  portrait  d’vne  perfonne  qui  eft  humble  & débon- 
naire , comme  il  ie  remarque  en  divers  endroits  de  T Ecri- 
ture fainte , ou  J e s u s-C  hrist  mefme  eft  appelle  de  ce 
nom  par  les  Prophètes. 

Il  fe  voit  vne  autre  figure  de  l’Humilité',  qui  a la  main 
gauche  fur  le  fein  la  droite  étendue, avec  lesyctix  éle- 
vez au  Ciel.  Elle  foule  aux  pieds  vne  vipere  prefque  mor- 
te, tout  autour  d’vn  miroir  rompu,  auprès  duquel  il  y a 
la  tefte  d’vn  lion  bleffé. 

La  main  qu’elle  porte  fur  fa  gorge,  montre  que  le  cœur 
eft  le  véritable  fiege  de  l'Humilité,  &fon  bras  droit  éten- 
du fignifie  quelle  doit  eftre  patiente,  &c  non  pas  fembla- 
bje  au  loup,  qui  fe  couvre  de  la  peau  de  la  brebis  pour 
dévorer  les  agneaux.. 

Par  la  vipere  il  faut  entendre  la  haine  & l’envie  3 par 
le  miroir.,  l’amour  de  foy- mefme  3 .&  par  le  lion  , for- 

•sucil.. 
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INCLINATION'  LXXIX. 

S O n image  eft  celle  dVne  jeune  femme  veftuë  de 
noir  & de  blanc.  Sur  le  haut  de  fa  tefte  elle  a deux 
ëtoilles  differentes,  fçavoir  du  cofté  droit  celle  de  Jupiter* 
extrêmement  claire,  & du  gauche  celle  de  Saturne,  beau- 
coup moindre , & qui  n’eft  pas  fi  luifante.  Elle  tient  en 
fvne  de  Tes  mains  vn  bouquet  de  rofes,&  en  1-autre  dc| 
épines,  outre  qu’elle  a des  ailles  aux  pieds, 
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On  la  peint  jeune,  Sautant  qu’elle  porte  refprit  à la 
liaine  ou  à l’amour  des  chofes  bonnes  ou  mauvaifes  : car 
comme  dit  le  Philofophe,les  jeunes  gens  font  tout  avec 
excès,  foit  qu’ils  aiment  ou  qu’ils  haïffent.  La  raifon  eft, 
parce  que  l’Inclination  eftant  vn  appétit  naturel  vers  ce 
qui  eft  bon  ou  mauvais  defoy,  lafoibleffede  leur  âge  fût 
que  n’ eftant  pas  capables  de  difeerner  l’vn  d’avec  l’autre, 
iis  y courent  avec  plus  d’ardeur  , & ne  Lavent  que  le 
mouvement  de  leur  nature. 

Sa  robe  moitié  blanche  & moitie/  noire  fimiifie  le  bien 

O 

& le  mal,  dont  l’vn  eft  dénoté  par  la  lumière,  & l’autre 
par  l’oblcurité.  Conforme' ment  à cela  il  eft  dit  dans  l’E- 
criture, que  le  veftement  de  ] E s u s-C  hrist  furie  mont 
deThabor  eftoit  plus  blanc  que  la  nege:  comme  au  con- 
traire où  il  eft  parlé  du  malheureux  eftat  des  damnez,  on 
le  reprefente  avec  des  vifages  affreux,  & qui  font  tous 
noircis  de  la  fumée  d’Enfer. 

Les  deux  étoilles  qu’elle  a fur  la  tefte  marquent  les 
Planètes  de  Jupiter  & de  Saturne,  dont  la  première  eft 
aufti  benigne  de  fa  nature,  que  la  fécondé  eft  nuifible. 

Le  bouquet  de  rofes  qu’elle  tient  en  la  main  droite, 
montre  qu’vue  Inclination  louable  doit  reffembler  à ces 
Heurs  fi  fort  eftimées  ; c’eft  à dire  qu’il  faut  qu’elle  foit 
belle,  ôc  pleine  de  bonne  odeur.  Ce  que  les  Egyptiens 
donnoient  anciennement  â connoiftre,  lorfque  par  vue 
guirlande  faite  de  rofes  ilsfiguroient  le  parfait  cercle  de  la 
Vertu.  Les  épines  fignifientle  contraire,  de  font, comme 
dit  Pierius  liv.  50.  les  fymboles  du  Vice. 

On  luy  met  au  refte  des  aides  aux  pieds  , pour  nous 
apprendre  qu’elle  fepeut  définir,  vn  mouvement  foudain 
qui  nous  fait  aimer  ou  haïr  les  chofes , félon  la  fympathie 
que  nous  avons  avec  elles  ou  par  nature,  ou  par  comple- 
xion,ou  par  vfage.  Mais  foit  qu’elle  nous  pouffe  au  bien 
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ou  au  mal , cela  11e  fe  peut  neanmoins  que  fucceiTivement, 
veu  qu’autrement  il  y auroit  de  la  contradiction  , en  ce 
qu’il  arriveroit  qu’en  mefme  temps  vne  mefme  perfonne 
voudroit  <Sc  ne  voudroit  pas  ; ce  qui  elt  impoffible. 
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G’  E s T vne  femme  veftue  de  couleur  bleue  , ayant  en 
vne  main  vne  Lune,  & fous  l’vn  de  fes  pieds  vue 
écrevice. 

On  l’habille  de  bleu,  à caufc  de  la  reifemblance  qu’il 
y a de  cette  couleur  à celle  des  vagues  de  la  mer,  qui  (ont 
extrêmement  in  coudantes , &c  fujettes  à de  nouvelles  al- 
• terations. 

Il  en  cil  de  mefme  de  la  Lune,  qui  dedroift  infenfi- 
blement,  comme  le  plus  muable  des  aitres  : d’ou  vient 
qu’il  eit  dit  dans  l’Ecriture  , que  l’infenie'  change  comme 
elle,  & qu’il  ne  demeure  jamais  en  vn  mefme  ellat.  L’on 
y pourroit  adjoûter  vn  chat-huant , oiieau  nodturne,  fi 
peu  aileure  en  fon  vol , qu’il  ne  (çait  d’ou  il  vient , ny  par 
ou  il  va , comme  le  remarque  le  grand  S»  Bafile. 

Quanta  l’ecrevice,  l’experience  fait  voir  qu’avec  vne 
meime  difpofition  elle  chemine  devant  & à reculons.  En 
quoy  l’imitent  à tous  momens  ces  efprits  changeans  tk, 
irreiblus  , qui  louent  tantoil  la  contemplation  , tantoil 
faction,  tantoil  la  guerre  , tantoil  la  paix,  aujourd’huy  la 
fcience  , demain  l’ignorance  ; ce  qui  fait  bien  voir  qu’ils 
ne  fçavent  ny  ce  qu’ils  louent  ny  ce  qu’ils  blafment,  tant 
ils  font  volages  en  leurs  fentimens.  Auifi  font-ils  repris  à’ 
bon  droit  dans  les  faintes  Lettres  par  l’exemple  de  ce  la- 
boureur mal  avifé,qui  n’a  pas  plûtoil  mis  la  main  à la 
charrue , qu’il  s’en  repent. 

D’autres  reprefencent  rinconüance  par  vne  femme 
veiluë  decpuleur  changeante, qui  s’appuyedes  mains  fur 
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vn  rofeau , 8c  des  pieds  fur  vne  boule  ; ce  qui  montre  aftez 
clairement  que  l’homme  volage  n’eft  jamais  arrefté  en 
fes  penfe'es,  8c  qu’en  maniéré  d’agir  il  fuit  d’ordinaire  les 
chofes  les  plus  muables. 

Adjoutons  icy  que  les  anciens  ont  figure  l’Amour  in- 
conftant  par  le  poiffon  appelle'  Polipe,  parce  qu’il  eft  fem- 
blable  au  caméléon , & prend  toutes  les  couleurs  qui  luy 
font  oppofe'es. 

L’on  en  peut  dire  autant  des  amans,  que  l’on  voit  tan- 
toil  paflir , 8c  tantoft  rougir , leur  paillon  eftant  vne  fource 
d’efpoir  8c  de  crainte , de  trifteffe  8c  de  joye , de  colere  8c 
de  jaloufie,, félon  qu’elle  fe  trouve  poulfée  par  des  mou- 
vemens  contraires. 

IM  JG  1 NJ  T 10  N.  LXXXI. 

CEtte  femme  qui  la  reprefente,  eft  veftuë  d'une 
robbe  de  couleur  changeante , 8c  femble  eftre  tou- 
te defolee  , de  la  façon  qu’elle  tient  les  yeux  hauiïez 
vers  le  Ciel , 8c  les  mains  croifées  i’vne  dans  l’autre. 
Mais  ce  qui  la  fait  remarquer  pardelTus  tout,  c’eft  la  bi- 
zarrerie de  fa  coëffiire;  car  aux  deux  coftez  de  fa  telle, 
dont  les  cheveux  font  herilfez,  elle  a des  ailles  comme 
celles  de  Mercure,  8c  au  lieu  de  couronne,  de  petites  li- 
mires  diverfcment  ombragées. 

D s O _ 

Avant  que  d’expliquer  cette  peinture,  il  faut  fçavoir 
avec  Ariftote,  que  l’Imagination  eft  vn  mouvement  qui 
le  fait  a élu  elle  ment  par  le  fensj  ou  vne  connoiftance  de 
ce  qui  a touche  les  autres  fens,  à fçavoir  le  commun  8c 
les  extérieurs.  Ce  qu’il  déclaré  encore  en  vn  autre  en- 
droit, ou  la  voulant  diftinguer,ildit  qu’elle  fe  rencontre 
parfaite  ou  imparfaite  dans  les  animaux,  félon  qu’ils  font 
plus  ou  moins  parfaits. 

Par  fa  robe  de  diverfes  couleurs  il  eft  montre'  que  la 
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puiifance  imaginative  reçoit  les  efpeces  de  tous  les  ob- 
jets qui  iuy  font  prefentez par  les  lens extérieurs;  comme 
par  fes  yeux  élevez  au  Ciel, avec  vne  adlion  toute  penfivc, 
il  eft  déclaré  que  foit  qu’elle  dorme  ou  qu’elle  veille , elle 
.cft  en  vu  mouvement  continuel,  d’où  luy  naiflent  mille 
inquiétudes  6c  mille  penfées  différentes. 

Ses  aiderons  & fes  cheveux  heriffez  {lénifient  le  mef- 
me;  c’eft  à dire  qu’il  nous  faut  remarquer  laviteffe,ou  la 
foudaine  operation  de  cette  puiffance,  foit  à recevoir  les 
efpeces  j foit  à les  reprefenter  à l’entendement. 

Quant  à fa  couronne  qui  eft  en  forme  de  bandeau  , d’où 
s’élèvent  trois  ou  quatre  petites  figures , cela  veut  dire  fe- 
Ion  les  Médecins,  que  la  vertu  imaginative  a ion  fiege 
dans  le  premier  ventriculedu  cerveau  , 6c  que  c’eft  le  fens 
commun  qui  luy  fournit  diverfes  efpeces. 

L’Imagination  fe  forme  donc  de  cette  mefmé  vertu,  à 
qui  toutes  les  autres  obeïffent.  Audi  eff-il  vray  qu’elle  ne 
laille  pas  d’operer,  quand  les  fens  extérieurs  iont  oififs, 
6c  qu’elle  agit  mefme  bienfouvent  quand  nous  dormons  : 
dequoy  nous  avons  plufieurs  preuves  dans  les  autheurs , 
outre  que  i’experience  nous  le  confirme. 
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IL  eft  figuré  par  vn  jeune  garçon  qui  fcmble  courir, 
ayant  le  vifage  voilé,  6c  en  la  main  droite  1’heliotrope, 
ou  la  fleur  du  Soleil. 

Il  eft  peint  jeune , parce  qu’il  ne  change  jamais,  6c  que 
fa  force  eft  toujours  égale.  Il  a le  vifage  voilé , pour  faire 
voir  que  la  caufe  de  cet  Inftindt  eft  fi  fort  cachée,  qu’on 
en  peut  donner  difficilement  des  raifons  probables,  6c  en 
faire  des  demonftrations  comme  des  autres  choies  de  la 
nature.  C’eft  pour  cela  qu’Ariftote  compare  l’entende- 
ment  au  Soleil , 6c  au  fens  de  la  veuë  : car  comme  noftre 
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oeil  n’efl  pas  allez  fort  pour  regarder  la  lumière  de  ce  bel 
aftrei  ainfi  noftre  entendement  eil  trop  foiblepour  com- 
prendre tous  les  fecrets  de  la  nature,  comme  eftant  des 
chofes  qui  dépendent  delà  première  forme,  & que  Dieu, 
qui  s’épand  de  tous  collez , ainfi  que  le  Poete  le  remarque, 
a miraculeufement  créées. 

Il  eft  reprefenté  nud,  parce  qu’il  opéré  par  le  moyen 
de  fa  propre  forme , fans  eftreaflîfté  des  qualitez  élémen- 
taires, ny  d’aucun  artifice  extérieur  ; & femble  courir, 
pour  fignifier  l'inclination  & le  mouvement  qui  fe  trou- 
vent immédiatement  en  luy-mefme,  qui  opéré  fans  au- 
cun obftaclc.  De  là  vient  aufiique  nous  avons  de  l’amour 
pour  les  vns,  fk  de  la  haine  pour  les  autres  ; que  nous  fai- 
ions  quelquefois  du  mal  aux  innocens,  &;  du  bien  à ceux 
qui  en  font  indignes  : jufques-là  mefme  qu’il  y en  a que 
la  fortune  a comblez  de  richefies , & qui  toutefois  pour 
en  avoir  davantage , ne  laiffent  pas  de  voler  à toutes  mains, 
èc  fe  proftituënt  aux  actions  les  plus  infâmes  ; ce  qui  foie 
dit  neanmoins  fans  préjudice  du  franc-arbitre. 


intelligence. 
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Invention  ■ 


s s ITVDE. 
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Liberté" 


INTELLIGENCE.  LXXXIII. 

Est  vne  femme  veftuë  de  gaze  d’or  , & couronnée 
^jd’vne  guirlande  j tenant  vne  fphere  d’vne  main  , ôc 
yn  ferpent  de  l’autre. 

L’Intelligence  5 qui  peut  eftre  definie  , vne  mutuelle 
vnion  que  fait  noftre  efprit  avec  la  chofe  qu’il  entend 
eft  veftuë  de  gaze  d’or,  parce  quelle  doit  eftre  refplcn- 
diffame  comme  ce  metaïlj  & non  pas  commune,  mais 
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precieufe,  & tout  à fait  éloignée  des  notions  baffes  &c 
vulgaires. 

Nous  pouvons  adjoûter  à cecy  la  figure  de  cette  haute 
Intelligence,  qui  félon  les  Philofophes  fait  mouvoir  les 
fpheres  celeftes  : mais  noftre  principal  deffein  eftant  de  trai- 
ter des  chofes  qui  dépendent  des  connoiffances  humaines, 
nous  ne  parlerons  que  de  celle-cy,  qui  par  la  fphere  & le 
ferpent  quelle  tient  en  main,  nous  apprend  que  pour  bien 
entendre  les  hautes  matières,  il  faut  premièrement  ram- 
per comme  le  ferpent,  Sc  aller  terre  à terre  dans  les  prin- 
cipes des  chofes  terreftres,  qui  font  incomparablement 
moins  parfaites  que  les  celeftes , & plus  conformes  par  çon- 
fequent  a la  portée  de  nos  efprits, 

/ ZY  VE  N T I O EJ.  LXXXIV. 

CEtte  Maiftreffe  des  Arts  eftveftue  d’vne  robe  blan- 
che , ou  ces  deux  mots  font  écrits, Non  ali unde, 
Elle  a fur  la  tefte  deux  aillerons,  en  vue  main  l’image  de 
la  Nature,  ôc  en  l’autre  vn  rouleau,  ou  il  eft  écrit,  Ad 

OPERAM, 

On  la  reprefente  jeune,  dautant  qu’en  ce  premier  âge 
la  chaleur  du  fang  fiait  que  les  efprits  s’élèvent  dans  l’in- 
tellcét , ou  les  inventions  fe  forment  par  la  force  du  rai- 
fonnement. 

Elle  eft  veftuë  de  blanc , parce  que  l’Invention  doit  eftre 
pure,  & ne  fe  point  fervirdu  travail  d’autruy ,d’ou  vient 
qu’il  eft  dit, 

Qujn  dàioûte  aisément  aux  chofes  inventées. 

De  manière  qu’il  faut  qu’ elle  ne  dépende  quede  fa  propre 
operation  , comme  le  montre  le  mot , N o N aliunde. 

Les  aillerons  quelle  a fur  la  tefte  fignifient  l’élévation 
de  toutes  les  parties  intellectuelles,  à caufequ’eftant  pouf- 
fées  par  les  feus  â l’acquifition  des  choies  que  l’on  defire 
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féavoir , elles  fe  ramaffent  enfemble,  & font  vn  effort  pour 
inventer  tout  ce  qu’ils  leur  propoient. 

Elle  tient  en  main  l’image  de  la  Nature,  pour  montrer 
par  là  qu’elle  invente  toutes  chofes.  Et  dautant  qu’il  ne 
fert  de  rien  d’avoir  vue  invention , fi  l’on  ne  la  met  en  lu- 
mière, c’cft  à raifon  de  cela  qu’on  luy  fait  tenir  les  bras 
retrouffez  & à demy  nuds , afin  que  l’on  voye  qu’elle  eft 
toujours  en  eftat  d’agir , comme  le  déclarent  ces  deux  mots 
Latins , Ad  opéra  m , qui  font  dans  le  rouleau  qu’elle 
porte.  A quoy  l’incite  encore  l’efperance  du  prix  propofé, 
qui  çft  vn  bracelet  d’or  , qu’on  avoit  couftumede  donner 
à ceux  qui  pour  le  bien  de  la  Republique  avoient  trouve 
auelaue  invention  ingenieufe  &:  louable. 

L’Invention  fe  voit  reprefentée  à Florence  dans  le  ca- 
binet du  Grand  Duc  Ferdinand , fous  la  figure  d’vne  belle 
femme,  qui  a des  ailles  à la  tefte  comme  celles  de  Mer- 
cure, & à fes  pieds  vn  ours  qui  leche  fonfaon,  pour  don- 
ner vne  forme  à cette  lourde  maffe  de  chair. 

On  la  peut  encore  dénoter  par  vne  jeune  beauté,  qui 
tient  vn  fceptre,  au  deffus  duquel  eft  vne  main  ouverte, 
vn  oeil  au  milieu, ’&  au  bout  de  cette  main  deux  petites 
ailles,  qui  reffemblent  à peu  prés  à celles  du  caducée. 

Le  fceptre  eft  vne  marque  de  grandeur  & de  prompti- 
tude, comme  la  main  en  eft  vne  d’induftrie  & d’art  ; tel- 
lement que  l’vn  foûtenu  par  l’autre,  frit  voir  que  les  Prin- 
ces & les  Seigneurs  qui  ont  de  l’empire  fur  leurs  fujets, 
réveillent  leur  invention , & leur  éguifent  l’efprit  par  le 
moyen  des  recompenfes , qui  font  de  forts  aiguillons  de 
Vertu. 

C’eft  l’opinion  d’Artemidore  ,que  par  les  mains  eftfi- 
gnifié  l’Art,  qui  eft  la  créature  de  l’Invention j au  moins 
les  Egyptiens  le  demontroient  ainfi  par  leurs  figures  hie- 
roglyphiques.  Aulîi  eft-il  vray  que  prefquetous  les  Arts 
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font  mis  en  evidence  par  l’Induftrie  de  la  main,  qu’Ari- 
ftote  nomme  pour  cet  effet  Y In flrument  des  inflrumens. 

Pour  ce  qui  efi  de  l’œil,  il  figure  la  prudence  qui  doit 
fuivre  l’Invention,  comme  les  aides  qui  font  au  bout  de 
fon  fceptre  lignifient  la  vivacité  requife  à exécuter  heu- 
reufement. 

Difons  enfuite,  que  par  vue  image  de  Mercure  qui  tient 
vn  caducée  de  la  main  droite  , & de  la  gauche  vne  Huile, 
les  anciens  ont  figuré  les  deux  fujets  principaux,  qui  font 
comme  les  fources  de  l’Invention  , à fçavoir  l’interefi 
propre,  & le  plaifir  d’autruyj  dont  Tvn  ell  dénoté  par  le 
caducée,  par  le  moyen  duquel,  comme  les  Poëtes  ont 
feint,  Mercure  relfulcitoit  les  morts  5 &c  l’autre  par  la  flulle, 
infiniment  propre  à réjouir  l’efprit,  & à calmer  fesmou- 
vemens  déréglez. 

Achevons  ce  tabeau  de  l’Invention  par  celuy  qui  s’en 
voit  encore  aujourd’huy  à Rome,  ou  elle  ell  peinte  en 
jeune  femme  nue , hormis  qu’elle  a fur  la  telle  vn  motion, 
vne  épée  à la  main,  & vne  maniéré  d’écharpe  femée  de 
fleurs  ôe  de  feuilles,  avec  ces  mots  à l’entour,  Proprio 
Marte. 

Par  fa  nudité  nous  apprenons  qu’elle  s’engendre  la  plus 
part  du  temps  des  incommodjtez  de  la  vie  : par  fon  mo-  - 
rion,  qu’elle  fubfifie  par  fon  efprit,que  la  prudence  for- 
tifie : par  fon  épee,  qu’elle  ell  toûjours  prefie  à deiendre 
ce  qu’elle  a mis  au  jour , afin  que  la  gloire  & le  profit 
luy  en  demeurent  : & par  ion  écharpe  femée  de  fleurs , que 
toute  la  peine  qu’elle  prend  à inventer  d’excellentes  cho- 
pes, fe  fonde  fur  l’efperance  d’en  cueillir  vn  jour  le  fruit, 
& d’en  faire  part  au  public. 
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LASSITVDE.  LXXXV. 

'Est  vne  femme  fore  maigre,  legerement  veftuë, 
& qui  a la  gorge  découverte.  Elle  s’appuye  de  la 
main  gauche  fur  vn  ballon,  6c  tient  de  la  main  droite  vu 
éventail,  dont  il  fembie  qu’elle  s’évente. 

La  Lalîitude  dont  nous  parlons, qui  n’ell  point  caufée 
de  maladie , mais  d’vn  trop  violent  exercice , ou  d’vne  lai- 
ion  trop  chaude., elf  dépeinte  maigre, parce  que  la  faute 
du  corps  venant  à s’exhaler  par  le  moyen  de  la  chaleur, 
il  faut  necefifairement  qu’elle  fe  delfeche. 

Son  habillement  6c  Ion  fein  découvert  font  des  mar- 
ques des  trop  violentes  ardeurs  de  l’Eftéj  car  en  ce  temps- 
la  l’on  a de  couftume  de  s’habiller  à la  legere , afin  de  fe 
rafraichir,  & de  n’elfre  fi-toil  lalfé. 

Elle  s’appuye , parce  qu’elle  abefoindcfoûtien,àcaulc 
qu’elle  manque  de  forces: ce  qui  s’accommode  fort  bien 
a la  langueur  que  nous  décrivons, qui  ne  procédé  que  de 
foiblelfe. 

C’eft  encore  avec  raifon  qu’elle  fe  fert  d’vn  éventail, 
qui  par  l’agitation  qu’il  fait  de  l’air  échauffé,  en  fembie 
produire  vn  autre  plus  commode  6c  plus  propre  à rafrai- 
chir le  corps  humain. 

L l ‘B  E RT  E\  LXXXVI. 

^ A figure  efi:  celle  d’vne  femme  veftue  de  blanc,  ayant 
vn  feeptre  en  la  main  droite , vn  bonnet  en  la  gauche, 
6c  vn  chat  prés  d’elle. 

Le  feeptre  fignifie  l’empire  de  la  Liberté,  qui  ne  le  tient 
que  de  foy-mefmç,  eftant  comme  elle  eil,  vne  abfoluë 
poffcfiiond’efprit , de  corps  6c  de  commoditez  temporelles, 
qui  nous  incitent  au  bien  par  divers  moyens  \ à fçavoir 
l’efprit  par  vue  grâce  particulière  de  Dieu,  le  corps  par 
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l’aide  de  la  vertu,  & la  richeffe  par  la  direction  de  la  pru- 
dence. 

Elle  eft  peinte  avec  vn  bonnet  en  main,  dautant  que 
par  vue  ancienne  couftume  les  Romains  le  faifoient  por- 
ter aux  efclaves  qu’ils  vouloient  affranchir  & mettre  en 
liberté',  après  leur  avoir  razé  les  cheveux  ; ceremonie  qui 
fe  faifoit  d’ordinaire  dans  le  temple  de  la  Deeffe  Fero- 
nia. 

L’on  met  vn  chat  à fes  pieds,  parce  qu’il  n’y  a point 
d’animal  qui  aime  tant  la  liberté  que  celuy-là,  qui  ne 
peutfouffrir  en  aucune  forte  d’eftre  enfermé:  à caufe  de- 
quoy  quelques  peuples,  &:  particulièrement  les  Bourgui- 
nons,  le  portoient  anciennement  pour  devife  en  leurs  en- 
feiçnes  de  guerre. 

O O 

J’obmets  que  parmy  pluiieurs  médaillés  de  la  Liberté 
il  s’en  trouve  quelques-vnes  où  elle  fe  voit  tenant  d’vne 
main  vne  maffuë  , & de  l’autre  vn  bonnet, avec  ces  mots, 
Libertas  Augusti  ex  SC.  ce  qui  fignihe  vne  li- 
berté acquife  par  la  valeur,  comme  il  fe  remarque  dans 
la  médaille  d’Antonin  Heliogabale,  où  eft  adjoûté  vn 
joug  rompu. 
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LIBERALITE,  LXXXVII. 

CEtte  femme  qui  la  reprefente,  a les  yeux  vn  peu 
enfoncez,  le  nez  aquilin,  & le  front  carre'.  Elle  a 
de  plus  vue  robe  blanche,  vn  aigle  fur  la  tefte,  vn  com- 
pas en  vue  main,  avec  vue  corne  d'abondance  renverfée^ 
d'où  s’épandent  divers  joyaux,  & autres  cliofes  de  prixs 
outre  quelle  en  tient  vne  autre  pleine  de  fruits  & de 
fleurs. 
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La  Libéralité,  qui  confifte  en  vne  dépenfe  honnefte 
& modérée,  eft  peinte  avec  des  yeux  enfoncez , & vn  front 
carré,  par  vne  maniéré  de  relfemblance  avec  le  lion,  le 
plus  liberal  de  tous  les  animaux  irraifonnables. 

Un  aigle  eft  perché  fur  fa  tefte,  pour  nous  apprendre 
que  le  plus  haut  point  de  cette  vertu  ne  confifte  pas  en 
l’adtion  de  donner  cafuellement  aux  autres  ce  qui  eft  à 
nous , mais  en  l'habitude  & l’intention,  ce  qui  eft  encore 
le  propre  des  autres  vertus.  C’eft  ainfi  que  l’aigle,  au  rap- 
port de  Pline , ayant  pris  quelque  gibier , n’en  mange  pas 
tant,  qu’il  n’en  laiffe  toujours  vne  partie  pour  les  autres 
oifeaux , comme  glorieux  qu’il  eft  de  voir  plufieurs  ani- 
maux vivre  de  la  chafte  qu’il  a faite. 

Les  deux  cornes  d’abondance  qu’elle  tient  delà  façon 
que  nous  avons  dite,  montrent  que  les  grandes  richeffes 
portent  vn  efprit  genereux  à faire  du  bien , non  pas  tant 
pour  en  tirer  vanité,  que  pour  en  aftifter  vertueufement 
ceux  qui  en  manquent. 

Elle  eft  veftue  de  blanc,  à caufe  qu’elle  eft  fans  efpe- 
rance  d’aucun  intereft , comme  cette  couleur  eft  (impie  ôc 
fans  artifice. 

C’eft  pour  cela  mefme  qu’on  luy  met  vn  compas  à la 
main , parce  qu’elle  n’eft  pas  moins  judicieufe  que  fincere 
en  fes  largeftcs  : car  elle  les  mefure  par  fes  commoditez, 
& par  le  mérité  des  perfonnes  à qui  elle  les  fait. 

LIBRE  ARBITRE . LXXXVIIL 

IL  eft  allez  bien  dépeint  dans  ce  tableau , qui  eft  celuy 
d’vn  jeune  homme  veftu  d’vn  habit  de  diverfes  cou- 
leurs, avec  vn  équipage  de  Roy  : car  il  a fur  la  tefte  vne 
couronne  d’or,  de  vn  feeptre  en  main,  au  deftus  duquel 
eft  la  lettre  Grecque  Y. 

Le  Libre  Arbitre  félon  S.  Thomas,  eft  vne  libre  puif- 

fance 
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fance,  attribuée  à la  nature  intelligible , pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu, pour  faire  élection d’vne chofe  plùtoft 
que  d’vne  autre,  parmy  plu  fleurs  qui  contribuent  à noftrc 
fin.  A cette  définition  fe  rapporte  celle  d’Ariftote,  qui  dit 
que  c’eft  vnc  faculté' de  pouvoir  élire  diverfes  chofes  pour 
arriver  à vnc  mefme  fin.  Oreft-il  qu’elle  n’eft  autre  que  le 
fouverain  bien,  c’eft  à dire  la  félicité'  éternelle , où  vifent 
toutes  les  actions  humaines. 

LO  G 1 QJJ  E.  LXXXIX. 

SE  s principales  operations  fc  voyent  icy  fous  la  figure 
d’vne  jeune  fille,  qui  a les  cheveux  épars  & afifez  longs, 
vn  bouquet  de  fleurs  en  la  main  droite, avec  ces  mots  au 
defifus , Verum  et  f a l su  m ; & en  la  gauche  vn  ferpent. 

Son  teint  pafle  eft  vn  effet  de  fes  veilles , & de  l’étude 
qu’elle  employé  à s’acquérir  cette  noble  connoiflfance  ; d’où 
s’enfuit  d’ordinaire  que  pour  s’y  trop  adonner,  les  hom- 
mes de  lettres  font  fujets  aux  maladies. 

Ses  cheveux  épars  ôc  meilez  montrent  que  l’homme 
qui  vaque  à la  fpeculation  des  matières  intelligibles,  ou- 
blie toutes  autres  chofes  pour  celle-là,  & qu’il  néglige 
mefme  le  foin  de  fon  corps. 

Lts  fleurs  qu’elle  porte  nous  enfeignent,  que  par  fon 
moyen  la  venté  efb  decouverte,  & le  menfonge  étouffé} 
comme  par  vn  effet  de  nature , de  l’herbe  naiffent  les  fleurs, 
qui  la  couvrent  depuis  quand  elles  font  grandes. 

Le  ferpent  qu’elle  tient  nous  enfeigne  deux  chofes  : 
la  première,  que  la  prudence  eft  neceffaire  à cette  profef- 
fion , veu  que  le  plus  grand  effort  de  l’humaine  induftrie 
eft  de  fçavoir  difeerner  le  vray  d’avec  le  faux,  & d’operer 
félon  cette  diftinélion  avec  vne  proportion  conforme  à 
la  vérité  qu’on  a reconnue.  La  fécondé, que  la  Logique 
cft  prife  pour  vne  matière  venimeufe  6c  inacceffible  par 
J co  no  LP,! . R 
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ceux  qui  n’ont  pas  refprit  allez  fort  pour  la  concevoir, 
bien  eue  toutefois  elle  leur  apprenne  le  contraire,  & 
cuelle  detruife  ceux  qui  par  vue  témérité  trop  grande 
s’oppofent  à fa  dodtrine. 

L’on  en  fait  encore  vue  fécondé  peinture, qui  eft  celle 
d’vne  jeune  femme  veftuë  de  blanc  ,1e  vifage  de  laquelle 
témoigné  vue  merveilleufe  vivacité,  bile  porte  vne  lon- 
gue eltocade  en  la  main  droite,  quatre  clous  en  la  gam- 
che,vn  morion  en  telle  pour  cimier  vn  faucon. 

La  Logique,  par  qui  l’on  confidere  la  nature  & la  pro- 
priété des  operations  de  l'entendement,  eft  peinte  avec 
vne  eftocade  à la  main , pour  montrer  la  merveilleufe 
fubtilite  de  fon  efprit  à former  divers  argumens  , qui 
nous  font  diftinguer  le  vray  d’avec  le  faux  : Et  avec  vn 
motion  en  telle , pour  marquer  la  force  de  fes  raifons , 
qui  la  portent  aux  plus  hautes  connoiftances.  Car  comme 
le  faucon  fond  dans  les  nues  apres  l’oifeau  qu’il  pourfuit; 
le  Logicien  tout  de  mefme dilpute  hautementdes  chofes 
les  plus  fublimes  , pour  les  afllijettir  a fon  raifonne- 
ment. 

Les  quatre  clous  qu’elle  porte  fignifient  qu’en  chaque 
figure  fyllogiftique  il  y a quatre  moyens  de  découvrir  le 
vray,  qui  font  enfeignez  par  les  Profefteurs  en  cet^rt  : 
Et  par  fa  robe  blanche,  qu’elle  ne  fe  propofe  pour  bus 
que  k vérité  -,  car  comme  cette  couleur  eft  la  plus  par- 
faite de  toutes  5 la  Logique  de  mefme  eft  la  connoiflancs. 
la  plus  capable  d’effacer  les  nuages  d’vne  ame,afn  de  Iuy 
Eure  comprendre  le  vray,pourveu  que  celuy  qui  l’entre- 
prend s’en  acquitte  en  bon  Logicien  a&  non  pas  en  mau- 
vais Sophifte.  • 
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CEtte  femme  douée  de  tant  de  beautez , 6e  fi  pro- 
___  prement  veftuë  d’vne  robe  blanche,  eft  la  figure  de 
la  Louange.  Elle  porte  fur  le  fein  vn  joyau  de  jafpe  lui— 
faut  <S e de  couleur  verte,  à la  tefte  vne  guirlande  de  rôles, 
en  la  main  droite  vne  trompette  dont  elle  fonne;  ôe  de 
la  gauche  qu  elle  tend,  elle femble  faire  figue,  ôe  montrer 
quelque  perforine  en  particulier. 

On  la  peint  belle,  parce  qu’il  n’y  a point  de  charmes 
fi  agréables  que  les  fie  ns , ny  point  de  concerts  fi  doux  a 
l’oreille,  que  ceux  qui  fe  forment  de  fes  paroles. 

Son  habit  eft  blanc , clamant  que  la  vraye  Louange  doit 
eftre  pure,  6e  mortelle  ennemie  des  artifices  delà  Baterie. 
Surquoy  il  eft  à propos  de  remarquer,  que  la  Louange 
humaine  eft  de  deux  fortes , à fçavoir,  ou  vraye  ou  faufle. 
Là  vraye  eft  celle  qui  fe  donne  légitimement  aux  hom- 
mes vertueux}  ôe  la  fauffe,  celle  qui  s’attribue  malicicu- 
fement  aux  perfonnes  vicieufes.  De  la  première  doivent 
eftre  honorez  ceux  qui  s’en  rendent  capables  par  leurs 
bonnes  qualitez,  qui  font  l’mtegrité  de  vie,  la  douceur 
d’efprit,la  franchife,îa  doctrine,  la  fagefTe,mais  princi- 
palement la  crainte  de  Dieu , la  charité  envers  le  prochain, 
ôe  la  pureté  de  cœur  : d’où  vient  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecri- 
ture , que  t homme  fage  fera  comble  de  be  ne  dictions,  loue  de  ceux 

qui  le  verront.  Et  en  vu  autre  endroit , que  la  louante  ne  fl  pas 
bien  feante  dans  la  bouche  du  pécheur . A quoy  fe  rapporte  en- 
core le  dire  du  Philofophe,  ne  fl  pas  moins  honteux  d'eflre 

loué  par  des  inflarnes , que  fi  on  l'efloit  pour  des  chef  es  deshonnefles. 
Le  joyau  de  jafpe  qui  pend  à fou  col , eft  vn  fymbole  de 
la  grâce,  félon  les  Naturaliftes , qui  difent  que  par  vne 
vertu' fpecifique  cette  pierre  rend  agréable,  6e  fait  louer 
celuy  qui  la  porte. 
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Et  dautant  qu'il  n’elt  point  de  fleur  ny  plus  belle  , ny 
de  meilleur  odeur  que  la  rc-fe  , on  luy  en  donne  vne  guir- 
lande , pour  démontrer  la  Louange  humaine  , qui  ei't  com- 
me vn  doux  parfum  à ceux  qui  la  reçoivent.  Car  comme 
la  couronne  ell  vne  figure  ronde, qui  n’a  ny  commence- 
ment ny  lin  : ainfi  la  Louange  de  Dieu  , comme  efbant 
éternelle, n’a  point  de  limites.  Audi  eft-cc  pour  cela  que 
tous  les  peuples  du  monde,  & les  elcmens,  qui  font  le 
chef-d’œuvre  de  fes  mains , ne  ceffentde  le  louer  comme 
le  fouverain  autheur  de  leur  ellre. 

Le  merveilleux  Ion  qu’on  entend  fortir  de  la  trom- 
pette dont  elle  lonne , fignific  la  iplendeur  du  nom  de  ces 
am.es  vertueufes,  qui  meritentde  julfes  louanges.  C’elfoit 
pour  cela  qu’au  plus  haut  du  temple  de  Saturne  les  anciens 
Romains  elevoient  les  limircs  des  Tritons  & des  autres 

O 

dieux  marins , dont  les  queues  ne  paroiiToient  point, pour 
montrer  par  là  que  l’hiftoire  des  evenemens  pailez  fous  le 
régné  de  Saturne  eftoit  fi  connue  , quLl  n’y  avoir  pas 
moyen  d’en  perdre  le  louvenir  : comme  au  contraire  les 
chofes  arrivées  auparavant , cif oient  cachées  & enfevelies 
dans  les  tenebres. 

Elle  ehend  le  bras  gauche  comme  fi  elle  vouloir  mon- 
trer quelqu’vn,à  caufe,dit  S.  Thomas,  que  U louange  efl 
vn  dij  cours  qui  éclaircit  la  grandeur  de  la  V ertu  3 e fiant  véritable 
que  tout  ce  qui  tn  a 5 mérité  d’eflre  loué.  Ce  qui  nous  eft  con- 
firme par  Arillote , quand  il  dit  que  louer  nef  autre  chef: 
que  e<vcr  en  termes  exprès  les  bonnes  qualités  qui  font  en  autruy. 
Et  voila  pourquoy  Ton  tient  que  Caton  mérita  plus  de 
gloire  pour  avoir  banny  le  vice  de  Rome,  que  Scipion 
pour  avoir  vaincu  les  Carthaginois,  veu  qu’à  proprement 
parler,  la  Louange,  comme  le  remarque  le  mefme  Phi- 
lofophe , regarde  les  actions. 

Or  parce  qu’à  le  prendre  en  general , il  y a deux  fortes 
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de  louanges  differentes,  à fçavoir  la  vraye  & la-faufle; 
elles  font  aulli  diverfement  reprefentées. 

La  première  eft  vue  femme  qui  tient  vne  trompette  en 
la  main  droite,  & en  la  gauche  vn  rameau  d’olivier  ; ou- 
tre  qu’*elle  a des  ailles  au  dos , ôz  qu’elle  porte  au  col  vne 
chaiîne  d’or, au  bout  de  laquelle  pend  vn  cœur  en  forme 
de  joyau. 

Par  la  trompette  il  eft  déclaré  que  ce  luy  ed  vne  choie 
ordinaire  de  publier  de  tous  codez  les  actions  des  gens  de 
bien,  afin  d’en  rendre  P edi  me  vniverfelle  par  toute  la 
terre.  Par  le  rameau  d’olivier,  qu’on  s’efforce  en  vain  de 
blafmer  ce  qui  ed  louable  de  ioy  : car  cet  arbre  ôz  fou 
fruit  font  toujours  pris  en  bonne  part.  Voila  pourquoy 
dans  les  faintes  Lettres  le  nom  de  N offre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ ed  mydiquement  compare  à de  l’huile 
répandue  ; & dans  les  Pfeaumes  de  David  il  ed  parlé  de 
l’olivier,  ejutfruflifie  dans  ta  maifon  du  Seigneur . Audi  ed-il 
vray-femblable  que  les  anciens  en  couronnoient  Jupiter, 
parce  qu’ils  le  cro-y  oient  extrêmement  bon , &z  le  plus  par- 
fait de  tous  les  dieux. 

Et  dautant  que  l’homme  de  bien  cd  animé  quand  on 
le  loue  , cela  fe  démontré  par  la  figure  du  cœur  pendu  au 
col, comme  il  fe  lit  dans  Oms  Apollo; de mefnie quepar 
les  ailles  blanches  il  faut  entendre  la  merveilleufe  vitelfe, 
de  la  fincerité  de  la  vraye  louange. 

Quant  a la  fa u fie , elle  ed  dépeinte  avec  vn  habillement 
bizarre,  femé  de  petites  figures  noires , propres  à déno- 
ter les  actions  balles  de  lafehes  des  gens  fans  mérité,  qui 
pour  edre  louez,  bien  qu’indignement , ont  accoudumé 
d’acheter  les  ludnmes  des  dateurs  ôz  des  hommes  mer- 

O 

cenaires. 

Au  contraire  de  cecy , dans  vne  certaine  médaillé  d’An- 
tinous ed  reprefentée  de  cette  forte  l’illudre  Louange. 
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C’eft  vn  Mercure  avec  des  aiderons  à la  telle  , 3c  des  ta- 
lonnieres  aux  pieds,  tenant  de  la  main  droite  le  cheval 
Pegafe,  3c  de  la  gauche  vn  caducée. 

Par  ce  Courier  celelte,fi  fort  eftimé  pour  fa  vitelfe  3c 
pour  fon  bien  dire,  fe  doit  entendre  l'efficace  de  'la  paro- 
le, qui  s’épand  de  tous  collez  par  la  bouche  de  celuy  qui 
loue.  Ce  qui  nous  elt  encore  fignifié  par  les  tajonnieres 
de  ce  dieu,&  par  le  cheval  Pegafe  qu  il  mene  en  main: 
car  cela  veut  dire , que  plus  on  fait  aller  ville  la  louange 
des  grands  hommes  , plus  elle  prend  d’accroiffement.  Ce 
que  le  peuple  Romain  voulut  autrefois  donner  à enten- 
dre par  la  médaillé  qu’il  fit  battre  à l’honneur  de  Domi- 
tian,où  elloit  gravé  le  mefme  cheval,  qui (embloit  cou- 
rir 3c  voler  enfemble» 
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C’Est  vne  femme  couronne'e  d’olivier,  ayant  à fori 
colle  vn  éléphant  j fur  qui  elle  pofe  la  main  droite. 
La  Manfuetude , qui  félon  Ariftote  fe  tient  dans  les  bor- 
nes de  la  modération , & dompte  les  mouvemens  de  la  co- 
lère, ne  peut  dire  mieux  rcprefpntee  que  par  l’elephant 
fur  qui  elle  s’appuye  : aulli  a-t’il  toujours  efté  chez  les  Egy- 
ptiens le  fymboiede  cette  vertu  j car  il  tient  cela  delana- 
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tare , de  ne  combattre  jamais  avec  des  belles  moins  fortes 
que  luy , ny  mefme  qui  iuy  foient  égales,  fi  elles  ne  l’ir- 
ritent extrêmement:  que  s’il  en  rencontre  plufieurs,il  fe 
tire  auffi-toft  à l’écart,  de  peur  qu’il  a de  leur  nuire  ; joint 
que  s’il  trouve  dans  les  deferts  quelque  voyageur  qui  foit 
égaré, il  ne  luy  fait  aucun  mal,  6c  le  remet  dans  fon  che- 
min avec  vue  adrefie  merveilleufe. 

C’ell  encore  à fort  bon  droit  qu’vne  guirlande  d’oli- 
vier eil  le  prix  de  cette  vertu  ; car  ce  bel  arbre  a efté  de 
tout  temps  vnc  marque  de  Manfuetude  : 6c  voila  pour- 
quoy  les  anciens  Prellres  Egyptiens  vouloient  que  toutes 
les  figures  de  leurs  dieux  fu fient  faites  de  ce  bois.  Par  ou 
ils  vouloient  dire  fans  doute,  que  c’ell  le  propre  de  Dieu 
de  communiquer  fes  grâces  libéralement  aux  hommes, 
de  leur  pardonner  leurs  ofienfes,  6c  de  les  traiter  avec 
toute  forte  de  douceur  ôc  de  manfuetude.  À quoy  l’on 
peut  adjoûter  que  l’olivier  n’eil  pas  feulement  pacifique, 
mais  que  l’huile  qui  en  fort  a tant  de  force  contre  la  fu- 
reur , qu’eftant  jettée  dans  la  mer  elle  la  rend  calme,  6c 
fait  celfer  la  violence  des  vents  qui  l’agitent. 

&XCARIJGE.  XCII. 

ÎL  ne  peut  mieux  dire  dépeint  que  par  le  portrait  de 
cette  femme  richement  vclluë,  ayant  iur  le  col  vn  joug, 
vn  coin  en  vue  main, des  entraves  aux  pieds,  ôc  vne  vi- 
père au  deffous. 

Par  les  entraves  6c  par  le  joug  il  eil  démontré  que  le 
Mariage  eil  vn  allez  pefant  lardeau  pour  les  forces  de 
l’homme , qui  fe  vend  foy-mefme , fe  privant  de  liberté, 
pour  s’obliger  à vne  loy  perpétuelle,  6c  fe  ioûmettre  le 
plus  fouvent  aux  caprices  d’vne  femme.  Avec  tout  cela 
neanmoins  il  ne  laide  pas  d’ellre  defirable, pour  plufieurs 
confiderations,  6c  particuliercmentpour  cehe  d’avoirdes 

enfàns, 
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enfans,  qui  pour  l’vtilité  publique  fuccedent  aux  biens  &; 
aux  vertus  de  leurs  peres. 

Elle  tient  vn  coin  en  la  main,  dautant  que  par  l’ ordon- 
nance de  Solon  on  prefentoit  anciennement  ce  fruit  dans 
Athènes  aux  nouveaux-mariez.  Audi  eh-il  vn  fymbole  de 
fécondité  6c  d amour  réciproque,  comme  il  fe  voit  en  des 
médaillés,  où  on  le  fait  porter  au  jeune  El  y menée. 

La  viperequi  eftfous  les  pieds,  montre  qu’il  faut  qu’vue 
femme  d’honneur  rejette  toutes  les  penfées  qui  choquent 
tant  foit  peu  la  foy  promife  à fonimary,  ne  faifant  pas 
comme  la  vipere,  qui  par  vn  excès  de  volupté  brutale  tue 
le  ferpent,  dans  les  embralfémens  duquel  elle  ell  enla- 
cée. 

qMJ  TH  E A4  A T I QV  E.  XCIIL 

C’Est  vne  femme  d’âge  médiocre,  couverte  d’vfi 
voile  blanc  6c  tranfparant,avec  des  ailles  à fa  telle, 
vn  globe  celelle  en  la  main  gauche , 6c  en  la  droite  vn 
compas  5 donc  elle  trace  pluiieurs  figures. 

Son  âge  vn  peu  avancé  nous  montre  que  cette  fcicnce 
chant  des  plus  belles  6c  des  plus  certaines,  parce  quelle 
n’agit  que  par  demonftrations , l’on  ne  doit  pas  s’étonner 
s’il  faut  du  temps  pour  l’acquérir.  Son  habit  tranfparant, 
que  les  preuves  qu’elle  donne  font  fi  claires , qu’on  ne  les 
peut  mettre  en  doute: Et  les  ailles  de  la  telle,  qu’avec  la 
force  de  fon  elprit  elle  s’élève  à la  contemplation  des  ma- 
tières les  plus  hautes.  Ce  qui  ell  encore  déclaré  par  le 
globe  celelle  qu’elle  tient  j 6c  aulli  par  le  compas , infini- 
ment propre  à cette  profelfion,  qui  s’étudie  à connoiilre 
les  mefures  6c  les  proportions  de  toutes  chofes. 
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c MEDITATION.  X C I V. 

C’Est,  vne  femme  d’vn  âge  nieur,  & d’vn  vifage 
grave  & modefte.  De  la  maniéré  qu’elle  eft  a fille , 
elle  paroift  toute  penfive,  ayant  la  joue  appuyée  fur  fa 
main  gauche,  & en  la  droite  vn  livre  ferme  , fans  y com- 
prendre les  autres  qu’elle  a fous  les  pieds. 

Elle  eft  peinte  grave  & modefte,  à caufe  que  ces  qua-; 
litez  conviennent  fort  bien  à la  profeftion  qu’elle  fait  de 
confidcrer  la  fimpie  vertu  des  choies,  pour  apprendre  à 
difeerner  le  vray  d’avec  le  faux. 

Son  a<Stion  reveule  eft  vne  marque  de  la  gravite  de  fes 
penfées , qui  n’ont  pour  but  que  les  choies  prof  tables , 
que  le  fage  fc  doit  propofer,  pour  agir  parfaitement,  Sc 
non  pas  â la  volée. 

Les  livres  fur  qui  elle  s appuyé  font  les  marques  de  fa 
propre  operation , fondée  fur  les  écrits  des  bons  autheurs, 
qui  contiennent  les  principes  naturels  par  qui  l’on  pro- 
cédé à la  recherche  de  la  vérité. 

Pour  ce  qui  regarde  l’autre  livre  quelle  tient  fermé, 
cela  veut  dire  qu’elle  fait  diverfes  reflexions  fur  la  con- 
noiffancc  des  chofes , pour  en  former  de  bons  fentimens, 
qui  ne  font  pas  moins  glorieux  que  profitables. 
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Memqime-bes-Btenpaicts  . 

ÜECE.VS  , 


M£üïTii. 


c MED 


ON  la  reprefente  par  vne  femme  âgée,  qui  a fur  la 
refte  vne  guirlande  de  laurier,  en  la  main  droite  vu 
coq  , ôc  en  la  gauche  vn  bafton  noueux,  environne'  d’vn 
ierpent. 

La  Medecine,  qui  par  les  caufes  des  maladies  juge 
des  moyens  de  les  guérir,  eft  dépeinte  âgée,  peut- eftre 
pour  s’accommoder  à l’opinion  des  anciens,  qui  ont  creii 
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que  depuis  qu’vu  homme  avoir  paffé  quarante  ans,  ce  luy 
ePcoit  vne  honte  d’appeiier  le  Médecin  ; préfuppofant 
qu’ayant  connoMaiicedefa  propre  complexion,  il  le  pou- 
voir guérir  luy-mefme  en  s’abftenant  de  ce  qu’il  connoif- 
foit  luy  elire  nuihble.  De  là  vient  aufli  que  par  l’art  6c 
l’experience  vn  vieil  Médecin  maintient  en  eiîat  la  famé 
preientc,  6c  recouvre  celle  qu’on  a perdue. 

Elle  ell  couronnée  de  laurier , dautant  que  cet  arbre  fert 
à plufieurs  maladies.  C’eli  pourquoy  le  premier  jour  de 
janvier  les  Romains  donnoient  de  les  feuilles  aux  nou- 
veaux Magiltrats,pour  les  avertir  de  coniervcr  leur  fan- 
té  toute  l’année. 

On  luy  fait  porter  vn  coq  6c  vn  ferpent,  parce  que 
ces  animaux , comme  le  remarque  F elle  Pompee,  (ont  fort 
vigilans , 6c  qu’il  faut  que  les  Médecins  le  ioient  aufn. 
D’aill  eurs  ç’a  elfe  de  tôut  temps  qu’on  a pris  le  ferpent 
pour  le  fymbole  cîe  famé  : car  comme  il  le  rajeunit  en 
quittant  la  vieille  peau  ; de  mefm-e  il  femble  que  les  hom- 
mes fe  renouvellent  en  gueriffant  de  leurs  maladies. 

Et  dautant  qu’il  eh  mal-aifé  de  réüllir  dans  la  Méde- 
cine’, cette  difficulté  fe  démontré  par  le  ballon  noueux 
environné  d’vn  ferpent,  que  l’on  tient  avoir  efté  la  devife 
d’E  feu  lape. 

cXC  EM  O I RE.  X C VI. 

CE  n’cil  pas  fans  myftere  qu’on  luy  donne  icy  deux 
vifages,  6c  vile  robe  noire,  avec  vne  plume  en  la 
main  droite  , 6c  vn  livre  en  la  gauche. 

' La  Mémoire  a vn  double  vilage,  parce  quelle  eft  vn 
don  particulier  de  la  nature,  d’amant  plus  confiderable, 
que  par  fon  moyen , & par  les  réglés  de  la  prudence  elle 
comprend  toutes  les  choies  paflées  6c  à venir. 

Le  livre  6c  la  plume  qu’elle  tient  nous  apprennent  que 
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la  Mémoire  fe  perfe&ionnepar  fvfagc  , qui  confifteprin- 
cipalement  en  l’écrit  ou  en  la  ledure  des  livres. 

Outre  ces  chofes  il  y en  a qui  mettent  vn  chien  noir  à 
les  pieds  pour  deux  raifons  allez  fortes.  La  première  , à 
caufe  que  le  noir  fignine  fermeté  & longue  durée , ce  qui 
appartient  à la  Mémoire  , le  propre  de  laquelle  eft  de  bien 
retenir  les  formes  des  fens.  La  féconde , parce  que  l’expe- 
rience  continuelle  nous  fait  voir  que  le  chien  elf  vn  ani- 
mal qui  fe  fou  vient  de  fort  loin  : car  fi  du  lieu  où  il  a elle 
nourry  on  le  mène  en  vn  pais  etranger  , il  retrouve  le 
chemin  de  luy-mefme,  & s’en  retourne  facilement.  Le 
chien  d’Ulyfle  en  fert  d’exemple , qui  apres  vingt  ans  d’ab- 
fcnce  reconnut  fon  maiftre , quand  il  retourna  en  fon  pais. 
Et  peut- cil re  eft- ce  pour  cela  que  dans  Platon  le  fage  So- 
crate jure  par  le  chien  , que  Phedre  avoir  appris  par  cœur 
toute  la  harangue  que  Lyfias  avait  compciée. 

Quelques  anciens  l’ont  reprefentec  par  vne  femme  d’Ù- 
ge  médiocre,  la  coëffure  de  laquelle  eft  enrichie  de  pier- 
reries & de  perles  : mais  ils  la  rendent  fur  tout  fort  remar- 
quable par  ion  a 611  on  ; car  elle  fe  tire  le  bout  de  Y oreille 
avec  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite. 

Par  fon  âge  médiocre  il  eft  déclaré,  comme  dit  Ari- 
ftote , qu’en  la  force  de  leur  virilité  les  hommes  retiennent 
mieux  les  choies,  qu’ils  ne  font  en  leurs  jeunes  ans  ny  en 
leur  vieillefle.  Par  les  joyaux  qui  éclatent  fur  fon  chef, 
qu’elle  eft  la  fidelle  garde  des  richeifes  de  l’efprit,  & de 
toutes  les  choies  qui  font  reprefentées  par  les  fens  : Et  par 
fon  oreille  où  elle  porte  ,1a  main , quen  cette  partie  délicate 
par  qui  nom  oyons , il  y a,  comme  dit  Pline,  ie  ne  fcay  quel 
rejervqir  de  U M e moire , que  nom  Jemhions  réclamer  en  y touchant. 
Ce  qui  fait  dire  encore  a Virgile  dans  fa  z.Eclogue , 
Quand  des  grands  Roh  ie  chant  ois  la  mer  vu  lie , 

Le  Cynthun  me  tira  par  /’ oreille. 
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Mais  comme  les  vns  abondent  en  mémoire,  rexperience 
fait  voir  que  les  autres  n’en  ont  point  du  tout;  comme 
on  le  raconte  d’Atticus  fds  d’Herode,  auquel  il  fut  im- 
poftible  d’apprendre  l’alphabet;  ôc  pareillement  de  Co- 
rebe , dejMargites  , & de  Melitidés,  quinefçurent  jamais 
compter  plus  avant  que  le  nombre  de  cinq.  Il  y en  a qui 
la  perdent  encore  par  divers  accidens , comme  il  fe  re- 
marque de  cet  Athénien,  à qui  vn  coup  de  pierre  rcceu 
à la  teif  e , fit  oublier  tout  ce  qu’il  avoit  appris  ; ôc  de  Mef- 
fala  Commis, qui  ne  fe  fouvint  plus  de  fon  nom  après 
vne  longue  maladie.  A ces  exemples  j’en  pourrois  adjou- 
ter  d’autres,  comme  celuy  d’Orbilms  Pupilius,  illuftre 
Grammairien,  & d’Hermogene  le  Sophifte,  a qui  les 
mefmes  difgraces  arrivèrent  : mais  il  me  fuffit  de  dire  que 
le  temps  nous  fait  tout  oublier,  puifquec’eft  luy  qui  abo- 
lit à la  longue  les  déplaifirs , les  inimitiez , les  promeifes, 
les  amours,  & l’amitié  mefme,  fi  elle  n’eft  cultivée  par  la 
converlation  , ou  par  le  moyen  des  lettres.  Il  eft  vray  qu’il 
n’y  a que  trop  de  faux  amis,  qui  par  vne  malice  noire  ou- 
blient volontairement  ce  qu’il  faut  eftre  foigneux  de  re- 
tenir, & ne  retiennent  que  trop  ce  qu’  vne  ame  genereufe 
doit  oublier.  Cette  vérité  ne  peut  mieux  eftre  exprimée 
que  par  ces  vers  de  M.  Bertauld: 

Von  ne  Ce  Jouvient  que  du  mal, 

V ingratitude  régné  au  monde , 

Vmiure  Je  grave  en  métal , 

Et  le  bienfait  s'écrit  fur  tonde, 

MEMOIRE  DES  BIENFAITS.  XCVII. 

*A  greement  & la  beauté  fe  remarquent  égale- 
fi  j ment  dans  le  vifage  de  cette  fille.  Elle  porte  fur  la 
telle  vne  guirlande  de  genevre,  avec  vn  mand  clou  à la 
main,  &z  le  tient  debout  entre  vn  lion  & vn  aigle. 
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On  la  couronne  de  genevrepour  trois  raifons.  La  pre- 
mière , à caufe  que  cette  plante,  comme  dit  Pline  , ne 
vieillit  point,  & ne  fc  pourrit  jamais  ; & que  de  mefme 
la  mémoire  d’vn  bon  office  receu.  n’eft  point  effacée  par 
le  temps.  La  fécondé, parce  qu’en  quelque  faifon  que  ce 
fuit , fes  feuilles  ne  peuvent  tomber  ; ce  qui  dénoté  la  fer- 
meté d’vne  ame  reconnoitTante.  Et  la  troifléme,  parce 
que  des  grains  degenevre  diftillez  il  s’en  tire  vne  liqueur 
qui  aide  grandement  à la  mémoire. 

Elle  tient  vn  grand  clou  , pour  monftrer  qu’il  ne  s’en- 
fonce pas  plus  avant  dans  vne  piece  de  bois,  que  fait  vu 
bienfait  dans  le  louvenir  d’vne  ame  bien  née. 

Elle  efc  entre  vn  lion  & vn  aigle , dautantque  ces  ani- 
maux ont  montré  louvent  combien  ils  eifoient  recon- 
noiilans  , & ennemis  de  l’ingratitude.  Témoin  le  lion 
d’Androde,  rapporté  par  Aule- G elle  & par  Elian , qui  di- 
fent  qu’aux  jeux  publics  qui  furent  faits  dans  le  grand 
cirque  de  Rome,  en  la  preience  de  tout  le  peuple,  vn  fi 
genereux  animal  lauva  la  vie  à cet  eiclave , pour  rccom- 
penfe  qu’il  luy  avoit  tiré  vne  épine  du  pied,  dans  vne  fo- 
reft  où  il  s’eftoit  fauvé  pour  fecouer  le  joug  de  ion  mai- 
fixe.  Témoin  encore  cet  aigle  rcconnoiilant,  qui  pour  fc 
revancher  de  la  nourriture  qu’vnc  hile  de  Celle  luy  avoit 
donnée,  luy  fît  part  depuis  de  tout  le  gibier  qu’il  prenoitj 
& la  voyant  morte  en  fut  fi  fafché , qu’en  la  preience  du 
peuple  il  fe  jetta  dans  le  bûcher  qu’on  avoit  allumé  pour 
brûler  le  corps  de  cette  fille.  Que  fi  nous  confiderons  que 
le  lion  cil  le  Roy  des  quadrupèdes  , & laigle  celuy  des 
oifeaux , nous  conclurons  de  là , que  plus  vne  perfonne 
cfi:  noble,  & plus  elle  confervc  chèrement  le  fouvenir  des 
bienfaits  quelle  a reccus, 


çffî  E RITE.  XCVIII. 

CE  T homme  fi  richement  veftu,  & qui  fe  tient  de- 
bout fur  la  pointe  d’vn  rocher,  repreiente  le  Mérité. 
Il  a fur  la  telle  vue  couronne  de  laurier,  l’vn  des  bras  ar- 
me , ôc  l’autre  nud , & tient  vu  livre  & vn  Iceptre. 

Le  Mérité,  qui  félon  S.  Thomas  eil  vne  aétion  vertu e.u- 
fe  à qui  l’on  doit  pour  reconnoilfance  quelque  chofe  de 
haut  prix , elt  dépeint  fur  vn  lieu  rude  & inaccelhble , pour 
la  difficulté  qu’il  y a à fe  rendre  digne  de  quelque  chofe. 
C’elt  pour  ce  fujet  que  les  Poetes  ont  feint  qu’Hercule 
quitta  le  chemin  le  plus  facile  pour  fuivre  le  plus  mal-aifé 
lur  le  fommet  des  montagnes,  ou  il  femble  que  la  Vertu 
fe  retire  pce  qui  luy  mérita  d’eftre  mis  au  nombre  des  plus 
renommez  Héros  de  l’Antiquité. 

Son  riche  habillement  fignifie  la  difpofition  & l’habi- 
tude des  Vertus,  par  qui  l’homme  s’habitue  à faire  des 
actions  honorables  & d’immortelle  louange. 

Or  parce  que  le  Mérité  a de  la  relation  avec  les  chofes 
grandes,  on  luy  donne  pour  marque  d’honneur  le  fceptre 
& la  couronne,  qui  font  des  prix  légitimement  deus  aux 
belles  a étions,  ainh  qu’il  cft  dit  par  S.  Paul , qu  on  ne  cou~ 
Tonnera  que  eduy  qui  aura  bien  combattu. 

Le  fceptre  & le  livre  qu’il  porte  fignifient  deux  fortes  de 
mérités , à fçavoir  les  armes  & les  lettres  : car  par  leur 
moyen  l’homme  fe  donne  du  commandement  fur  au- 
truy  j le  laurier  n’ citant  pas  moins  convenable  aux  feavans 
hommes, qu’aux  grands  Capitaines. 


MES  FR  E. 
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g ’ltte  femme  îngeiueulene  le  fait  pas  moins  remar- 
quer  par  Ton  habillement  modefte,  que  par  fa  bon- 
ne mine.  Elle  a en  fa  main  droite  la  nie  fore  du  pied  Ro- 
main : en  la  gauche  l’équiere  & le  compas , fous  les  pieds  le 
carre'  géométrique , ôt  à code'  de  fa  robe  le  niveau  avec  fon 
plomb. 

Par  le  motdeMefure,  félon  Ifidore,  fe  doit  entendre 
IconoL  P . /.  T 
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tout  ce  que  l’etendue  , la  longueur,  la  hauteur  de  l5efprit 
limitent.  Plufieurs  aiuheurs,  dit  Polidorc Virgile,  Pont 
inventée  en  divers  pais  : car  il  fevoit  dans  Eutrope,  qu’vn 
certain  Sidonius  fut  inventeur  desmefures  de  des  poids,  au 
temps  que  Procax  regnoit  en  Albanie , Aza  en  Judée  > de  Jé- 
roboam en  Jerufalcm.  Ce  qui  s’entend  neanmoins  des 
choies  liquides  de  menues  : mais  comme  les  opinions  font 
differentes,  Gellius  en  attribue  l’invention  à Palamede,  de 
Pline  à Fidon  Argien,  qui  fut  le  dixiéme  Roy  des  Eliens, 
enfuitedu  grand  Hercule,  qui  furpaffa  tous  les  autres  Prin- 
ces de  Ion  temps  : ce  quia  donné  lieu  , fi  je  ne  me  trompe, 
àlamefure  Fidonienne,  qui  eftoit  faite d’eftain,  de  fer  oc 
de  fèinblable  matière,  que  le  marteau  pouvoir  rendre 
iouple. 

Mais  parce  que  les  outils  reprefentez  en  cette  figure, 
font  ceux  dont  on  vfe  à mefurer  la  terre,  c’eff  dequoy 
nous  parlerons  particulièrement.  Il  faut  donc  fçavoir,  que 
le  premier  qui  s’en  fervit  à la  partager , fut  un  certain  Egy- 
ptien, qu’Herodote  nomme  Sofoftre,  Roy  d’Egypte.  Ce- 
îuy-cy  ayant  diftribué  à chacun  de  fes  vatfaux  vne  égale 
portion  de  terre,  les  mit  tous  à la  taille,  dont  Pimpofi- 
tion  fut  annuelle.  Que  s’il  arrivoit  de  fortune,  que  quel- 
qu’vn  d’entre  eux  euft  fouflert  du  dégaft  en  fes  terres  par 
vn  débordement  d’eau,  il  luy  faifoit  rabattre  delà  fomme 
à laquelle  il  efloit  taxé,  à l’égal  delà  perte  qu’il  fetrouvoit 
avoir  faite.  Ainfi  la  connoiflance  de  la  geometrie  vint  pre- 
mièrement d’Egypte,  d’où  elle  paffa  depuis  en  Grece:  ce 
qui  fait  dire  à Cardan,  que  Talés  leMilefien  en  traça  les 
premières  lignes  dans  Athènes.  Voila  ce  que  difent  les  Au- 
theurs,  quand  ils  parlent  de  cet  art.  Ils  ne  confiderentpas 
neanmoins  , que  l’origine  en  eft  incomparablement  plus 
ancienne  qu’il  ne  la  font  : car,  félon  Jofephe,  Caïnpre- 
mier  enfant  d’Eve,  divifa  la  terre,  à laquelle  il  mit  des 
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bornes  j ôcbaftitla  ville  d’Enoch,  donc  il  eft  parle'  dans  l’E- 
criture : ce  qu’il  n’euft  pu  faire  apparemment , fans  aucunes 
mefures , nylans avoir  connoifTance  delà geometrie. 

Or  de  tous  les  inftrümcns  que  nous  étalons  en  cette  fi^' 
gure  j il  n’y  en  a pas  vn  qui  ne  foit  pris  des  anciennes  inferi- 
ptions.  Le  premier  ell  le  pied  Romain  , d’ou  font  tirées  les 
principales  mefures,  comme  l’aulne,  l’orgie , la  perche 
géométrique,  & ainfi  des  autres,  dont  il  elt  parlé  au  long 
dans  les  écrits  dudoCte  Budée,  d’Habaldus,  d’Ermolaiis 
Barbarus,  ôede  leurs  femblables. 

La  Mefure  appellée  Decempeda , parce  qu’elle  cftoit  lon- 
gue de  dix  pieds,  fervoit  generalement  a tous  les  Archi- 
tectes ôc  Arpenteurs,  pour  prendre  les  dimenfions  des  ba- 
(timens  qu’ils  avoient  à faire  ; mais  les  gens  de  guerre  en 
vfoient  particulièrement,  quand  il  leur  falloir  camper, 
foit  qu’il  fuit  queftion  ou  de  mefurer  le  terrain,  ou  de  tra- 
cer la  largeur  d’ vn  folle , ou  de  faire  les  plans , ou  de  regler 
les  lieux  propres  à dreiTer  des  tentes.  Ils  avoient  pour  cet 
effet  des  Arpenteurs  Ce  des  Fourriers,  qui marchoient de- 
vant la  foldatefque,  ôe  qui  marquoient  ponctuellement  les 
logemens  en  chaque  quartier  du  camp,  comme  font  en- 
core aujourd’huy  les  Maréchaux  des  logis.  Ce  que  je  pour- 
rois  déduire  plus  au  long,  fi  les  preuves n’eneftoient évi- 
dentes dans  les  livres  de  V egece , de  Tite-Live , de  Caffio- 
dore,  de  Turnebe,  & de  plufieurs  autres. 

Pour  ce  qui  eft  du  niveau,  parmy  plufieurs  inferiptions 
il  s’en  voit  vne  de  Cneus  Coiutius,  ou  cet  inftrumenteft 
marqué  en  forme  d’vn  A capital,  avecfonplombattaché 
à vne  ficelle,  qui  tombeau  milieu  en  forme  de  ligne  droi- 
te. Cet  inftrument  de  geometrie  eftoit  aux  Anciens  vn 
fymbole  de  juitice , 6c  nous-rne finies  en  vfons  encore,  pour 
montrer  qu’il  ne  faut  pas  feulement  eftre  jufte  en  la  me- 
fure des  baltimens,  mais  qu’à  parler  myltiquement  les 

T ij 
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hommes  font  obligez  d’obferver  exactement  cette  égalité 
en  toutes  les  allaites  qu’ils  ont  a démeiler  enlemble.  Pour 
cette  mefme  fin  par  la  loy  de  l’Empereur  Gratian  , enre- 
giftrée  dans  le  code  de  Theodofe,  l’ons’efi:  avifé  de  don- 

O , 

ner  au  public  des  meiures  & des  poids,  afin  que  chacun 
■ fçache  ion  compte,  & que  s’il  efi:  poiîible,  il  ne  fe com- 
mette aucune  fraude.  Aulfi  S.  Thomas  les  ellimoit  neceflai- 
res  à la  confervation  des  Eftats,  & à la  fidelité  qui  fe  doit 
garder  dans  le  commerce.  De  là  vient  quedansleLeviti- 
que , ou  Dieu  commande  à Moyfe  d’exhorter  ion  peuple  à 
maintenir  l’équité;  il  luy  propoie  les  réglés  de  la  Jullice 
naturelle  , par  ces  paroles , V om  ne fiere^rirnde  frauduleux  <n 
vos  iugemens  , en  vosreges , en  vos  poid: } nym  vos  mtfures. 

De  cette  îviefure  materielle , nous  pou  vous  palier  main- 
tenant à la  morale,  <Se  direà  bon  droit,  qu’il  n’eft  pointde 
plus  belle  efiude , que  celle  de  la  modération  de  ioy-mei- 
me,  p inique  félon  Hefiode, 

Il  ne. fl  rien  de  fi  beau  cu  vne  égale  lu  nefi,  . 

A quoy  par  maniéré  de  iymbole  nous  pouvons  fort  bien' 
appliquer  les  inftrumens  de  Géométrie,  principalement 
le  pied  , dont  il  efi:  dit  dans  Horace  : 

Qu'd  efi  bon  que  chacun  a (on  pied  fe  me  fur  e. 

Et  pareillement  la  perche,  qui  iervant  à meiurernos  ter- 
res , nos  pofiéfiions  & nos  mefiairies , qui  nous  fournifient 
dequoy  vivre;  nous  apprend  par  métaphore  à mefurer  no- 
ilre  bien  par  nos  rentes , & à fuivre  cex  avis  d’Horace, 

Selon  ton  revenu  modéré  tu  ce  fi  en  fie. 

Cela  nous  efi:  encore  demonftré  par  le  niveau,  qui  efi: 
vne  figure  myftique  de  la  juftice  & de  légalité,  qu’il  faut 
que  nous  obiervions  icy-bas.  Et  comme  par  le  moyen  du 
plomb  efi:  priie  la  dimenfion  delà  hauteur,  nous  devons  de 
mefme  mefurer  celle  de  nos  penfées  avec  prudence  ôc  ju- 
gement; puifque,  comme  dit  Seneque, 
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L'ouvrage  que  Conflit  fans  poids  ft)  fans  mefurts 
JSJ'efl  pas  cboje  qui  dure.  ‘ 

Et  que  F expérience  nous  monftre, 

Qu'il  fans  ta  ni  ours  avoir  pour  les  charges  pefantes  3 
Des  forces  juffijàntes. 

M E TA  PE  Y SI  QV  E.  C. 

N la  reprefente  par  vue  femme  qui  a les  yeux  ban- 
dez, vue  couronne  à la  telle,  un  feeptre  enmain , 
& à les  pieds  vue  horloge  Ô e un  globe. 

Par  le  voile  de  fes  yeux  il  eft  figmfîc  qu’cllc-les  tient  fans 
ceffe  fermez  à tous  les  objets  qui  attirent  les  créatures  mor- 
telles apres  les  vanitez  de  la  terre. 

Par  fa  couronne  & fon feeptre , qu’elle  eft  Reinede  tou- 
tes les  autres  fciences,  qui  s’acquierent  par  la  lumière  na- 
turelle; & par  l’horloge  & le  globe,  qnemeprilanttbut.ee 
qui  eft  fujet  aux  révolutions  du  temps,  elle  ne  s’employé 
qu’à  la  contemplation  des  choies  ccleftes. 

MISERICORDE.  CI. 

O u s la  .dépeignons  par  vne  femme  qui  a le  teint 
extrêmement  blanc,  le  nez  vn  peu  aquilin,  vne 
guirlande  d’olivier  à la  telle,  le  bras  gauche  ouvert,  vn 
rameau  de  cedre  en  la  main  droite,  & à fes  pieds  vue  cor- 
neille. 

La  Mifericorde,  qui  félon  S.  Jean  Damafcene  eft  l’af- 
fedion  d’vn  cœurremply  detendrelfc , & qui  prend  part  à 
la  mifered’autruy , a le  vilagetel  que  nous  le  venons  de  dé- 
crire , parce  que  telle  eft  aufti , félon  Ariftote , la  phy  fiono- 
mie  d’vneperfonne  qui  a de  l’inclination  à la'p'itié. 

La  guirlande  d’olivier  eft  dans  les  faintes  Lettres  vn 
iymbole  de  Mifericorde,  comme  le  rameau  de  cedre  en  eft 
\ n autre , ainfi  que  le  remarque  Pierius» 
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Elle  ouvre  les  bras,  parce  qu’à  l’exemple  de  noftre  Sei- 
gneur J E s u s-C  hrisTj  fource  de  cette  vertu , elle  eft 
toûjours  prefte  à fecourir  les  affligez , Ôc  à les  embralfer 
dans  la  plus  forte  violence  de  leurs  miferes. 

Quant  à la  corneille  que  Ton  a mife  à fes  pieds , il  ne  faut 
que  lire  ce  qu’en  dit  O rus  Apollo , pour  apprendre  que  les 
Egyptiens  reveroient  particulièrement  cet  oifeau,  àcaufe 
qu’ils  le  connoilfoient  enclin  à la  compalfion  pardeflus  tous 
les  autres. 

MODESTIE . CIL 

CEtte  vierge  veftue  de  blanc,  de  coëffée  d’vn  £m- 
pie  couvre-chef,  Ions  avoir  autre  ornement  qu’vne 
ceinture  d’or,  tient  la  telle  bailfée,  de  vn  feeptre  mysté- 
rieux à la  main , avec  vn  œil  audelfus. 

La  Modeftie,  qui  confifte  principalement  à fuir  les  ex- 
tremitez , & à fe  tenir  dans  vn  jufte  milieu  , eft  Simplement 
coëffée , de  veftue  d’ vne  robe  blanche , parce  qu’elle  fe  con- 
tente de  peu,  &:  que  fuyant  tous  excès,  elle  n’a  rien  défi 
cher,  que  de  conferver  dans  vne  vraye  modération  la  pu- 
reté de  fon  arne. 

Cela  nous  eft  figuré  par  fa  ceinture  d’or,  que  l’Apoftrc 
nous  confeille de  prendre,  c’eftàdire,  felonEutymius,dc 
mettre  à la  chaîne  nos  pallions  déréglées  de  nos  lafeives 
concupifcences  ; à quoy  l’on  ne  peut  mieux  parvenir,  que 
par  vne  vertueule  Modeftie,  de  vne  pure  Sincérité  de  cœur. 

Elle  donne  des  preuves  de  tous  les  deuxpar  fonaeftion 
pofée,  de  par  l’humilité  de  fes  yeux  qu’elle  pan che  en  bas  à 
l’imitation  des  honneftes  filles , de  des  devotes  Religieufes, 
qui  par  ces  marques  de  foumifflon  infeparables  d’avec  el- 
les, montrent  véritablement  combien  elles  font  foigneu- 
fes  d’obeïr  à ce  precepte  de  S.  Paul,  juevojïre  Mode[tie  joit 
manifcfti  à tous  les  hommes. 
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Le  feeptre,  avec  vn  œil  au  bout,  eft  vn  hiéroglyphe  de 
cette  vertu,  ainfi  reprefentée  parles  Preftres  Egyptiens, 
Aufti  eft-il  vray  que  celuy  qui  la  polfede,  a les  yeux  de  i’ame 
aifez  clair-voyans  pour  s’erapecher  de  tomber  dans  le  pré- 
cipice ; & aifez  d’empire  fur  les  pallions , pour  lesaifujetir 
au  feeptre  de  la  raifon.  Par  ou  l’on  peut  voir,  que  la  prin- 
cipale fin  de  l’fiomme  modeftefc  rapporte  à la  modération 
de  foy-mefme. 

Or  comme  il  n’eft  pas  incompatible  que  les  vertus  hors 
de  leurs  bornes  ne  deviennent  vices,  puifqu’il  fe  voit  par 
épreuve,  que  la  vaillance  dégénéré  en  humeur  brutale,  la 
largelfe  en  prodigalité',  ôc  la  dévotion  en  hypocrifie,quand 
il  y a de  l'excès.  Il  le  peut  faire  de  mefme  qu’vne  trop  gran- 
de Modeftie  palfe  quelquefois  pour  lâcheté  dans  le  monde; 
ce  qui'  arrive  la  plufpart  du  temps,  lorfque  l’homme  s’a- 
néantit par  maniéré  de  dire,  à force  de  ne  fe  connoiftrc 
pas , & de  n’ofer  entreprendre  ce  dequoy  il  pourroit  venir  à 
bout,  s’il  avoit  vn  peu  meilleure  opinion  de  foy-mefme: 
tellement  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  quelques  anciens 
My  thologiftes  ont  reprelenté  cette  forte  demollelfe  par  vue 
femme  nonchalante,  échevelée,  mal  veftue , & couchée 
par  terre.  Audi  eft-il  vray  que  les  femmes,  à caufe  delà 
foibleffe  de  leur  fexe , font  d’ordinaire  plus  lâches  que  les 
hommes,  quand  il  eft  queftion  d’executer  quelques  def- 
feins  d’importance. 
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Omme  on  y arrive  par  divers  moyens,  auiîi  en  peut- 
on  faire  la  peinture  diverfc.  En  celle- cy  elleeftrepre- 
fcnte'e  par  vnfquelet,  couvert  d’vn  riche  manteau  de  bro- 
catel,  dautant  qu’avec  la  mefme  main  dont  elle  dépouillé 
de  leurs  biens  les  grands  du  monde,  elle  guérit  de  leurs 
maux  ies  miferables. 

Elle  cft  deguiféc  d’vn  beau  mafque,  parce  qu’elle  ne 

fe 
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femontre  pasà  tous  avec  un  mefme  vifage  :car  prenantà 
tout  moment  autant  de  formes  que  les  Poètes  en  donnent 
à Prothèe , elle  eft  douce  aux  vns , & terrible  aux  autres;in- 
difterenteaux  gens  de  cœur,&  odieufe  aux  courages  lâches. 
En  vn  tnot  tels  que  font  les  hommes  en  leurs  humeurs,  tels 
ils  fêla  figurent  en  leur  imagination;  & peut-on  bien  dire 
que  leurs  opinions  font  les  mafques  de  la  mort  : comme 
dans  la  vie  civile , la  Religion  , la  Patrie , l’Honneur , & les 
Intercfts  publics , font  des  chofes  qui  les  touchent  de  fort 
pre's , aufîi  n’apprehendent-ils  point  de  s’immolerpour  leur 
defenfe. 

O nia  pourrait  couronner  encore  d’vne  guirlande  de  lau- 
rier , pour  montrer  que  fon  empire  eff  vniverfel  fur  tous 
les  hommes  ; car  c’eft  fa  coutume  de  traiter  egalementles 
pauvres  & les  riches , les  grands  & les  petits , les  forts  & les 
foiblcs , les  ignorans  de  les  doèfes  ; de  ne  fe  laiffer  fle'chir 
ny  par  prières  , ny  par  raifons  ; d’avoir  les  yeux  bandez 
quand  elle  décoché  fes  flèches;  de  n’èpargnerny  âge,  ny 
condition  ; Sc  de  ne  refpedber  non  plus  les  feeptres  des  Prin- 
ces,  que  les  houlettes  des  bergers;  ce  qui  ne  peut  mieux 
eftre  exprime  que  par  ces  beaux  vers  de  M.  Malherbe, 
le  plus  ingénieux  Ôc  le  plus  poly  de  tous  nos  Poètes  Ly- 
riques. 

La  Mort  d'un  coup  fatal  toutes  chofes  moiffonne  ; 

Et  l'arreft  fouverain , 

Qui  veut  que  fa  rigueur  ne  connoiffe  perjonne , 

Ejt  ccnt  en  airain. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  ou  le  chaume  le  couvre , 

Eft  fu  jet  a fes  loix  ; 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louyre 
N'en  de  fend  point  les  l{ois . 

IconoL  P.  /. 
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CEtte  figure  n’a  pas  befoin  d’explication  poureftrc 
entendu  cf.  C ’eft  une  femme  qui  regarde  fixement  un 
livre  ouvert,qu’elle  tient  d’vne  main,  & une  plume  de  l’au- 
tre , pour  corriger  fa  tablature,  ayant  pour  cet  effet  à fes 
pieds  vn  luth,  vne  viole,  & des  flûtes  , pour  en  accorder 
l’harmonie  à celle  de  fa  voix. 

D:  autres  luy  donnent  vne  balance  , pour  montrer  par 
là,  combien  la  jufteffe  eft  requife  en  un  concert  ; & quel- 
ques-vns  vu  enclume  , qu’ils  croyent  avoir  donné  com- 
mencement à ce  bel  Art.  Car  ils  difent,  que  du  fon  dif- 
ferent des  marteaux  Avicenne  tira  des  conjedlures  des 
tons  & des  melures  de  la  Mufique. 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy , que  les  Egyptiens  la  repre- 
fenroient  par  vne  langue  qui  avoir  quatre  dents,  com- 
me le  remarque  Pierius  en  fes  Figures  Hiéroglyphiques  ; 
ëc  qu’ils  luy  faifoient  tenir  des  deux  mains  la  lyre  d’A- 
pollon ; outre  que  pour  la  rendre  plus  connoifîable , ils 
luy  donnoient  vne  robe  toute  femee  d’mftrumens  di- 
uers , & de  livres  de  tablature. 

Il  s’en  voit  encore  à Rome  vne  peinture,  qui  eft  telle: 
Sur  le  bord  d’vne  fontainefont  rangez  en  rond  plufieurs 
beaux  cygnes  , au  milieu  defquels  eft  remarquable  vn 
jeune  garçon  qui  a des  ailles  au  dos , le  vifage  riant , &c 
fur  la  tefte  vne  guirlande  de  fleurs.  Ceux  qui  le  voyent 
jugent  atilfi-toft  que  c’eft  Zéphyr,  qui  du  vent  de  fon  ha- 
leine, dont  il  rafraîchit  l’air  d’alentour , femble  faire  mou- 
voir doucement  les  plumes  des  cygnes  ; car  il  eft  vray, 
comme  dit  Elian,  que  ces  oifeaux  ne  chantent  jamais 
qu’en  la  faifon  que*  Zéphyr  fouftîe  : tout  de  mefme  que 
les  Muficiens  font  rarement  vn  concert  , s’ils  n’y  font 
pouffez  par  la  douceur  des  loiianges  qu’on  leur  donne. 
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comme  par  quelque  vent  agréable  , &c  fi  ce  n’eft  devant 
des  perfonnes  qui  fçachent  goûter  leur  harmonie. 

A cette  derniere  figure  peut  eftre  jointe  fort  à propos 
celle  d’vne  femme  qui  joue  d’vn  ciftre , ou  le  voit  vne 
cigale  à la  place  d’vne  corde  qui  eft  rompue:  outre  qu’elle 
fe  fait  remarquer  par  vn  roftignol  qu’ellea  fur  fatefte  ,par 
vn  grand  vaie  plein  de  vin  , qui  eft  à fes  pieds  , ôc  par 
vne  lyre  avec  fon  archet. 

La  cigale  qui  eft  fur  le  ciftre , fignifie  la  Mufique,  pour 
vne  choie  extraordinaire  avenue  à vn  certain  Eunomius; 
car  comme  il  joiioit  vn  jour  de  cet  infiniment  en  vndeffi 
d’Ariftoxene  & de  luy  , l’vne  des  cordes  s’eftant  rom- 
pue > vne  cigale  vola  deffus  fortuitement,  & fupplea  par 
ion  chant  au  manquement  de  la  corde  ; fi  bien  qu’Eu- 
nomius  demeura  victorieux.  De  forte  que  pour  mémoi- 
re d’vn  evenement  fi  remarquable  , les  Grecs  luy  dreffe- 
rent  depuis  vne  (latue  auec  vn  ciftre  à la  main  , où  la  ci- 
gale eftoit  peinte; 

Quant  au  roftignol,  Ton  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit 
vn  vray  fymbole  de  la  Mufique  , pour  les  merveilleux 
effets  de  fa  voix , qui  charme  ceux  qui  l’écoutent,  &z  qu’il 
haufte  & baifte  en  toutes  les  façons  imaginables,  comme 
s’il  fçavoit  parfaitement  les  réglés  de  ce  bel  Art. 

Et  dautant  que  la  Mufique  n’a  efté  invente'e  que  pour 
combattre  la  mélancolie  , elle  ne  peut  avoir  de  meilleur 
fécond  que  le  vin  qu’on  luy  met  auprès  ; car  ce  luy  eft 
vne  vertu  fpecifique  de  faire  e'uanguïr  les  ennuis  ; joint 
que  s’il  eft  bon  ôe  délicat  , il  fortifie  la  voix  ; a raifonds- 
quoy  les  anciens  ont  eu  raifon  de  mettre  Bacchus  en  la 
compagnie  des  Mufes* 
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EL  le  fe  voit  icy  reprefentée  comme  dans  vne  mé- 
daillé de  l’Empereur  Adrian,  à fçavoir  par  la  figure 
d’vne  femme  nue  , qui  a du  lait  aux  mammelles,  & vn 
vautour  à la  main. 

La  Nature,  felomAriftote,  nepouvant  mieux  eftre  de- 
finie  , Qu'vn  principe  de  momement  ft)  à' alteration  en  la  ebofe 
où  elle  fe  trouve  , par  qui  s'engendre  tout  ce  qui  efî  corruptible , 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’elle  eft  peinte  en  femme  nue  -, 
car  comme  ce  principe  fe  divife  çn  adtif  &enpaffif,  dont 
l’vn  eft  appelle  forme,  & l’autre  matière  ; l’actif  ne  peut 
mieux  eftre  dénoté  que  parles  mammelles  pleines  de  lait, 
parce  que  la  forme  eft  ce  qui  entretient  les  cliofes  créées, 
tout  ainli  que  les  tetinsde  la  femme nourriffent  l’enfant  ; 
ny  le  paftif  aulfi  mieux  démontré'  que  par  le  vautour, 
oyleau  fort  glouton  , eftant  véritable  que  par  la  matière 
qui  s’emeut  & s’altereaugré  de  la  forme,  font  détruites 
peu  à peu  toutes  les  chofes  corruptibles. 

NECESSITE C VL 

PO  u R la  donner  à connoiftre  par  fa  plus  effentielle 
partie,  on  la  peint  en  jeune  femme  qui  tient  de  la 
main  droite  un  marteau  , ôç  de  la  gauche  vne  poignée 
de  doux. 

L’on  vfe  ordinairement  du  mot  de  Neceftité  , quand 
vne  chofe  eft  réduite  à tel  point  qu’elle  ne  peut  eftre  au- 
trement ; car  alors  elle  a cet  avantage  de  ne  relever  que 
de  foy-mefme  , & de  ne  reconnoiftre  aucune  loy  : & 
dautant  que  là  où  elle  fe  trouve  , elle  y tient  vn  noeud 
qu’il  eft  impoftible  de  dénouer  ; on  la  compare  pour  cet 
effet  à celuy  qui  porte  vn  marteau  d’vne  main  , & des 
cjoux  de  l’autre  i à quoy  fert  de  iujet  ce  Proverbe,  le  clou 
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efl  enfonce,  dont  on  vfe  ordinairement,  quand  il  n’eftplus 
temps  de  fe  confciller  d’vne  affaire , qüi  fe  trouve  de'ja 
faite. 

Le  mot  de  Necefïlte'  fe  prend  encore  en  noftre  langue 
pour  la  Pauvreté'  , qui  violente  quelquefois  fi  fort  vn 
efprit,  qu'elle  luy  donne  la  gehenne  , & le  contraint  de 
faire  des  chofes  à la  vole'e,  dont  il  a tout  loifir  de  fe  re- 
pentir. On  la  peint  maigre  & défaite,  avec  les  mains  & 
les  pieds  Uez  contre  vn  ecueil,  pour  montrer  que  les  plus 
honneftes  gens  font  inhabiles  à tout , depuis  que  cette 
e'pine  s’attache  à eux  ; ce  qui  fait  dire  à faint  Grégoire  de 
Nazianze,  qu  elle  ef:  un  obftacle  à plufieurs  actions,  Sc 
vn  voyage  qui  en  empefehe  beaucoup  d’autres.  Elle  fe 
peut  vanter  neanmoins  , comme  dit  Theocrite  à Dio- 
phante , de  fçavoir  polir  les  efprits  grolliers  , de  réveil- 
ler  les  Arts  affoupis  , & de  faire  revivre  les  plus  nobles 
inventions,  quand  elles  femblent  enfevelies. 


L O G I E, 
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NOBLESSE  CVII. 

EL  LE  efi:  icy  peinte  en  habit  long  , comme  elle  fe 
voit  en  la  médaillé  de  Geta  , où  elle  tient  vne  lan- 
ce d’vne  main,  & de  l’autre  vne  petite  image  de  Miner- 
ve, avec  deux  couronnes  en  bas.  Par  la  robe  longue, 
quelesfeuls  Gentilshommes  pouvoient  porter  au  temps 
des  Romains  , il  eft  démontré  que  la  gravité  des  mœurs 
eft  bien feante aux  perfonnes  nobles  ; par  la  lance  jointe  à 
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l’image  de  Minerve  , que  les  fciences  6c  les  armes  cnnoblif- 
fent  l’homme  ; 6c  par  les  deux  couronnes  , que  les  biens  du 
corps,  & ceux  de  l’ame  y contribuent  entièrement  : àquoy 
iert beaucoup, félonies Poetes, la  Deeffe  PaLias,pour  eftre 
ne'e  du  cerveau  de  Jupiter , ce  qui  doit  s’entendre  mystique- 
ment du  difeours  6c  de  l’inteliedt , parle  moyen  defquels 
on  peut  fe  mettre  en  eftime  , 6c  s’acquérir  les  qualitez  qui 
font  necelfaircs  à la  vraye  noblefte. 

D’autres  la  peignent  avec  vneeftoille  fur  la  telle  , & vn 
feeptreenmain  , pour  donner  à connoiftre  que  la  Nobldfe 
naill  de  la  vertu  d’vn  courage  illullre , 6c  qu’elle  fe  confer- 
ve  facilement  par  le  moyen  des  richelfes. 

NONCHALANCE  CVIIL 

ON  lareprefente par  une  femme  efthevele'e,  mahve- 
(lue , 6c  coucheepar  terre,  où  elle  dort,  appuyeefur 
l’vn  defes  bras,  6e  tient  de  l’autre  main  vne  horloge  ren- 
verfée. 

Ses  cheveux  epars , fon  pauvre  équipage  , 6e  fon  aftbu- 
pilfe ment, font  voir  qu’vneperfonne nonchalante  rampe 
toujours , 6e  quefafaineantife  dejalaift  atout  le  monde. 

Quant  à l’horloge  qu’elle  tient  de  travers , & dont  le  fa- 
ble ne  peut  couler , cela  dénoté  le  temps  perdu  j à quoy  l’on 
peut  adjouter  vne  tortue  quifetraine  fur  fa  robe  , pour 
vnemarquedecequeleparefteux  eft  fi  tardif  6c  fi  pelant, 
que  comme  dit  l’Ariofte. 

Il  ne  peut  ny  marcher  , ny  fe  tenir  debout  s 
Et  de  crainte  d'agir  il  fe  couche  par  tout . 

D’autres  la  peignent  allife  avec  vne  mine  trille,  la  telle 
panchée,  les  mains  dans  fon  fein  , 6c  les  bras  croifez.  S’il 
en  faut  croire  Pieriüs , les  Egyptiens  la  reprefentoientainfi, 
afin  de  faire  connoiftre  que  l’homme  eftoit  inhabile  à tou- 
tes fortes  de  bonnes  actions , depuis  que  par  vne  vie  lâche  il 


j.6o  I C O N O L O G I E , 

fe  declaroit  ennemy  du  travail.  Auffi  eft-il  vray , que  1*0  i- 
fiveté  ou  la  N onchalance  eft  vne  pefte  fi  dangereule , quou 
elle  fe  rencontre , là  n’éclate  aucun  rayon  d’efprit  , là  n’eft 
conçue  la  moindre  peniée  de  gloire , & là  finalement  ne  fe 
remarque  ny  trace  de  vertu  , ny  ombre  d’immortalité.  On 
peut  donc  bien  dire  que  les  âmes  oifives  n’ont  point  de  vie, 
non  plus  que  ces  eaux  marécageufes , qui  à force  de  croupir 
fc  corrompent  & deviennent  puantes  ; &:  que  toutes  leurs 
actions  ne  font  que  pures  folies , comme  s’écrie  le  plusfage 
dctous  les  hommes.  En  effet  la  faineantife  eftant  la  racine 
& la  fource  de  tous  les  maux  de  la  vie , il  s’en  peut  tirer  cette 
confequence, qu’elle  eft  plus  pernicieufe  que  le  vice  mefme, 
à le  prendre  en  general.  Cette  vérité  ne  peut  eftre  mife  en 
doute  j fi  l’on  fçait  confiderer,  qu’encore  que  le  vice  foit 
comme  naturel  àplufieurs , il  n’eft  pourtant  pas  contraire  à 
la  nature  de  l’homme  , les  mauvaifes  inclinations  duquel 
font  comme  des  rejettons  que  pouffe  au  dehors  vn  mélan- 
ge d’humeurs  contraires  & mal  réglées  : mais  quant  à la  fai- 
neantife , c’eft  une  contagion  fatale  à l’humaine  nature , de 
qui  elle  eft  mortelle  ennemiejcar  eftant  certain  que  l’aélion. 
éc  la  contemplation  font  naturelles  à l’homme , c’eft  affeu- 
rément  contre  fa  nature,  quand  il  advient  qu’il  ne  s’adon- 
ne ny  à l’un  ny  à l’autre.  Ainfi  d’autant  plus  que  font  odieu- 
fes  & deteftables  les  chofes  contre  nature, d’autant  plus  auffi 
doit -on  fuir  l’oifiveté  plûtoft  que  le  vice,  parce  qu’elle 
détruit  entièrement  la  railon,  le  lens,  la  generofité,  la  cour- 
toifie,  & les  autres  qualitez  qui  mettent  l’homme  en  efti- 
me. 

Or  ce  n’eft  pas  feulement  au  corps  naturel  à qui  elle  en 
veut,  mais  encore  au  politique,  eftant  bien  certain  que  cet- 
tepefte  ne  détruit  pas  moins  les  grands  que  les  petits,  & 
quelle  ruine  auffi-  toft  les  maifons  des  Princes  , que  les 
eftats  particuliers,  car  comme  dit  Catulle, 

Elle 
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Bile  perd  les  grands  R Pis  t elle  gafle  les  villes  , 

Et  feme  le poifon  des  difcordes  civiles. 

Ce  futaulïi  pour  empefcher  les  maux  qu’elle  caufe  d’or- 
dinaire , que  durant  le  régné  d’ Amazis  il  fut  ordonné , que 
chaque  citoyen  euft  à cômparoiftre  tous  les  ans  devant  ion 
Juge,  pour  luy  déclarer  fur  peine  de  la  vie  quelle  eftoit  fa 
profemon,&  à quoy  ilemployoitle  temps.  Solon  en  fitde 
mefme,  lorfqu’ayant  appris  des  peuples  d’Egypte  vue  loy 
femblable  , il  l’impofa  depuis  aux  Athéniens  ; & voulut 
en  outre  qu’il  fuft  permis  à chacun  d’accufer  en  jugement 
les  parefleux  & les  faineans,  comme  des  perfonnes  indignes 
de  vivre.  Ce  qui  fut  encore  pratiqué  dans  Rome  , oupas 
vn  des  citoyens  n’ofoit  paroiftre  en  public  , s’il  ne  portoit 
fur  luy  des  enfeignes  de  fa  profeffion , ou  du  meftier  dont  il 
gagnoit  fa  vie. 

Que  fi  dans  les  Republiques  bien  policées  on  témoignoit 
tant  deioiii  & de  vigilance  à bannir  l’Oifiveté,  cela  nefe 
faifoit  fans  doute  que  pour  ofter  les  effets  d’une  fi  mauvaife 
caufe,  & par  confequent  pour  déraciner  les  vices  du  mon- 
de. 

Ces  confiderations  font  affez  fortes,  à mon  avis,  pour 
nous  obliger  à fuir  le  vice  de  Nonchalance, & a l’avoir  d’au- 
tant plus  en  horreur , qu’il  eft  véritable , comme  le  remar- 
que Anftote  , qu’il  n’y  a rien  d’oifif  en  la  nature.  Cela  fe 
prouve  par  l’exemple  deschofes  d’icy  bas,  qui  ont  toutes 
leur  travail  & leur  tafehe  à faire.  Les  Anges  mefmes  n’en 
font  pas  exempts  ; car  ils  s’occupent  perpétuellement  à 1er- 
vu1  Dieu,  com  me  fon  t les  Cieux  à rouler  fans  ceffe,les  Aftres 
a communiquer  leurs  influences , & les  Elemcns  à les  rece- 
voir , pour  en  produire  divers  effets.  En  vn  mot  il  n’eft  rien 
dans  le  monde  qui  ne  s’employer  quelque  chofe,  comme 
les  oifeaux  à voler  , les  paillons  à nager,  les  quadrupedesà 
courir,  les  reptiles  à ramper,  &c  les  plantes  à fe  renouveller. 

IconoL  P.  h X 
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Nous  devons  donc  bien  les  imiter,  nous  qui  Tommes  créa- 
tures raifonnables,  & nenouslaffer  jamais  de  faire  des  œu- 
vres vtiles.  Que  fi  nous  travaillons  nonchalamment  à nôtre 
faluc,  fouvenons'  nous  que  la  punition  s’en  enTuivra  toft 
ou  tard,  8c  que  Tout  arbre  qui  ne  port?  point  de  bon  fruit , jera 
coupe  Q)  jette  au  feu, 

OBEISSANCE.  CIX. 


CEtte  vierge  veftuë  en  Religieufe,  8c  dont  le  vïTa- 
irc  eft  Tort  modefte,  tient  de  la  main  gauche  vn  Cru- 

o . . O 

cifix,  & de  la  droite  vn  joug,  avec  ce  mot , Suave. 

L’ObéüTance  eftmiTeàbon  droit  au  nombre  des  Vertus, 
puiTqu’elle  con fille  à Tçavoir  mortifier  Tes  appétits  , & à 
îoûmettrc  pourvu  plus  grand  bien  Ta  volonté  propre  à celle 
d’autruy  : ce  qu’vneperionne  peut  difficilement  Taire,  fi  el- 
le if  eft  portée  d’inclination  aux  choTes  louables  & vertueu- 
Tes.  Aufti  eft-elle  peinte  avec  vnviTage  plein  de  modeftie, 
à cauTe  que  ceux  qui  en  ont  beaucoup  font  d’ordinaire  plus 
honneftes  gens  que  les  autres , 8c  plus  enclins  a aimer  la  rai- 
ion  ,d’ou  dépend  principalement  le  moyen  de  bien  obéir. 

Le  Crucifix  8c  l’habillement  qui  le  porte  dans  le  Cloiftre 
montrent , que  pour  l’amour  de  la  Religion , T Obeïfiance 
eft  grandement  recommandable.  Voila  pourquoy  les 
hommes  contemplatifs  & qui  craignent  Dieu  , dilent  que 
pour  l’amour  d’elle  la  divine  Bonté  nous  accorde  tres-vo- 
lontiersnos  prières , 8c  l’accomplifTement  denosdefirs. 

Le  joug  qu’elle  porte  avec  le  mot  Suave,  nou  apprend 
qu’il  n’y  a point  d’amertume  en  cette  Vertu.  Leon  X.  eut 
cette  deviTe  en  la  jeuneffe,  8c  la  retint  depuis , quand  il  fut 
élevé  au  Pontificat.  Ce  qui  eftaifé  de  voir  encore  aujour- 
d'hui y en  plufieurs  magnifiques  baftimens  qu’il  a laiifez 
dans  Rome , 8c  dehors , ou  Te  remarque  le  mefme  mot , tiré 
de  Tes  paroles  de  Je  soi  s-C  hrist  , lupum  meum  juane 
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f/^c’eft  adiré,  mon  joug  eft  doux  à porter  : par  où  ce  grand 
ChefderEglifeentendoit  parler  fans  doute  de  l’Obeïifian- 
ce  que  doivent  les  vrais  fidèles  à leurs  Vicaires  légiti- 
més. 

On  la  peut  reprefenter  encore  par  vne  femme  veftue  de 
blanc,  qui  porte  vne  croix  fur  fes  épaules,  & qui  tourne  les 
yeux  vers  le  Ciel , d’ourejalilfentplufieurs  rayons  refplen- 
dilfans  comme  des  éclairs. 

Toutes  ces  chofes  nous  font  remarquer  que  l’Obeïf- 
fance  doit  fouler  aux  pieds  les  interefts  du  monde  , afpirer 
auxrecompenfes  de  l’immortalité , & fe  fou  mettre  patiem- 
ment auxloix&  aux  réglés  qui  luy  iont  impofées , quoi- 
qu’elles femblent  infuppor  tables  aux  fens. 

Quelques- vns  ont  peint  P O beïffarice  qu’on  doit  à Dieu, 
par  vne  femme  honneftement  veftue,  qui  regarde  attenti- 
ve -lient  vn  facrifice  fur  vu  Autel , & qui  d’vne  main  qu’elle 
a trempée  au  fang  delà  viétime  , fe  touche  le  bout  de  l'o- 
reille droite. 

L’explication  de  cette  figure  efc  tirée  de  la  Bible,  où  il  eft 
dit,  que  ivloyfe  s’en  alloit  touchant  l’extremité  des  oreilles 
du  fouverain  Preftre  Aaron , & de  fes  enfans , avec  les  mef- 
mes  doigts  qu’il  avoir  trempez  dans  le  iang  de  la  viélime: 
par  où  , comme  difent  les  Théologiens , nous  fommes  avi- 
iez  d’eftre  obeilfans  ,&  d'executer  de  point  en  point  tout 
ce  qui  appartient  au  facré  culte  de  Dieu. 

OEUVRE  zMANIF  ESTE.  CX. 

C'VEst  vne  femme  qui  a les  deux  mains  ouvertes, 
^javcc  vnoeil  au^milieu  tant  de  Y vne  que  de  l’autre. 
Cette  figure  de  l’invention  des  anciens,  eft  aiTez claire 
cTetlè-mefme.  Parles  mains  s’entendent  les  œuvres,  dont 
elles  fiant  les  principaux  inftrumens  , comme  par  l’œil  eft 
démontré  leur  qualité  j car  il  faut  qu’elle  foie  claire , de  non 
, ' Xij 
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pas  fembls!  le  à la  lanterne  qui  luit  pour  les  autres  , fans 
s'éclairer  elle~mefme  ; en  cela  contraire  à l’œil , qui  s’ em- 
bellit par  fa  propre  lumière  ; ce  qui  nous  déclaré,  qu’il  ne 
faut  point  mettre  la  main  à l’œuvre  par  vne  efoece  de  vaine 
gloire  , ny pourvue  fin  mécanique,  mais  pour  fe  fairedu 
bien  à foy , & à fon  prochain. 


\ 


oëvvue-Pamfaicte  . 
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OVB  LY-  DÀMOVR . 


OEVVRE  PARFAITE.  CXI. 

E'Lle  cft  allez  remarquable  par  la  peinture  de  cette 
Jemme , qui  tient  vn  miroir  de  la  main  droite,  ôc  delà 
gauche  vne  equierc , ôc  vn  compase 
* Le  miroir  eît  tel  que  noitre  entendement,  ou  nous  fai— 
fons  naillre  des  idées  de  plufieurs  choies  que  nous  ne 
voyons  point,  aidez  en  cecy  de  la  difpofition  naturelle, bien 
que  tomesfois  clics  puilTent  ellre  miles  en  oeuvre  par  le 
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moyen  de  l’art  , ôc  des  inftrumens  qu’on  y employé.' 

Mais  pour  bien  executer  ce  qu’on  a delfigné  , il  fautfça- 
voir  premièrement  quelles  qualitez  y font  necelfaires  ; à 
quoy  le  compas  ôc  l’équiere  fervent  de  beau  coup  : car  il  faut 
quenous  adjoûtions  nos  forces  à la  dépenfe  requife  , ôc  la 
chofe  imaginée  à la  réelle  : que  fi  l’on  fait  autrement  , apres 
s’eftre  beaucoup  donne'  depeine  , l’on  trouve  à la  fin  , qu’on 
peut  achever  ce  qu’inutilernentona  commence'. 

Que  fi  au  lieu  d’yneceuvre  achevée  quelqu’vn  en  veut  re- 
prefentervne  quinepuifie  reüflir , il  n’a  qu’à  peindre  vne 
femme  étonnée,  qui  regarde  plufieurs  toiles  d’araignée, 
quelle  tient  entre  les  doigts;car  comme  ces  toiles, bien  que 
tilfuës  avec  beaucoup  de  peine  ôc  de  foin,  font  neanmoins 
trop  déliées,  Ôc  par  coniequent  li fragiles,  qu’il  ne  faut  que 
la  moindre  chofe  pour  tout gafter  j ainfi  les  ouvrages  vains 
ôc  qui  n’ont  point  la  railon  pour  vray  ôc  foüde  fondement , 
s’ébranlent  tout  à coup  , & ncfont  pas  plûtoft:  ébranlez, 
qu’on  les  voit  portez  par  terre. 

ORAISON.  CXIÎ. 

CEtte  femme  veftuë  de  blanc , ôc  qui  efi:  fur  ie  déclin 
de  Ion  âge,  reprefentel’ O railon.  Elle  a les  yeux  hauf- 
fez  vers  le  ciel , ôc  les  bras  ouverts , tenant  à genoux  vn  en- 
cenfoir,où  ell  attaché  vn  chapelet , au  lieu  des  chaînons 
qu’on  a coutume  d’y  mettre. 

Elle  eft  veftuë  de  blanc  , dautant  , dit  faint  Ambroife, 
qu’elle  doit  eftre  pure , fimple , claire  ôc  manifefte. 

Elle  fe  tient  à genoux,  Ôc  les  bras  ouverts,  pour  vne  mar- 
que de  la  reverence  qui  le  doit  à Dieu , ôc  particulièrement 
quand  onluyadrelfe  quelque  pricre. 

Ses  yeux  qui  regardent  le  ciel,  d’où  s’épandent fur  elle 
des  rayons  refplendilfans,montrenc,commedit  S. Thomas, 
que  F O railon  elE  vne  élévation  d’efprit , ôc  vne  ardeur 
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d’afFeéKon , par  qui  l'homme  parlant  à fon  Dieu,  luy  fait 
fes  prières , & luy  découvre  les  iecretsde  fon  cœur. 

L’encenfoir  qu’elle  porte  eft  vu  vray  fymbole  de  fon 
cftre,  conformément  à ces  paroles  de  David  ,quemon  Orai- 
Çon , Seigneur , foie  aire  (fée  vers  eoy  comme  l’encens.  Et  pour  le  re- 
gard du  chapelet,  il  luy  fert  de  chaîne  à bon  droit,  parce 
qu’il  confifte  en  l’Qra.ifon  Dominicale , & en  la  Salutation 
Angélique,  dont  Tvn  fut  compofé  par  noftrc  Seigneur 
Jésus-Christ,  <Sc  enfeigné  aux  Apoftres,  quand  ils 
luy  demandèrent  qu’il  leur  apprift  à prier  j & l’autre  par 
l’Ange  Gabriel,  par  fainteElizabet  , éê  par  l’Eglife noftrc 
bonne  mere. 

L’Oraifon  au  refte  eft  peinte  vieille  , dautant  qu’en  ce 
declin-là  nous  y vaquons  plus  qu’en  pas- vn  autre  âge, 
comme  eftant  plus  proches  de  noftre  dernière  fin. 

ORIGINE  D*  A MOV  R.  CXIII. 

e 

LA  naifTance  de  cette  paftion  eft  icy  reprefentée  fort  à 
propos  par  vue  jeune  beauté,  qui  tient  d’vue  main 
vu  miroir  rond  , qu’elle  oppole  aux  rayons  du  Soleil , dont 
la  réflexion  allume  vn  flambeau  qu’elle  porte  en  l’autre 
main  ; & au  défions  du  miroir  le  voit  vn  rouleau  , où  font 
écrites  ces  paroles , Sic  in  corde  facit  Am  or. 
incendium,  qui  lignifient , 

Gejî  dm  fi  que  l'Amour  s'allume  Jans  le  cœur. 

Bien  que  plufieurs  s’étudient  de  prouver  par  divers  exem- 
ples., que  l’Àjnour  ne  s’engendre  pas  feulement  delà  y eue, 
mais  encore-  de  l’ouïe  ; parce,  difcnt-ils , qu’il  n’eft  pas 
incompatible , que  cette  paftion  ne  fe  communique  par  les 
oreilles , comme  par  les  yeux , qu’on  peut  appeller  les  deux 
feneftres  de  famé  ; je  fais  neanmoins  pour  l’v.n  pluftoft  que 
pour  l’autre  : car  il  me  femble  que  pour  charmant  que  foit 
vn  récit  des  beautez  de  quelque  dame , il  n’eft  pas  poftible 
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qu’il  y fade  vneauffi  forte  impreffion,  que  celle  qui  s’y  fait 
d’ordinaire,  quand  nos  yeux  en  font  les  témoins  & les  ju- 
ges. Je  veux  que  l’ouïe  nous  porte  à aimer , il  11e  s’enfuit  pas 
pourtant  qu’elle  foit  vn  fujet  d’amour;  car  elle  ne  fait  feu- 
lement que  frapper  l’imagination  des  merveilles  qu’on  ra- 
conte d’vne  belle  chofe , au  lieu  que  la  veuë  nous  en  confir- 
me efîeâdvement  la  creance.  Il  leroit  bien  difficile  de  con- 
tredire cette  vérité,  quand  il  n’y  en  auroit  point  d’autre 
preuve  que  celle  qu’en  donne  le  dodte  Ficin  en  fon  dixième 
difeours  fur  le  banquet  de  Platon.  C’ed  là  qu’il  montre 
que  la  maladie  amoureufe procédé  delà  mutuelle  rencon- 
tre des  yeux,  & là  rnefme  qu’il  en  donne  plufieurs  belles 
raifons , ou  je  vous  renvoyé  pour  n’eftre  pas  ennuyeux. 

O r cette  rencontre  d’où  vient  l’Amour,  ne  fe  peut  mieux 
figurer  que  par  celle  du  Soleil  ôz  du  miroir,  oppûfezl’vnà 
l’autre:  où  il  eft  à remarquer  que  cemiroirrond  & tranfpa- 
rent , dont  il  eft  icy  queftion , eft  de  la  nature  de  ceux  que 
décrit  Plutarque  en  la  vie  de  Numa  Pompilius,  fécond 
Pvoy  des  Romains , où  il  dit  que  les  vierges  veftales  s’en 
fervoient  pour  recouvrer  le  feu  du  Ciel  , quand  celuy 
quelles  gardoient  fur  terre  venoit  à s’éteindre.  Archimè- 
de, à ce  que  l’on  dit,  en  fut  inventeur,  & s’en  fervit  heu- 
reufement  contre  les  Romains  aufiegede  Syracufe,  ville 
de  fa  naiflànce  : en  quoy  l’imita  depuis  avec  pareil  fuccés 
le  Mathématicien  Proculus,  qui  félon  Zonare,  par  le 
moyen  de  ces  glaces  enflammées  brûla  l’armée  navale  de 
Vatilianus , qui  s’eftoit  révolté  contre  l’Empereur  Ana- 
ftafe. 

L’on  peut  donc  bien  dire,  pour  expliquer  cette  figure, 
que  comme  des  rayons  du  miroir,  qui  font  les  créatures  de 
l’art , oppofez  à ceux  du  Soleil , s’allume  vn  flambeau  : ainfi 
par  la  rencpntre  de  nos  yeux  , vrais  miroirs  de  la  nature, 
avec  ceux  d’vne  beauté,  oud’vnaftre  animé,  qui  leur  darde 
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fa  lumière,  la  flamme  ci’ Amour  s’allume  en  nos  cœurs.  Que 
fi  nous  voulons  fçavoir  au  vray,  comment  cela  fe  peut 
faire,  nous  n’avons  qu’a  lire Ficin , qui  nous  l’apprendra. 
Les  efprits,  dit-il,  qui  par  la  chaleur  du  cœur  s’engen- 
drent du  plus  pur  fang,  font  toujours  tels  en  nous  que  l’hu- 
meur qui  s’en  exhale.  Or  comme  cette  vapeur  de  fang, 
qu’on  appelle  elprit , qui  en  eft  forme,  eft  telle  que  le  fang 
mefme  3 aulli  envoye-t’elle  au  dehors  des  rayons  qui  luy 
reflfemblent,  ôc  qui  païfent  par  les  yeux,  comme  par  des 
feneftres  de  verre.  Celius  Rhodiginus  nous  affûte  le rnef- 
me,  quand  il  dit  qu’à  l’imitation  du  Soleil , qui  eft  le  cœur 
du  monde,  où  il  fait  fon  tour,  & luy  communique  fa  lu- 
mière , noftre  cœur  par  vn  perpétuel  mouvement  agitant  le 
fang  qui  eft  près  de  luy  , épand  par  fon  moyen  les  efprits 
dans  tous  les  corps.  C’eft  par  ces  mcfmcs  efprits  encore  qu’il 
darde  des  eftincelles  ôc  des  rayons  fur  tous  les  membres, 
principalement  par  les  yeux  > car  l’efprit  eftant  léger  deloy, 
ce  luy  eft  vue  chofe  facile  de  s’élever  aux  parties  du  corps  les 
plus  hautes,  joint  que  fa  lumière  éclatte  bien  plus  abon- 
damment par  les  yeux  : laraifon  eft,  parce  qu’ils  ont  l’avan- 
tage d’eftre  tranfparcns  , vaporeux,  refplendiffans , ôc 
pleins  d’étincelles.  Cela  eftant,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
les  yeux  de  deux  perfonnes  qui  fe  regardent  fixement,  s’en- 
trebleffent  par  les  rayons  qu’ils  fe  décochent.  Ainfipardes 
effets  merveilleux  , ces  traits  aigus  ôc  remplis  de  flammes 
percent  ôc  brûlent  en  mefme  temps  les  cœurs  des  mifera- 
bles  amans.  Cette  dodtrine  eft  tirée  de  Platon,  qui  veut 
que  les  bleflfures  d’Amourfoient  certains  rayons  extrême- 
ment fubtils,  dardez  au  cœur,  qui  eft  le  fiege  d’vnfang 
très-doux  & tres-chaud,  ft  bien  que  les  yeux  del’objetaime 
s’ouvrant  vn  paffage  en  ceux  de  l’Amant,  pellettent  dans 
le  profond  de  fon  cœur. 

Voila  le  raifonnement  du  divin  Phi lofophe,  affezeon- 
1 canal.  P.  /.  Y 
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forme  à l'opinion  de  l’ancien  PoëteMufée,  qui  le  premier 
de  tous  met  dans  les  yeux  la  fource  d'Amour,  d’oùiidic 
que  prit  naiiTance  celle  que  Leandre  a voit  pour  Hero. 

En  effet  Les  beaux  yeux  ont  des  flammes  volantes , 

Ou  plutofl  des  éclairs  pleins  de  feux  fff  de  dards , 

Qui  font  ffntir  au  cœur  les  ardeurs  violentes 
Des  amoureux  reyards. 

O 

De  cette  vérité  demeurent  d'accord  avec  Mufée,  tous 
les  autres  Poetes  qui  ont  écrit  de  l’Amour  en  diverfes  lan- 
gues 5 tellement  qu’il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  me  pré- 
valoir de  leur  authorité,  fi  je  Pavois  entrepris  : mais  au 
lieu  de  m'amufer  aux  preuves  d'vnechofe , qui  en  a fi  peu 
befoin,  de  que  les  hommes  apprennent  à leur  dommage; 
ileft  bien  plus  à propos  que  je  leur  confeille de  fermer  les 
yeux,  que  de  les  ouvrir  pour  despbj  ers  qui  lès  peuvent  per- 
dre. Qu’ils  le  Conviennent  feulement,  que  la  beaute  de 
la  pomme,  fi-toft  que  nollre  première  mere  l’euft  veuë, 
attira  la  commune  ruine  du  genre  humain;  qu'on  n'euft 
jamais  vu  les  eaux  du  Ciel  fe  déborder  fur  la  terre,  & faire 
vn  dclimc  vniverfel,  fi  les  lafeivetez  de  l’œil  n’eneuffent 
elféla  caufe:  queny  Themnatala  belle  Philiftine,  ny  lafa- 
meufe  Dalila,  n’eulTcnt  pu  vaincre  Sanfon  , que  l’on 
croyoit  invincible  , s’il  ne  les  euft  trop  fixement  regardées  : 
que  pour  avoir  vu  la  belle  Berzabée  dans  le  bain, le  plus  Cage 
R,oy  de  fon  temps  fe  pervertit.  Et  que  dans  les  yeux  de 
Cleopatre  s'alluma  l’amour  que  Marc-Antoine  eut  pour 
elle,  amour  contagicule  & fatale  à cemalheureuxamant, 
autant  qu'elle  futglorieufe  & profitable  au  victorieux  Au- 
gulte.  A tous  ces  exemples  j’en  pourrois  joindre  quantité 
d’autres,  fi  je  n’avois  fait  defiein  d'expliquer  fuccintc- 
ment  ces  figures , plûtoE  que  de  m'arrelfer  àde^longsrai- 
fonnemens. 
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OVBLT  D'A  MOV  R.  CXIV. 

ON  le  reprefente  par  vn  enfant  couronné  de  pavots, 
qui  a des  aides , & qui  près  d’vne  fontaine , au  bord 
de  laquelle  font  écrits  ces  mots , Fons  Cyzici,  dort 
nud  fur  la  terre , où  il  vient  de  rompre  fon  arc  ôc  fes  fléchés. 

Les  aides  que  nous  donnons  à cet  enfant  font  des  fymbo- 
lesd’Oubly;  qui  font  voir  qu  Amour  nseft  pas  toujours  fi 
bien  imprime7  dans  le  touvenir  de  ceux  qui  aiment , qu’il  ne 
s’ enfuye  & ne  s’envole  quand  on  le  fâche.  A quoy  toute- 
fois s’oppofent  quelques  Autheurs  , qui  foûtiennent  que 
cen’eftpasluy  qui  s’enfuit,  mais  plûtoft  l’Amant  volage. 
Comme  en  effet , pour  iuivre  les  divers  mouvemens  de  ion 
ame,  il  s’abandonne  à i’iaconftan  ce  ,&  ne  peut  tirer  en  ar- 
red:  fes  pen  fées. 

Nous  peignons  icy  l’Amour  endormy  , parce  que  les 
amans  n’ont  pas  plûtofl:  oublie  le fuj et  aimé  , que  les  fon- 
ctions de  leur  ame  femblent  entièrement  affoupies  ; de  ma- 
niéré qu’autant  qu’ils  ont  elle  ardens  apres  la  pourfuite  de 
la  beauté  dedrée,  autant  deviennent-ils  lâches,  quand  ils 
defefperentde  la  conquefte  qu’ils  s’imaginent  de  pouvoir 
faire. 

Le  pavot  dont  cet  enfant  eft  couronne7,  fignifie  le  fo na- 
in eil  & l’oubly  ; car  cette  plante  produit  d’ordinaire  ces 
deux  effets  en  la  perfonne  de  ceux  qui  en  vfent  par  excès.  O r 
eft-il  qu’il  n’y  a celuy  qui  ne  fçache  bien  que  le  fommeil  de 
l’oubliance  ont  vne  conformité  h grande , qu’ils  iont  com- 
me infeparables.  Le  Poete  Euripide  nous  apprend  cette  vé- 
rité, lorfqu’il  feint  qu’ O refte  leur  attribue  la  caufedu  relâ- 
che que  fa  fureur  luy  adonné  , & qu’il  en  remercie  Tvn  &: 
l’autre  quand  il  s’écrie , 

Seuls  caufe  de  mon  repos , 

Sommeil , à qui  je  ports  envie-, 
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O que  tu  me  'viens  a propos , 
r 'Pour  adoucir  les  ennuis  de  m a vie  ! 

Et  toyi  doux  Ouhly  des  malheurs,  ' v, 

Deïtê jage  & venevable  t 
O que  tu  fais  tarir  de  pleurs , 

Et  qu  aux  mortels  ta  main  eft  feccurahle! 

Or  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  en  ces  vers , c’ eft  que 
ce  grand  Poëte  appelle  Page  ôc  venerable  l’oubliance  des 
maux  ,pour  montrer  combien  font  dignes  d’honneur  & de 
vénération  ces  perfonnes  genereufes,  qui  fçavent  oublier 
les  pallions  déréglées  ; au  contraire  de  ces  autres  qui  s’y  a- 
bandonnent  entièrement , &qui  font  gloire  de  leurs  fen- 
fualitez  plus  que  brutales. 

Quanta  la  fontaine  de  Cyziquc,ainfi  appellée  d’une  vil- 
le de  ce  meftne  nom, que  les  Géographes  difent  eilre  la  Na- 
tolie,  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’elle  efticy  mife  pourvn 
fymboled’oubly  : car  s’il  en  faut  croirePline,  elleavoitla 
propriété"  de  faireperdre  le  fouvenir  de  la  chofe  aimée  à tous 
ceux  qui  beu  voient  de  fon  eau  ; ce  que  je  tiendrons  pour  fa- 
buleux, fi  Paufanias  enfes  Achaïques  n’attribuoit  vne pa- 
reille vertu  à la  riviere  Sellienne. 

Quelques- vns  voulant  fignifier  l’oubly  des  meres  envers 
leurs  enfans,  peignent  vne  femme  qui  porte  pendue  au  col 
en  forme  de  joyau , la  pierre  que  les  Grecs  appellent  Gala- 
thite , & en  la  main  droite  vn  œuf  d’Auftruche. 

Cettcpierredont  Piine  fait  mention  , eft  fort  à propos 
attribuée  à la  femme  dont  nous  parlons , parce  que  félon 
le  mefmcautheur , elle  a vne  fecrete  propriété  d’augmen- 
ter le  lait  aux  nourrices,  & pareillement  de  faire  perdreda 
mémoire  des  chofes  palfées.  Tellement  que  par  vne  fa- 
çon de  parler  figurée  , nous  pouvons  bien  dire  des  me- 
res qui  oublient  leurs  enfans,  qu’elles  ont  au  col  la  pier- 
re Galathite. 
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Pour  la  niefmc  raifon  encore  on  les  compare  aux  Au- 
truches, qui*  pour  faire  e'clorre  leurs  œufs  cnEftéles  cnfe- 
veliffent  dans  le  fable , & vn  peu  apres  ne  fe  fouviennenr 
plus  de  les  y avoir  mis  : ce  que  le  patient  Job  remarque  fors 
bien,  quand  il  s’écrie»  L'dutruche  laiff'e fes  csufs  a terre , & les 
oublie  9 an  hasard  de  ksfoulcr  aux  pieds* 
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p A îx.  cxv. 


EL  LE  nous  eft  reprefentée  par  vnc  femme  agréable,' 
quiaiur  la  telle  vnc  Guirlande  d’olivier,  en  la  main 
gauche  vne  corne  d’abondance  , & des  épies  en  la  droi- 
te. 

Il  neft  pas  difficile  d’expliquer  cette  figure , puifqu’iî  n’y 
a celuy  qui  ne  fçache , que  l’oliyier  ôc  les  épies  iont  les  vrais 
fymbolesdela  Paix,  laterreneproduifant  abondamment 
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des  olives  ny  des  grains  j qu’aux  lieux  où  cette  Deefle  per- 
met aux  hommes  delà  cultiver , 

C'efl  en  la  ‘Paix  que  toutes  chojes 
Succèdent  félon  nos  de  fin  ; 

Gomme  au  Printemps  naiffent  les  rofes\ 

En  la  Paix  naïf  en:  les  plaifirs. 

Elle  met  les  pompes  aux  'villes , 

Donne  aux  champs  les  moiffons  fertiles  ; 

Et  de  U majejte  des  Loix 
Appuyant  les  pouvoirs  fupremes , 

Fait  demeurer  les  Diadèmes 


Fermes  fur  la  te  fie  des  Rois . 

C’eft  à raifon  de  cela  que  dans  les  fables  desPoctes  la 
deefle  Minerve  efl:  loüee  par  Jupiter , pour  avoir  inventé  l’o- 
livier ; comme  Neptune  l’eftaufli,  àcaufequecefut  luy  qui 
le  premier  de  tous  apprit  aux  hommes  l’art  de  dompter  les 
chevaux,  l’un  pour  l’vfage  de  la  Paix,  & l’autre  pour  le  fou- 
dent  de  la  Guerre,  qui  ie  la  propofe  pour  but  ordinaire- 
ment. 

Et  dautantquela  Paix  a toujours  efté  les  delices  des  peu- 
ples , aufli  ont-ils  pris  plaiflr  de  reprefenter  diverfem  ent  les 
biens  qu’elle  produit.  Si  cette  vérité  n’eftoitaflez  forte  d’el- 
le-meime  , je  rapporterois  icy  quantité  de  preuves  pour 
l’appuyer  ; ôc  les  modernes  m’en  fourniroient  abondam- 
ment. Mais  je  me  tiens  à celles  que  l’antiquité  nous  en 
a laiifées  en  plufieurs  médaillés,  qui  fe  voyerit  encore au- 
jourd’hup'* 

La  première  efl:  celle  d’ Augufte,  où  elle  efl:  gravée  tenant 
d’vne  main  vne  branche  d’olivier  , parce  qu’elle  adoucit 
les  courages  les  plus  aigres  > & de  l’autre  vn  flambeau , dont 
elle  brûle  vn  trophée  d’armes , pour  (ignificr  par  là , qu’elle 
anéantit  toutes  les  vieilles  inimitiez,  lur  le  point  mefme 
qu’elles  femblentrenaiftrc  de  la  cendre  de  ceux  qui  les  ont 
fomentées  durant  leur  vie. 
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La  fécondé  eft  celle  de  Philippe,  qui  luy  fait  tenir  vne 
lance  en  main  , pour  montrer  qu’  elle  eftacquife par  la  va- 
leur propre , ôc  par  la  force  des  armes. 

La  troifiéme  eft  cellede  V efpaften,  ou  elle  fe  fait  remar- 
quer par  vn  caducée  , ôc  par  vne  corne  d’abondance. 

La  quatrième  eft  celle  de  Titus,qui  la  reprefente  en  fem- 
me guerriere , tenant  d’vne  main  vne  palme , pour  recom- 
penfer  les  vertueux  j & de  l’autre  vne  hache  d’armes,  pour 
enpunir  les  coupables  ; aufti  eft- il  vray  que  l’efperance  & la 
crainte  font  les  deux  chofes  du  monde  qui  peuvent  le  mieux 
établir  la  Paix,  &:  la  conferverparmy  les  hommes. 

La  cinquième  eft  celle  de  Sergius  Galba , , où  elle  fe  voit 
aftife  en  vn  thrône,pour  vne  marque  de  fa  tranquillité  .mer- 
veilleufe , & appuyée  fur  vne  mailuë  , après  s’en  eftre  fervie 
comme  Hercule  à punir  l’audace  des  médians , qui  ne  fem- 
blent  eftre  nez  que  pour  troubler  le  repos  des  gens  de  bien. 

La  fixiéme  eft  celle  de  Claudius , reprefentant  vne  fem- 
me qui  s’appuye  fur  vn  caducée  enveloppé  d’vn  effroyable 
ferpent,  & qui  fe  couvre  les  yeux  de  l’autre  main,  pour  ne 
luy  voir  point  répandre  fon  venin  ; où  il  eft  a remarquer 
qu’on  luy  donne  icy  fort  à propos  le  caducée,  ainfidit  du 
verbe  Latin , cadere , qui  fignifie  tomber, dautant  que  cette 
enfeigne  de  Paix  ne  paroilfoit  pas  piùtoft,  qu’elle abatoit 
toutes  fortes  de  difeordes  & de  divinons , de  quelque  natu- 
re qu’elles  fuffent.  Que  fi  elle  fe  voile  les  yeux,  c’cft  pour 
montrer  que  la  guerre  qui  cil  figurée  par  le  ferpent,  a des 
objets  fi  tragiques , qu’ils  font  horreur  la  plùparrdu  temps 
a quiconque  les  fçait  bien  confiderer  : ce  qui  fait  que  le  plus 
illuftre  de  tous  les  Poctes  s’écrie  à bon  droit , 

Vient  nom  donner  fur  la  terre 
La  Paix  que  nom  demandons  > 

S'il  ef  'i.ray  que  de  la  Guerre 
Rien  de  bon  nous  n attendons. 
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PARSIMONIE , oh  EPARGNE.  CXVI. 

CEtte  femme  d’un  âge  viril,  & modeftementveft'UG, 
tient  de  la  main  droite  vn  compas,  & de  la  gauche 
vne  bourfe  fermée  pleine  d’argent, avec  vn  rouleau, ou  font 
écrites  ces  paroles  , In  mElivs  servat,  comme  qui 
diroit,  elle  le  garde  pour  le  mieux» 

Il  faut  bien  que  la  modération  foit  le  principal  but  de 
l’Epargne  , puilqu’elle  confille  principalement  à fuir  les 
dépenfes  fuperfluës,  en  fe  tenant  dans  les  bornes  d’vne  jufte 
médiocrité  ; c’eft  elle  aulli  qui  des  quatre  parties  de  la  Pru- 
dence , neceffaires  à la  confervation  des  biens  du  monde, en 
poiTede  trois  : car  (elon  Plutarque,  elle  I çait  l’art  d’agir  pru- 
demmentdans le  ménage,  d’accroiftre  les  commoditez, 
&:  de  les  conierver  avec  honneur.  Efchinés  difoit  à ce  pro- 
pos , que  de  la  façon  qu’il  vivoit  il  n’empruntoit  rien  â vfu- 
re  que  de  foy-mefme , parce  qu’au  lieu  de  la  dépenfe  qu’il 
pouvoir  faire,  il  ferciferroitétroitementdans  l’vfagede  fou 
bien;  en  quoy  véritablement  ilferegloitparleconfeil  d’A- 
riilote,  qui  recommandant  l’épargne  aux  Communautez, 
ou  aux  Républiques  ; Il  faut , dit-il , que  chaque  ville  fça- 
che  premièrement  l’cftat  de  foit  revenu , puisceluydefa  dé- 
penfe,  afin  de  la  retrancher,  fi  elle  elffuperfiue.  Car  pour  fe 
maintenir  riche, il  n’cft  pas  moins  necelTaire  d’épargner  fon 
bien , que  de  l’accroiftrepar  fa  propre  indulirie.  À cet  avis 
d’ Ariltote  fe  rapporte  encore  celuy  de  $eneque,quand  il  dit, 
qu’il  n’y  a point  de  richeffes  aiTez  grandes , ny  qui  foient  ca- 
pables de  nous  ailouvir , fi  pour  en  vfçr  comme  il  faut  nous 
ne  fçavons  recourir  â l’épargne. 

Or  ce  qu’elle  eft  peinte  en  Page  viril , eft  pour  faire  voir 
qu’en  ce  temps-là  l’homme  é\  rendu  capable  de  raifon , ôc 
de  joindre  également  l’vtile  à i’honnefte. 

Son  habillement  cft  (impie  ■&:  fans  aucuneparure, pour 
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montrer  qu’elle  eil  ennemie  de  toute  dépenfe  fuperfluë: 
car  elle  fe  piailla  profiter  de  cette  leçon  de  iaint  Ambroife, 
qu’iln’y  arienfineceiTaireala  vie,  que  debienfçavoir  con- 
noiilre  ce  dequoy  elle  a befoin. 

Le  compas  qu’elle  a en  la  main  droite,  lignifie  l’ordre 
& la  mefure  qu’il  faut  tenir  en  toutes  choies.  Car  comme 
cet  instrument  de  Mathématique  ne  s’éloigne  point  delà 
circonférence , l’epargne  de  mefmene  fort  jamais  des  limi- 
tes de  la  raiion , ny  de  celles  de  l’honncfteté. 

Quant  à la  bourfe  qu’elle  porte  en  l’autre  main  , avec  ces 
mots,  In  melivs  serv  at,  cela  veut  dire,  que  ce 
nous  cil  vn  honneur  beaucoup  plus  grand  de  conferver  ce 
que  nous  avons , que  d’acquérir  ce  qui  nous  manque. 

PJSSION  D'A  MOV  R.  CXVII. 

CEtte  femme  qui  tenant  d’vnc  main  vne  baguette, 
& de  l’autre  vne  coupe,  voit  en  l’vn  de  fes  collez  vu 
monceau  de  pierres,  & eni’autreplufieiirs  animaux  farou- 
ches, tels  que  font  des  lions,  des  ours,  des  fan  gliers,&  au- 
tres femblables  qui  l’environnent,  efeprife  pour  la  Paillon 
d’amour,  ious  le  nom  de  la  magicienne  Circe,  fi  fameuie 
dans  les  ouvrages  des  Poètes. 

Elle  tient  vne  baguette  a la  main,  pour  montrer  qu’elle 
dl  capable  de  transformer  les  hommes  en  belles , comme  il 
advint  aux  compagnons  d’Ulyffe , fi-tofl  que  cette  forciere, 
dont  parle  Homere , les  eut  tant  foit  peu  touchez  l’vn  apres 
l’autre. 

Difons  enfuite  , que  par  fa  coupe  dangereufe  , font 
dénotez  les  philtres  d’amour  , qu’il  ne  faut  pas  moins 
appréhender  que  lefuc  de  ces  plantes  veneneuies,  donc 
Circe"  changeoit  en  pierres  &c  en  belles  ceux  à qui  elle  en 
donnoit  à boire  , comme  il  cil  bien  montré  par  la  belle 
defeription  que  Virgile  & Ovide  en  ont  fane.  Par  ou 
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nous  fottjfn'es  tous  avertis,  que  ce  tyran  de  h vie  qu  on 
appelle  Amour , affiujettit  ordinairement  fous  fon  empi- 
re ceux  qui  plongez  dans  l’oifiveté,  fe  laiffient  furpren- 
dre  lâchement  au  gouft  des  chofes  plaifantcs , & qui  par 
de  faux  objets  enchantent  les  fens  : de  maniéré  qu’il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  par  des  appas  fi  dangereux  il  leur 
aveugle  l’efprit  , & leur  ofte  entièrement  la  raifon  ; car 
l’experience  fait  voir,  qu’il  rend  leurs  inclinations  bru- 
tales, transformant  en  ours  les  hommes  coleres,  les  char- 
nels en  pourceaux^  les  envieux  en  chiens , les  gourmands  en 
loups , & ainfi  des  autres. 

PAT  I E N CE.  CX  VIII. 

CEtte  pauvre  femme  , dont  les  épaules  foûtien- 
nent  vn  pefant  joug,  & qui  toute  defoléc  tient  les 
mains  jointes , & marche  fur  des  épines , fignifie  la  Pa- 
tience , qui  ne  peut  mieux  eftre  definie , qu’vne  invin- 
cible vertu  que  l’on  témoigne  â fupporter  les  douleurs 
du  corps , & les  travaux  de  l’elprit  , qui  font  figurez  par 
des  épines. 

Quant  au  joug  , il  démontre  lemefme,  8c  nous  apprend 
qu’vn  des  principaux  effets  de  la  force  eft  de  fouffrir  coura- 
geufement  la  fervitude  quand  la  neceffité  le  requiert.  A rai- 
fon dequoy  Caton,  bien  que  fort  avifé  d’ailleurs,  fut  nean- 
moins tenu  pour  lâche  par  les  fages  , pour  s’eftre  voulu 
donner  la  mort,plûtoft  que  de  vivre  fous  l’empire  d’vn 
tyran. 

Quelques-autres  la  peignent  au  pied  d’vnécueil,  d’ou  di- 
ftillent  peu  â peu  des  goûtes  d’eau  fur  de  fortes  chaînes, 
dont  elle  a les  mains  liées. 

Il  eft  dénoté  par  lâ,fi  j e ne  me  trompe, qu’il  eft  fort  diffici- 
le qu’vn  homme  qui  fe  donne  la  patience  d’attendre,  n’ait  â 
la  fin  vn  bon  fuccésjcar  quelques perfecutions  que  bouffirent 
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les  gens  de  bien,  leur  mérité  reçoit  toft  ou  tard  la  recom- 
penfe  qui  leur  eft  deuë  ; mais  à le  prendre  au  pire , quand 
nous  ne  pourrions  en  cette  vie  nous  acquérir  la  liberté  defi- 
rée  , & quand  mefnae  il  nous  feroitimpoffible  d'y  parvenir 
par  vue  longue  ioufïrance , qui  n’a  pas  moins  de  pouvoir 
quelquefois  de  difliper  les  ennuis,  qu’en  a la  force  de  l’eau 
de  confumer  celle  du  fer , fine  faudroit-il  pas  toutefois  per- 
dre courage,  mais  nous  fouvenir  toûjours  de  la  promeife 
qui  nous  eli  faite  par  Jésus -Christ,  quand  il  nous  re- 
commande fur  toutes  chofes  , de  poffedey  nos  âmes  en  pa- 
tience ; aufii  a-til  accoutumé  de  ne  châtier  en  cette  vie  que 
ceux  q if  il  defire  recompenfer  en  l’autre, 
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PAUVRETE*.  G -XIX. 


CEtte  forte  cîe  Pauvreté7  dont  il  cft  icy  queftion3  s’en- 
tend de  celle  qui  empcfche  les  grands  c.fprits  de  par- 
venir. Elle  cft  ftgureepar  vne femme  mai  veftue , qui  a la 
main  droite  attachée  à vne  pierre  pefante5  &en  la  gajache. 
des  aillerons  ouverts  3 comme  pour  l’ attirer  en  haut. 

L’on  appelle  Pauvreté  le  manquement  des  choies  qui 
font  ncceflaires  à l’homme  pour  rentret.enement  de  fa 
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vie  , 2e  mefme  pour  l’acquifitiori  des  vertus. 

Les  aides  de  la  main  gauche  fignifient  l’extrême  defir 
qu’ont  ordinairement  les  meilleurs  efprits  de  s’élever  aux 
plus  hautes  connoiiTances  ; ce  qui  ne  leur  feroit  pas  difficile, 
fila  Pauvreté,  qui  leur  efi:  vn  fardeau  plus  infupportable 
que  la  pierre  de  Syfiphe,  ne  les  abaiffioit  à mefurc  qu’ils  pen- 
fent  prendre  leur  vol  : ce  qui  eh  caufe  que  par  vne  certaine 
necelïite , qui  femble  fatale  a la  plupart  des  honneftes  gens, 
ils  croupiffient  dans  la  boue  , 2e  deviennent  le  joüet  des 
âmes  vulgaires: 

Car  (ans  le  reyenu  C étude -les  abufe , 

Et  l'eJJ>nt  ne  fe  p <ti[l  dès  cbanjons  de  la  Muj}a 

PECHE1.  CXX. 

CO  M M E il  n’eh  rien  de  fi  effroyable, que  ce  pernicieux 
ennemy  de  Pâme,  ce  n’eh  pas  fans  raifon  qu’il  eh  icy 
peint  ious  la  forme  d’vn  jeune  homme,  horrible  à voir  : 
car  avec  ce  qu’il  eh  aveugle  & tout  nud , il  a fur  la  telle  des 
couleuvres  au  lieu  de  cheveux , en  fon  collé  gauche  vn  çros 
Ver  qui  luy  ronge  le  cœur, 2e  au  milieu  du  corps  deux  ferpens 
qui  le  tiennent  étroitement  lerré  : outre  qu’à  voir  fa  -poilu- 
re  il  femble  marcher  lur  des  rochers  raboteux , 2e  panchans 
en  précipice.  • C 

Onreprefentelc  Péché  jeune , 2e  aveugle , à caufe  qu’il  eh 
commis  avec  imprudence  & les  yeux  fermez,  comme  n’é- 
tant autre  chofe  defoy-mefme  qu’vne  tranfgreffion  des 
loix,  par  qui  l’homme  mal  avilé  s’égare  du  grand  chemin 
delà  vertu. 

O nie  peint  noir  & tout  nud  , dau  tant  que  ce  monhre 
difforme,  nous  dépouillant  de  la  grâce,  2e  du  bien  le  plus 
folide  du  monde,  nous  met  au  hazard  d’ehre  précipitez 
dans  les  abîmes  de  la  mort  eternelle , fi  nous  n’avons  prom- 
ptement recours  à la  contrition  2e  àia  penitence. 
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Ü eft  environné  de  ferpens,à  caufe  que  ce  Tyranade  cou- 
tume d’affujettir  lepeclieurfousla  fervitudedu  diable,,  nô- 
tre commun  ennemy , qui  cherche  fans  celle  à nous  feduire 
par  de  fauifes  apparences,  fe  promettant  toujours  le  mefmc 
îuccés  qu’il  eut  avec  nolrre première  mere. 

Quant  au  ver  qui  luy  ronge  le  cœur,  c’cft  celtiy  de  la  con- 

fcience,  ou  lelon  les  Théologiens, la  confcience  meime  qui 

le  bourrelle  fans  ceife,  & qui  par  des  fynderefes  fecretes  luy 

fait  fentir  les  loiiets  & les  flambeaux  que  les  Poëtes  inge- 
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nieux  ont  mis  entre  les  mains  des  furies  pour  le  commun 
châtiment  des  méchans,  qui  font  gloire  de  leurs  crimes. 

Or  comme  la  punition  luit  ordinairement  le  Péché,  je  ne 
penfe  pas  qu’il  foit  hors  de  propos  d’en  fake  icy  le  tableau , 
tel  que  nous  l’avons  de  quelques  anciens.  Ils  la  repre Ten- 
tent donc  par  vne  femme  extremément  laide , toute  déchi- 
rée, mélancolique  au  poihble,  qui  fait  d’étranges  gri  maces 
à force  de  crier,  qui  tient  vn  follet  d’ vne  main,  & qui  fe  foii- 
tenant  fur  vue  jambe  de  bois,  femble  defeendredans  vne 
grande  caverne. 

Entre  la  penitence  & la  peine  il  y a cette  différence  parti- 
culiere,que  la  penitence  s’engendre  par  leconfentemencdc 
l’homme  qui  ferepent  des  fautes  paffées  5 au  lieu  que  par  le 
jugement  de  Dieu  ou  des  hommes , la  peine  ell  impoi.ee  aux 
pécheurs, fans  que  toutesfois  ils  ioient  touchez  à leur  grand 
malheur , ny  du  defir  de  fe  repentir  ,ny  de  celtiy  de  fatisfai- 
re  à leurs  oifenies  par  des  œuvres  méritoires. 
x Pour  faire  donc  voir  les  circonftances  & les  effets  de  la 
Peine  ,011  la  peint  difforme,  & en  chat  décrier,  comme  (I 
elle  fe  vouloir  porter  à la  rehftance,ou  fe  venger  fi  elle  pou- 
voir , de  ceux  qui  l’ont  condamnée. 

O n luy  donne  vn  foüet  à la  main , & vne  jambe  de  bois , 
pour  montrer  qu’elle  n’agit  pointue  fa  propre  volonté,  mais 
parla  force  qu’on  luy  fait  ; & que  par  vn  fecret  jugement 
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de  Dieu  les  hommes  font  foûvent  conduits  au  précipice  , 
pour  vn  juftc  chaftimcntdcs  fautes  quils  ont  commifes. 

PENITENCE.  CX  XL 

IL  feroit  difficile , à mon  avis,  de  la  mieux  reprefenter 
que  par  cette  figure,  qui  eh  celle  dVne  femme  extrême- 
ment maigre , mélancolique , &:  fort  raal  vehue.  Elle  tient 
vne difcipline en  vne  main,  vn  poiffion  en  l’autre  , vngril 
àfon  codé,  vne  croix  devant,  &les  yeux  fixes  au  Ciel. 

Là  Penitence , qui  eh  vne  douleur  des  pechez  commis , 
que  l’on  refient  plus  pour  l’amour  de  Dieu,  que  pour  aucu- 
ne crainte  de  la  peine , contient  en  foy  trois  parties  princi- 
pales,qui  font  la  contrition,  la  confefiion,&  la  fatisfa&ion. 
La  première  eh  dénotée  par  fon  vifage  blême  & mélanco- 
lique. La  fécondé,  par  fes  yeux  élevez  au  ciel , pour  vn  té- 
moignage du  pardon  qu’elle  demande  à Dieu.  Et  la  troi- 
fiéme,  par  legrii,inhrumentporportionnéà  la  peine  tem- 
porelle, par  quiie  melure  encore  le  mérité  de  cette  vertu 
qui  nous  vivifie.  Ajoutons  à cecy  , que  comme  le  gril  eh 
vn  milieu  entre  le  feu  & la  chofe  cme  l’on  cuit  ; la  Penitence 
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de  mcfmeen  eh  vn  autre  entre  les  douleurs  du  pécheur  6c 
l’amour  de  Dieu , qui  en  eh  le  motif. 

Pour  ce  qui  eh  de  la  diicipline&dupoifibn  qu’elle  tient 
en  fes  deux  mains , cela  fignifiequela  penitence  pour  ehre 
falutaire , fedoitaffaifonner  avec  le  jeûne  Sc  la  contrition. 

Par  la  croix  encore  il  faut  entendre  la  patience,  & la  cor- 
rection de  foy-mefmc  , pour  la  conformité  merveilleufe 
que  le  pénitent  s’acquiert  avec  Je  s u s-C  K'Rîst,  en  re- 
nonçant aux  vanitez  de  la  terre  : à quoy  il  eh  exhorté  par  ces 
paroles, Qui  <veut  ejire  mon difcife , oLml  perte  fa  croix 3<o*  qu’il 
me  furve. 
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TSR1L.  CXXII. 

CE  v x qui  fçavent  par  expérience, combien  les  dangers 
delà  vie  font  ordinaires , n’en  peuvent  avoir  éprouvé 
de  plus  grands  qu’en  éprouvé  ce  jeune  homme  que  nous  dé- 
peignons  icy.  De  quelque  codé  qu’il  fe  tourne , il  le  voit 
menace  d’vn  péril  inévitable.  Lorfqu’il  foule  aux  pieds  les 
fleurs  & les  herbes , il  marche  lur  vn  ferpent  qui  luy  mord 
la  jambe  par  derrière.  Que  s’il  veut  aller  plus  outre,  il  voit 
d’vn  codé  vn  précipice  ouvert  devant  luy,  &c  de  l’autre  vn 
furieux  torrent  qui  l’épouvente.  En  ces  facheufes  extre- 
mitez  il  n’a  pour  tout  appuy  qu’vnfrefle  rofeau*  & h les 
yeux  fe  trouvent  effrayez  par  des  objets  h funedes,  fes  oreil- 
les ne  le  font  pas  moins  par  le  bruit  d’vn  horrible  tonnere, 
qui  perce  la  nue,&  en  fait  fond  peile-mefle  féclair  & la 
foudre. 

Bien  que  la  vie  du  jeune  foitaufïi  douteufe  que  celle  du 
vieillard,  veu  que  Dieu  dit  generalement  à tous,  Tene %- 
y ohs  ^rejîs  9puiftjue  vous  ne  fçavez.  ny  le  jour  , ny  ï heure  ; il  fe 
voit  neanmoins  quels  jeune  ed  en  plus  grand  danger  que 
le  vieillard,  à caufe  que  pour  la  vigueur  de  fon  âge,  qui  le 
rend  naturellement  hardy,  il  fe  précipité  dans  les  périls, fans 
qu’il  femble  les  appréhender. 

Lapiqueure  que  luy  fait  le  ferpent , lorfqu’il  y penfe  le 
moins,  & qu’il  marche  fur  les  fleurs,  apprend  à l’homme , 
qu’au  point  qu’il  s’imagine  que  la  fortune  luy  rit  le  plus,  il 
éprouvé  tout  1e  contraire , & fe  voit  en  vn  moment  expofé  à 
quelque  avanture  tragique  & inopinée. 

Par  le  rofeau  qui  luy  iert  d’appuy,ed  démontrée  la  fragi- 
lité de  nodre  vie  , qui  de  moment  en  moment  ed  agitée  de 
nouvelles  tempedes;  ce  qui  procédé  aifeurémentde  l’im- 
prudence de  l’homme  , qui  fc  fonde  la  plupart  du  temps  fur 
des  choies  caduques  & pendables,  au  heu  de  s’appuyer  fur 
iccnoi*  tJ.  I.  A a 
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celles  qui  ont  vncaflîette  ferme  & jfolide* 

En  vn  mot,  la  foudre  qui  menace  ce  miferable  jeune  hom- 
me, fert  à nous  apprendre  que  nous  ne  Sommes  pas  feule- 
ment expofez  à vnc infinité  de  dangers , 6c  fur  la  terre  ôe  fur 
Fonde  ; mais  fujcts  encore  aux  influences  des  deux , félon 
qu’il  piailla  Dieu  de  les  faire  agir  > car  il  permet  quelque- 
fois que  nous  loyons  châtiez  pour  nos  démérites,  qui  lont 
caufe  des  difgracçs  qui  nous  arrivent  ; eftant  certain , com- 
me dit  flint  Paul , Que  le  péché  engendre  U mort  : d’ou  il  faut 
conclure  j que  les  puiiTances  humaines,  quelques  grandes 
qu’elles  foient,  ne  peuvent  s’oppofer  à ceiuy  qui  a mis  des 
bornes , 6c  donné  des  loix  à toutesles  chofes  qu’il  a créées* 
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t e r s p ec  r r ve.  cxxm. 

C’E  s T vne  dame  extrêmement  belle,  3c  qui  porte  au 
col  vne  chaîne  d’or,  où  pend  vn  œil  au  lieu  de  joyau» 
Avec  cela  elle  dent  en  la  main  droite  vne  réglé,  vn  équiere, 
vn  plomb , vn  miroir , & en  la  gauche  deux  livres , qui  por- 
tent pour  infeription le  nom  de  Ptolomée,  3c  de  Vitellion. 

Comme  cette  partie  de  Mathématique  n’eft  pas  moins 
charmante  que  merveilleufe  , aulîi  eft-eile  reprefentee  par 
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vnc  femme  extrêmement  belle.  Et  dautant  quelle  tire  fon 
nomdelaveue  , c’eftpour  cela  qu’elle  porte  vu  œil  attache 
à vn  chaînon , eftant  véritable  quelle  fe  fonde  entièrement 
fur  les  elpeces  vifibles. 

Cela  le  démontré  encore  par  les  divers  inftrumens  qu’el- 
le porte  en  main  , qui  font  voir  fes  differentes  operations. 
Mais  elles  fe  remarquent  fur  tout  dans  le  miroir,  où  il  fe 
fait  reflexion  des  figures  droites  : fi  bien  que  par  la  repereuf- 
fion  des  rayons  & de  la  lumière , cette  fcience  fait  voir  des 
chofes  merveilleufes  , & qui  palfent  pour  enchantemens 
dans  f efprit  de  ceux  qui  n’en  fçavent  pas  la  raifon. 

PERFECTION . CXX  I V. 

EL  l e eft  figure'e  par  vne  fort  belle  dame  , veftue  de  ga- 
ze d’or,  qui  a le  fein  découvert  , de  le  corps  dans  le 
Zodiaque.  Pour  eftre  plus  libre  en  Ion  aCtion,  elle  a les 
brasretrouffez  juf  qu’au  coude,  & fait  vn  cercle  entier  avec 
vn  compas  qu’elle  tient  de  la  main  gauche. 

Son  habillement  eh  d’or  , à caufe  que  ce  métal  eft  le  plus 
parfait  de  tous.:  & fa  gorgedecouverte , pour  fignifierparlà 
vne  des  principales  parties  delà  Perfection, qui  eft  de  nour- 
rir autruy , de  d’eftre  toûjours  preft  à faire  du  bien  à fon  pro- 
chain ; car  affeurement  c’eft  vne  chofe  beaucoup  plus  par- 
faite de  donner  que  de  recevoir  ; de  voilà  pourquoy  le  iou- 
verain  Créateur , qui  eft  la  Perfection  mefme  , donne  (ans 
celfe , de  ne  reçoit  rien  de  fes  créatures. 

Elle  fe  fert  d’vn  compas  à faire  vn  cercle, dautant  que  cette 
figure  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  celles  des  Mathémati- 
ques. Ce  que  les  anciens  vouloient  montrer , félon  Pierius, 
iorfqu’apres  avoir facrifié  ils  faifoient  apporter  fur  l’Autel 
vn  grand  cercle,  qu’ils  trempoient  dans  le  fang  de  la  victi- 
me , avec beaucoupdeveneration  de  deceremonie:  par  ou 
ilsnfarquoient  la  Perfection  , comme  par  le  cercle  du  Zo- 
diaque , qui  en  eft  encore  le  vray  iy  mbole. 
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P E R SV  A S 10  N.  CXXV. 

BIen  que  cette  figure  fetnble  bizarre , elle  ne  lailTe  pas 
toutefois  de  fignifter  beaucoup  de  chofes  par  cette 
femme  qu’elle  reprelente. 

Son  habillement  eft  aulli  modefte  que  fa  coeffure  fem- 
ble  eftrangere,  parce  qu’vne  langue  y eft  attachée  avec  vn 
œil  au  defious. 

Elle  eft  au  relie  liee  par  tout  le  corps  avec  des  cordes 
d’or,  & en  tient  vne  des  deux  mains,  à laquelle  eft  atta- 
ché vn  animal  à trois  telles,  à fça voir  d’vn  chien,  d’vn  chat, 
& d’vn  linge. 

Ce  11’ eft  pas  fans  raifon , qu’en  fa  cocflure  eft  peinte  vne 
langue,  eftant  comme  elle  eft  le  principal  infiniment  de  la 
PerTuahon.  A raifon  dequoy  les  Egyptiens  la  peignoient, 
pour  montrer  ce  que  peut  la  parole  par  la  feule  aide  de  la 
nature. 

Et  dautant  que  l’exercice  &c  l’artagilTentaulfi  beaucoup 
à la  Perfuafion  , ils  donnoient  à entendre  cela  par  vn  œil 
qu’ils  faifoient  vn  peu  fanguin  ; car  comme  le  fang  eft  le 
ùege  de  lame , ainfi  que  l’ont  creu  quelques  anciens  Phi- 
lofophes,  la  parole  demefinel’eft  de  les  allions, quand  elle 
fçait  l’art  de  bien  exprimer  vne  penlee  : Et  comme  l’œil  le 
peut  dire  la  fcneftre  par  ou  l’ame  voit  ; la  parole  en  eft  vne 
aulïi,  par  où  elle  eft  veuë  des  autres. 

Les  cordages  d’or  qui  luy  ceignent  le  corps, montrent  que 
par  la  force  de  l’éloquence  l’homme  peut  lier  en  quelque 
iorte  les  volontez  d’au  truy  & les  tenir  enarrelt  par  le  moyen 
de  la  Perfuafion. 

L’animal  à trois  teftes  fignifie  que  trois  chofes  font  ne- 
ceffaires  a celuy  qui  veut  perfuader  quelqu’vn.  La  première, 
de  s’infinuer  en  la  bienveillance  de  Ion  auditeur  ; ce  qui  eft 
dénoté  par  le  chien,  qui  flatte  & carelfe  pour  fes  interdis. 
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La  fécondé,  de  le  rendre  docile  , en  luy  faifant  nettement 
comprendre  ce  qu’il  luy  veut  perfuader  : dequoy  fert  d’e- 
xemple le  finge,  parce  qu’il  femble  eftre  celuy  de  tous  les 
animaux  qui  comprend  le  mieux  les  penfées  des  hommes. 
Etlatroifiéme,  de  le  réduire  à eftre  attentif,  à l’imitation 
du  chat,  qui  l’eft  grandement  en  tout  ce  qu’il  fait.  Or  ce 
qu’elle  tient  ferme  avec  les  deux  mains  la  corde  à laquelle 
cet  animal  eft  attaché,  eft  pour  montrer  quefi  l’Orateur  ne 
fçait  agir  avec  les  conditions  que  je  viens  de  dire , ou  il  ne 
gagne  rien  du  tout  furl’efpritde  fon  auditeur,  ou  du  moins 
il  n'avance  pas  beaucoup. 

T 1 ET  E'.  CXXVI. 


NO  v s la  reprefcntons  icy  apres  les  anciennes  médail- 
lés,par  vne  femme  extrêmement  belle,  qui  a le  teint 
fort  blanc,  les  yeux  a fleur  de  telle , le  nez  aquilin,  des  flam- 
mes au  lieu  de  cheveux , des  ailles  au  dos , la  main  gauche  du 
collé  du  cœur,  6c  en  la  droite  vne  corne  d’abondance , d’ou 
tombent  diverfes  chofes  qui  font  vtiles  à la  vie  humaine. 
L’on  peint  fon  vifage  tel  que  nous  venons  de  le  décrire  , 
parce  qu’en  effet  il  ellainfi  dépeint  par  ceux  qui  s’entendent 
à la  phyfionomie. 

Elle  eft  veftuë  de  rouge , comme  fœur  qu’elle  eft, & com- 
pagne de  la  Chanté, à qui  cette  couleur  eft  grandement  pro- 
pre , pour  des  raifons  qui  font  communes  dans  les  écrits  des 
Philofophes  moraux. 

Onluy  donne  des  ailles  , pour  montrer  la  merveilleufe 
viteffe  de  cette  vertu  par  deffus  toutes  les  autres,  en  ce  qu’ el- 
le ne  ceffe  de  voler  de  Dieu  à la  patrie,  de  la  patrie  aux  pa- 
reils , 6c  des  parens  à nous-  mefmes. 

Par  les  flammes  qu’ellea  fur  la  telle  , il  eft  déclaré  que 
l’efprits’embraze de  l’amour  de  Dieu,  plus  il  s’exerce  à la 
Pieté, qui  afpire  naturellement  aux  choies  celeftes. 
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Par  la  main  gauche  qu'elle  a fur  le  cœur,  que  l'homme 
doue  de  cette  vertu  donne  des  preuves  de  fa  charité"  par  des 
œuvres  genereufes,  6c  qui  font  faites  avec  fincerité  , fans 
orientation , ny  fans  deiir  de  vaine  gloire.  Quelques-vns  di- 
rent à ce  propos,  que  pour  olèer  toutes  fortes  d’ombrages  à 
la  pieté  d’Enée , Virgile  6c  les  autres  Poetes  affurent  que 
les  plus  grandes  allions  de  pieté  furent  par  luy  faites  durant 
la  nuit. 

Par  la  corne  d’abondance,  que  toutes  les  fois  qu’il  eft 
queftion  de  faire  des  œuvres  de  pieté , il  ne  faut  point  tenir 
compte  des  richeifes  mondaines , mais  en  aftifter  libérale- 
ment ceux  que  l’on  fçait  en  avoir  befoln. 

Quelques  autres  nous  figurent  la  Piete'par  vne  femme 
qui  tient  vne  cigogne  de  la  main  droite , <Sc  de  la  gauche 
vne çpée, dont  elle s’appuye  fur  vn  Autel,  ayant  vn  éléphant 
d'vn  cofté , 6c  vn  enfant  de  l’autre. 

Par  la  cigogne  eft  démontrée  la  pieté  que  l’homme  doit 
rendre  à fes  pere  6c  mere  \<k.  par  l’enfant,  celle  quife  doit  à 
Dieu , à la  partie,  6c  à ceux  qui  nous  ont  mis  au  monde  i 
dequoyla  cigogne  eft  pareillement  vnvray  fymbole, pou? 
les  raifons  que  nous  avons  dites  ailleurs. 

O r dau  tan  t qu  e P ho  m me  qui  pofte  d e comra  e il  faut  cet- 
te vertu,  fe  doit  expofer  à tous  périls  pour  l’amour  de  la  Re- 
ligion i c’eft  a raifon  de  cela  qu’on  luy  fait  tenir  fur  vn  Autel 
vne  épée  en  main. 

Pour  ce  qui  regarde  F éléphant,  l’exemple  en  eft  tire"  de 
Plutarque,  qui  dit  que  dans  la  ville  de  Rome,  quelques 
enfans  ayant  par  maniéré  de  jeu  piqué  la  trompe  decet  ani- 
mal, il  en  prit  vn  entre  les  autres  qu’il  voulut  lancer  en  l’air; 
mais  comme  il  vit  que  fes  compagnons,  qui  le  tenoient  dé- 
jà pour  mort , fe  mirent  à crier,  il  le  pofa  doucement  à terres 
fans  luy  faire  aucun  mal , &c  fe  contenta  de  la  peur  qu’il  leur 
avait  faite  pour  punition  < ‘ 
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PLAISIR  ou  V O TV  PT £'.  CXXVII. 

ON  lareprefenrepar  vn  jeune  garçon, quia  les  cheveux 
crépeius  & de  couleur  d’or , vue  guirlande  de  myrthe 
enrichie  de  perles  ,1e  corps  à demy  nud,  des  ailles  au  dos  , 
vue  harpe  en  main,  des  brodequins  d’or,  & vne  fereine  à 
fes  pieds. 

Ses  cheveux  friiez  &:  parfumez , qui  le  couronnent  d’vne 
/ ' guirlande 
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guirlande  de  fleurs,  font  autant  de  marques  delafciveté,  de 
mollclfe,  &c  de  mœurs  efféminées. 

Lemefmefedoit  entendre  de  fa  guirlande  de  myrthc, 
arbre  dédié  à V enus , qui  en  eut  vne  couronne , à ce  que  di- 
fentles  Poëtes,  quand  elle fe  trouva prefente au  Jugement 
de  Paris. 

Difons  enfuite,  que  par  les  ailles  qu’il  porte  , il  eft  dé- 
montre7 qu’il  n’y  a rien  qui  vole  plus  ville , ny  qui  s’éva- 
nouïÆe  fi-toft  que  la  V olupté. 

Et  par  la  harpe, que  le  plaifir  efféminé  chatouille  les  fens, 
comme  fait  cet  inlirument  ; àcaufedequoy  les  Poëtes  fei- 
gnent  que  par  fon  harmonie  il  plaill  à Venus  <k  à fes  com- 
pagnes les  Grâces. 

Ses  brodequins  d’or  font  remarquer  pareillement  vn 
homme  voluptueux , qui  montre  par  là  qu’il  ne  tient  com-^ 
pte  de  ce  metail , s’il  n’en  alfouvit  les  appétits  déréglez  ; ce 
qui  le  peut  encore  entendre  de  l’I  nconltance,  dont  les  pieds 
fiant  quelquefois  le  fymbole  , comme  David  le  démontre 
par  ces  paroles,  mes  pieds  je  font  à peine  remuent  par  où  il  nous 
eft  enfeigné  que  le  fenfuel  le  porte  volontiers  aux  nouveau- 


tez  «Seaux  changemens 


Toutes  ces  veritez  que  j’ay  dites  font  comprifes  dans  le 
feul  exemple  de  la  Sirene  ; car  comme  elle  perd  les  mari- 
niers par  la  douceur  de  fon  chant,  la  volupté  de  mefme  par 
fes  appas  &;  fes  charmes  ruine  miferablement  tous  ceux  qui 
la  fui  vent. 

Il  y en  a d’autres  qui  reprefentent  le  plaifir  du  monde  par 
vn  beau  jeune  garçon, âgé  d’environ  dix-fept  ans.  Il  porte  à 
la  telle  vne  guirlande  de  rofes , & vn  habillement  verd,  avec 
quantité  d’hameçons  attachez  à vn  filet,  & vn  arc  en  ciel , 
qui  aboutit  d’vne  épaule  à l’autre. 

Il  eft  peint  jeune,  dautant  que  cet  âge-là  plus  que  tous 
les  autres  , eft  adonné  aux  plaifirs  , pour  eftre  comme  vn 
IconoL  P.  I /,  B b 
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criftal  tranfparant , au  travers  duquel  routes  les  delices  du 
monde  paroiffent  belles. 

Son  vifage  agréable  &c  riant  montre  queleplaifir  eftla 
créature  de  la  beau  te  ; fa  guirlande  de  rofes  confacrées  à 
Venus,  que  les  voluptez  fcnfuelles quelques  douces 
qif  elles  femblent , ne  laifTent  pas  d’eftre  frefles  & peu  du- 
rables; ôc  fon  habillement  verd,  que  cette  couleur  s'ac- 
commode fort  bien  à l’humeur  foiaftre  des  jeunes  gens, 
parce  qu’eftant  plus  temperée  que  les  autres , entre  le  blanc 
& le  noir,  ou  entre  l’obfcur  ôc  le  clair,  elle  eft  celle  qui 
recréé  plus  la  veue  ; ce  que  les  autres  couleurs  ne  peu- 
vent pas  fi  bien  faire,  parce  quelles  tiennent  des  extre- 
m itez. 

Quant  aux  hameçons , dont  il  eft  parle7  cy-devant,  ce 
font  les  divers  appas  qui  fe  trouvent  dans  les  voluptez  du 
monde.  Mais  ces  douceurs  font  toujours  melle'es  de  quel- 
que amertume;  car  il  nous  arrive  enfin  que  l’homme  fe  fent 
picqué  bien  avant  des  aiguillonsde fa  confciencc,&  qu’il 
ne  peut  toutefois  fe  refoudre  à quitter  les  voluptez  palfa- 
geres,  qui  font  icy  dénotées  par  l’Arc  en  Ciel,  parce  qu’el- 
les s’eVanouiffent  en  vninftant,  &;  n’ont  rien  de  beau  que 
l’apparence. 


PRE  DESTINATION.  CXXVIII. 


IL  n’eft  point  de  beauté  comparable  à cette  vierge,  qui 
n’a  pour  cacher  fa  nudité  qu’vn  voile  d’argent,  encore 
paroift-elle  à moitié  nue.  Elle  a les  yeux  tournez  vers  le 
Ciel,  qu’elle  regarde  fixement,  la  main  droite  fur  le  fein, 
& en  la  gauche  vne  hermine. 

La  Predeftination  cft  peinte  jeune,  pour  vne  marque 
de  fon  éternité,  dont  parle  faint 'Paul , quand  il  dit, 
Qu  ayant  U création  du  monde  Dieu  nous  ayoit  predeflintz^d  ejlre 
Saints» 
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Elle  eft  belle,  comme  eftant  la  mefure  & l’idee  de  toute 
beauté  ; ce  qui  fait  dire  à faint  Thomas  & à faint  Auguftin, 
Que  la  Predejimation  cf  U préparation  de  U grâce  pour  leprejent , & 
de  la  gloire  pour  le  futur. 

Le  voile  qui  la  couvre  eft  d’argent,  dautant  qucc’eftvn 
myftere  caché  non  feulement  aux  hommes,  mais  encore 
aux  Anges,  & àl’Eglife  mefme:  àraifondequoy  faint  Paul 
s’écrie  fou  vent  à ce  propos , Que  ceflyn  chemin  f peu  hattu3quil 
ejl  extrêmement  difficile  de  le  trouver . 

Son  adion  attentive  a regarder  le  Ciel,  montre  que  le 
Predeftiné  doit  marcher  par  les  voyes  que  Dieu  luy  a tra- 
cées, comme  Jefus-Chrift  l’affeure  luy-mefme  par  ces  pa- 
roles, Us  ne  périront  point  éternellement , perfonne  ne  me  les 

eflerd  deUmd'm , Ce  qui  doit  eftre  entendu  des  Predeftinez. 

Ce  quelle  porte  la  main  fur  fa  belle  gorge,  fignifieque 
la  Predeftination  doit  eftre  de  grande  efficace,  non  feule- 
ment en  laprefcience,  mais  encore  en  fes  moyens , comme 
il  nous,  eft  témoigné  par  ces  paroles,  le  fray  que  vous  en- 
fuiv>e%  mes  préceptes , & garder  e^mc  s jugement , (gyc. 

Elle  tient  de  plus  vne hermine  en  l’autre  main,  pour  vne 
marque  de  pureté  : car  comme  ce  petit  animal  aime  mieux 
mourir  que  fe  fouiller  tantfoitpeu,  nous  voyons  de  mef- 
mc  que  Dieu  ofte  la  vieau  Predeftiné,  plûtoft  que  de  per- 
mettre qu’il  fe  falilfe  des  ordures  del’obftination,  confor- 
mément à ces  paroles  de  l’Ecriture,  Il  aefléemporté , de  peur 
que  la  malice  ne  changeajtfin  entendement • 

PREEMINENCE  <DE  KJNG . CXXIX. 

Lle  nous  eft  icy  démontrée  par  vne  femme  maje- 
ftueufe,  qui  a fur  le  haut  de  la  tefte  l’oifeau  qu’on  ap- 
pelle roitelet,  & qui  de  la  main  droite  s’oppofe  aux  efforts 
d’vn  aigle,  afin  d’empécher  qu’il  ne  s’élance  en  haut, 
pour  ofter  à fon  rival  la  place  qu’il  a prife. 

B b ij 
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Le  roitelet,  dont  il  eft  parlé  dans  Ariftote  & dans  Pline, 
eft  de  cette efpece  d’oifeaux  que  Suetone  dit  avoir  prefagé 
la  mort  de  Cefar  : car  la  veille  des  Ides  de  Mars  il  y en  eut  vn 
qui  eftant  volé  dans  la  cour  de  Pompée  avec  vn  petit  ra- 
meau de  laurier  quil  portoit  au  bec  , fut  mis  enpieces  par 
d’autres  oifeaux,  qui  depuis  le  bois  prochain  l’avoient  tou- 
jours pourfuivy.  Par  ou  l’on  peut  voir  que  cet  oifeau , tout 
petit  qu’il  eft , ne  laide  pas  d’avoir  de  la  prééminence  fur  les 
autres  *>  ce  qui  eft  caufe  , comme  le  remarque  Ariftote , 
de  l’antipathie  qu’il  y a entre  luy  ôc  l’aigle;  car  luy  qui  eft 
grand  & fort , ne  peut  fouffrir  qu’vne  chofe  fi  petite  & fi 
roiblc  luy  foit  comparée  : enquoy  l’imitent  allez  fouvent  les 
hommes  ambitieux  , qui  fe  voyant  bien  avec  la  fortune, 
peuvent  à pein  e endurer  que  les  plus  vertueux  & les  plus 
nobles , qu’ils  furpaflent  en  crédit  &en  richeffes, aillent  du 
pair  avec  eux.  Maislapréfeance,  fi  je  ne  me  trompe,  nefe 
doit  point  ofter  aux  gens  de  mérité , bien  que  la  fortune  les 
traite  mal,  pour  la  donner  à ceux  qui  n’en  ont  point  : & voi- 
là pourquoy  l’aigle  eft  icy  au  deftous  du  roitelet , duquel  il 
eft  ennemy. 

P e RS E VS  RJ  N C E.  cxxx. 

EL  l e eft  icy  peinte  de mefme qu’au  Palais  du  Cardi- 
nal Borgheie  , fçavoir  en  jeune  femme , qui  tient 
d’vne  main  vue  meche  allumée , & de  l’autre  vn  fcrpent  qui 
mordfa  queue  : ce  qui  n’ eft  pas  difficile  d’expliquer,  puif- 
qu’on  fçait  affiez  que  le  mouvement  du  temps,  que  les  Egy- 
ptiens ont  dénoté  par  le  ferpent,  qui  fe  plie  en  cercle,  roule 
fans  difcontinuer,  tout  de  mefme  que  la  meche  ne  celfe  de 
brûler  jufqu’au  bout. 

Elle  eft  figurée  encore  par  vn  enfant  élevé  en  l’air , & qui 
fe  tient  ferme  d’vne  main  à vne  branche  de  palme. 

Par  l’enfance  (ont  dénotées  les  premières  inclinations 
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qu’a  Pefprit  au  bien,lorfqu’il  s’attache  à la  palme, c’eft  à dire 
à la  vertuj  caries  branches  de  cet  arbre  ont  cela  de  propre, 
de  s’élever  au  deftus  du  fardeau  qu’on  leur  impofe  pour  les 
abaifter.  A cet  effet  remarquable,  eft  pareil  celuy  de  la  V er~ 
tu,  qui  n’eft  jamais  ii  forte  que  dans  lesoccafionsderefifter 
au  vice;  mais  il  faut  neceflairement  que  la  Perfeverance  y 
foit  jointe  ; autrement  il  eft  à craindre  que  le  vertueux  qui 
ie  relâche,  ne  foit  comme  l’enfant  dont  il  eft  icy  queftion, 
qui  s’expofe  apparemment  au  hazard  d’vne  cheutc  mortel- 
le > s’il  abandonne  tant  foit  peu  la  branche  qu’il  dente 


PH  I L 0 S O P É 1 E.  CXXXI. 

LE  do£te  Boëce  ayant  à décrire  la  Philofophie,  fefert 
d’vne  invention  qui  n’efë  pas  moins  agréable  qu’in- 
genieufe  ; car  il  feint  qu’elle  s’apparut  vn  iour  à luy  fous 
la  forme  d’vne  femme  beaucoup  plus  majeftueufe  que  ne 
font  pour  l’ordinaire  les  créatures  mortelles.  Elle  avoit 
les  yeux  extrêmement  vifs  6c  penetrans,  le  teint  fort  ver- 
meil, 6c  l’embompoint  vigoureux  , bien  que  toutefois 


CXXXI 
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elle  femblaft  allez  âgée.  Quant  â fa  taille,  Ton  ne  pou*- 
voit  la  reprefenter  au  vray  ; parce  qu’encore  qu’elle  fur- 
paffaft  celle  des  hommes,  fi  eft-ce  que  la  plufpartdu  temps 
elle  fe  déroboit  à leurs  yeux  par  fa  hauteur  cxcefïive: 
tellement  qu’aprés  l’avoir  bien  regardée  , l’on  trouvoic 
que  fa  tefte  fe  cachoit  jufques  aux  nues , ôc  mefme  qu’elle 
s’elevoit  par  deifus  le  Ciel  de  la  Lune.  Sur  le  haut  de  fa 
robe,  qui  eftoitd’vne  étoffe  tres-deliée,  fe  remarquoit  la 
lettre  © , ôc  fur  le  bord  vn  Pi,  Grec,  H.  Mais  c’effoit  de 
telle  forte,  que  de  la  derniere  lettre  l’on  montoit  à la 
première  par  tes  échelons  gravez  fur  fa  robe,  depuis  la 
ceinture  jufques  en  bas , où  il  eft  à remarquer  encore  qu’ei- 
le  tenoit  vn  lceptre  de  la  main  droite,  ôc  de  la  gauche  des 
livres. 

Ce  que  reprefente  cette  figure, n'efl: pas  moins  myfterieux 
que  digne  d’ellre  confideré.  Elle  a le  vifage  venerable,pour 
montrer  que  la  Philofophie  mérité  qu’on  la  revere , eftant 
comme  elle  eft,  merc  des  arts  liberaux,  maiftreffe  des  bon- 
nes mœurs,  réglé  de  la  vie,  fource  de  tout  bien,  ôc  guide  des, 
âmes  vertueules. 

Sa  taille  ambiguë, tantoft  grande,  ôc  tantoft  petite,  figni- 
fie  qu’elle embraffe  diverfementla  connoiffance  des  choie* 
du  Ciel  ôc  de  la  Terre  ; jufques-là  mefme  qu’elle  s’élève' 
quelquefois  à la  recherche  des  fujets  les  plus  hauts , ôc  qui 
font incomprehenfiblcs à l’cfprit humain;  Ce  qui  fait  dire, 
à Boëce,  qu’âforce  de  fe  haufter  vers  le  Ciel,  clledifparoift 
aux  yeux  des  hommes , qui  ne  font  pas  affez  clair-voyant 
pour  la  contempler,  eftant  bien  certain  que  l’efprit  humain 
n’eft  pas  capable  de  concevoir  l’Effencc  divine  , ny  fes  my- 
fterieux fecrets,  qui  font  entièrement  inconnus  aux  hom- 
mes, comme  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Sur  le  bord  de  fa  robe  eft  vn  0,  ôc  fur  le  haut  vn  n,  Ôc 
non  pas  vn  T,  comme  quelques-vns  font  voulu  dire , ôc 
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comme  il  eft  à propos  que  nous  remarquions  icy, parce  que 
la  lignification  eft  differente , & du  tout  contraire.  Car  le 
© chez  les  Grecs,  comme  le  C parmy  les  Latins,  eft  vne 
marque  de  condemnation  , au  lieu  que  le  T en  eft  vne- 
d’abfolution.  Gela  n’a  pourtant  rien  de  commun  en  cette 
ligure  où  le  0 lignifie  Théorie,  & le  H eft  le  mefmequc 
Pratique , qui  font  deux  parties  effentielies  à la  Philolo- 
phie  y Ce  qui  fait  dire  à îaint  Auguftin  , Que  l'eflnde  de  U 
Sapience  confifle  en  l’aflion  & en  la  contemplation  : tellement 
que  l’on  peut  appeller  à bon  droit  l’vne  de  ces  parties  acti- 
ve, ôc  l’autre  contemplative,  qui  fe  propofe  pour  but  la 
vérité  toute  pure,  &larecherchedescaufes  de  la  nature. 

Que  fi  la  Philcfophie  tient  des  livres  en  vne  main,  &c 
vnfceptre  en  l’autre,  c’eft  pour  montrer  que  les  hommes 
de  haute  naiftance  ne  doivent  point  négliger  cette  belle 
Reine,  & que  le  confeil  des  fages  Miniftres  eft  tout  à fait 
neceffaire  au  gouvernement  des  Eftats.  L’Hiftoire  remar- 
que à ce  propos,  que  Solon,  Lycurgus,  & Zeleucus,  fu- 
rent Princes  & Legiflateurs  enfemble  ; à fçavoir  des  Athé- 
niens, des  Lacedemoniens , &:  de  ceuxdeLocres  : & que 
les  Egyptiens  n’élifoient  jamais  pour  Chef  que  le  plus  fage 
de  leurs  Preftres,  ou  le  plusaguerry  de  leurs  foldats,afin 
de  maintenir  la  tranquilité  publique  parla  valeur,  ou  par 
la  bonne  conduite. 

P D ES  le.  CX XXII. 

TOutes  les  beautez  mortelles , quelques  grandes 
qu’elles  foient,  n’ont  rien  de  pareil  à celle  de  cette 
Deeffe.  Elle  â le  vifage  vn  peu  enfla rn nié  , l’aéHon  d’vne 
perfonne  penfive , vne  couronne  de  laurier  fur  la  tefte,  les 
ma  mm  elles  nues  &:  rebondies  , comme  h elles  eftoient 
pleines  de  lait  , vne  robe  de  couleur  celefte  toute  fèmee 
d’étoilles , vne  lyre  en  la  main  gauche , & en  la  droite 

vne 
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ync  manière  de  hautbois,  ou  de  flufte. 

La  Poefie , félon  Platon , eft  à proprement  parler,  vne 
cxprelfion  des  chofes  divines,  dont  vne  fureur  celeftc  cm* 
braze  1 entendement. 

On  la  peint  jeune  & belle , parée  qull  n’eft  point  d’hom» 
me  fi  barbare , ny  fi  peu  fenfibles  qui  ne  foit  charme  de  fa 
douceur,  & attire  par  fon  mouvement. 

Elle  eft  couronnée  de  laurier , arbre  toujours  verdoyant, 
ôc  qui  ne  craint  point  la  foudre,  parce  que  lesMufes  s’affu- 
jetiffent  le  temps,  qui  plongedansfoubly  toutes  les  chofes 
du  monde  ; & que  n’eftant  jamais  ingrates  à ceux  qui  les 
fervent,  elles  leur  donnent  fimmortalité  pour  recompenfg 
defeltimc  qu’ils  en  ont  faite. 

La  erttt , qui  de  leur  eftude 
EJl  le  fruit  le  plus  précieux , 

Sur  tous  les  atles  'vicieux 
Leur  fait  haïr  l* ingratitude  : 

Et  les  agréables  chanfns , 

Par  qui  leurs  doctes  nourrijfons 
S fanent  charmer  les  defmées , 

Recompenfent  vn  bon  accueil 
De  louanges , que  les  années 
Ne  mettent  point  dans  le  cercueil. 

Sa  robe  etoillee  eft  vn  fymbole  de  la  Divinité,  puifque 
félon  les  Poètes,  ce  bel  art  tire  fon  origine  du  Ciel  > & fes 
mammelles  pleines  de  lait  lignifient  la  fécondité  des  peu- 
fées  &:  des  inventions,  qui  font  lame  de  la  Poefie. 

Elle  eft  penfive&  toute  enflammée,  pour  faire  voir  que 
le  Poète  a famé  toujours  pleine  dVn  feu  qui  luy  eft  infpiré 
d’en  haut,  & qui  luy  échaufte  l’imagination,  lorfqu’il  écrit 
fur  quelque  fuj et. 

On  luy  fait  tenir  vne  lyre  d’ vne  main  , &vne  flufte  de 
l’autre  , pour  lignifier  le  genre  lyrique  , &:  le  paftorah 
Iconol.P.I,  Ce 
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comme  le  troifiemc,  à fçavoir  l’Heroïque  > le  plus  haut 
6c  le  plus  noble  de  tous,  efl  dénoté  par  vne  trompette  : & 

F eut-on  bien  croire,  qu’on  s’étudie  en  vain  d’y  exceller,  fi 
on  n’a  ce  merveilleux  genie  que  la  nature  nous  donne,  fui- 
vaut  ce  dire  ordinaire , que  nous  naiffons  Poètes , & forcî- 
mes faits  Orateurs. 

P R JT  i QV  E.  G XX  XI II. 

EL  l e fc  prend  d’ordinaire  pour  vne  chofe  qui  efl  rela* 

, rive  & oppofée  à la  Théorie.  Car  comme  cette  der- 
nière feregle  par  l’art  de  raifonner,  6c  parle  mouvement 
del’efprit.;  la  Pratique  de  mefmc,  a pour  but  les  operations 
du  fens,  qui  la  pouffent  6c  la  font  agir.  L’vne  s’attache  donc 
à la  contemplation,  l’autre  à l’aâion;  l’vne  tient  le  haut 
du raifonnement  humain,  6c  l’autre  en  efl  le fondement. 

Pour  démontrer  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  Prati- 
que efl  icy  reprefentee  vieille  , la  telle  panchée , vn  compas 
en  vne  main,  vn  plomb  en  l’autre , 6c  fervilement  vefluë. 

L’âge  que  nous  luy  attribuons  luy  efl  entièrement  con- 
venable. Car  comme  la  jeuneffe  efl  ordinairement  accom- 
'■.pagnée  d’efpcrance,  d’amour,  de  vigueur  6c  de  grandeur 
de  courage  ; nous  pouvons  dire  tout  au  contraire,  que  la 
vieilleffe  ell  toujours  fuiviedepefanteur , de  nonchalance, 
de  foibleffe , d’apprchenfion  , 6c  de  plufieurs  autres  maux. 
A de  pareils  accidens  efl  fujettela  Pratique , parce  qu’elle 
s’accommode  à l’vfage,  qui  pour  eflre  vieil  fe  trompe  faci- 
lement, ell  peu  clair-voyant,  toujours  en  doute,  & mor- 
tel cnnemy  de  ceux  qui  choquent  fes  fentimens. 

Elle  a le  vifagepanche  en  bas,  dautant  qu’elle  ne  re- 
garde que  cette  partie  de  l’Univers  que  l’on  foule  aux  pieds, 
comme  il  efl  fort  bien  dénoté  par  fa  robe  fervile;  aulieu 
que  la  Théorie , comme  plus  noble  qu’elle  efl,  ne  s’arrefle 
point  à l’vfagc , mais  à la  feule  connoiffance  des  chofes  fur 
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qui  elle  fe  repofe  i 6c  le  mefme  nous  cil  lignifie'  par  les  deux 
inftrumens  qu’elle  tient , qui  iont  le  compas  6c  le  plomb. 

Le  compas,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  elllefymr 
bole  de  la  raifon,  qui  elL  neceiTaireà  la  conduite  de  toutes 
les  actions  humaines.  La  Théorie  en  tient  la  pointe  enhaut, 
£c  la  Pratique  la  tient  en  bas*  parce  que  parles  vniverfcls 
l’vne  conclut  les  particuliers,  conclufion  vraye  6c  demon- 
ftrative  j au  lieu  que  l’autre  tout  au  contraire  par  les  par- 
ticuliers conclut  les  vniverfels;  conclufion  qui  la  pluf- 
part  du  temps  efl:  faufie  6c  trompcufe,  en  la  fécondé  6c  troi- 
fiéme  figure,  foit  dans  la  négative,  ou  dans  l’affirmative. 

Quant  au  plomb  qui  cft  couche'  par  l’vne  des  pointes  du 
compas  ouvert,  cela  veut  dire  que  comme  la  Théorie  fe  ré- 
glé par  les  chofes  du  Ciel,  qui  font  incorruptibles  6c  im- 
mortelles ; ainfile  fondementde  la  Pratique  eft  fur  des  ma- 
tières terreftres , qui  dans  leur  cftat  penffable  6c  fujet  à chan- 
gement, ont  befoin  que  l’homme  les  fortifie  6c  les  appuyé 
de  quelque  forme,  qui  foit  vniverfellement  receue  6c  pra- 
tiquée comme  vne  réglé  infaillible.  Ce  que  Protagoras 
nous  veut  peuteftre  faire  connoiftre,  quand  il  appelle  l’hom- 
me, la  mefure  de  toutes  les  chofes  d’icy-bas. 

Or  fi  l’on  ne  donne  à la  Théorie  qu’vn  feul  inflrument,au 
lieu  que  la  Pratique  en  a deux , qui  font  le  compas  6c  le 
plomb,  c’eft  pour  montrer  que  l’vne  cft  feule  6c  indivi- 
sible, comme  parfaite  en  foy- mefme  r 6c  que  l’autre  eft  de 
deux  fortes,  liberale  6c  mécanique.  La  liberale  dans  la  vie 
civile  fe  propofe  les  vertus  morales,  qui s’acquierent  par 
Fvfage;  6c  la  mécanique,  les  mefures  des  chofes  établies 
du  commun  confentement  des  hommes  dans  le  commerce 
du  monde,  foit  pour  vendre,  ou  pour  acheter.  D’où  il- faut 
conclure  que  par  le  compas  6c  par  le  plomb  fe  peuvent  en- 
tendre deux  differentes  fortes  de  juftice , qu’on  appelle  dans 
les  écoles.  Commutative  6c  Distributive. 
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P RE LATV RE.  CXXXIV. 

LE  s Egyptiens  avoient  beaucoup  de  raifon  de  repre- 
fenter  les  Prélats  & toutes  les  autres  perfonnes  qui 
font  dans  les  charges  les  plus  eminentes , par  cette  figura 
hiéroglyphique.  Ils  peignoient  vn  homme , qui  en  la  main 
droite  avoir  vne  horloge,  & en  la  gauche  vn  Soleil eclqdc, 
avec  ces  mots,  Non  ntpeum  défiât  fyeftatoremhabet.  Par  ou  ils 
vouloientfignificr,  que  comme  le  Soleil  quelque  refplen- 
diffant  qu’il  foit,  n’eft  regarde  d’aucun  que  lorfqu’ils’ecli- 
pfe  : ainfi  pour  homme  de  bien  que  foit  yn  Prélat,  peu  de 
gens  neanmoins  le  confiderent  pour  l’imiter , & pour  le 
louer.  Mais  fur  tout  quand  il  avient  qu’il  s’obfcurcit  & s’é- 
clipfe  par  quelque  defaut  qu’on  y remarque  ; voila  qu’en 
mcfme  temps  les  yeux  de  tous  fe  tournent  vers  luy , avec  au- 
tant de  fcandalc  que  d’eftonnement:  d’où  il  s’enfuit  que 
les  medifansenfont  des  contes,  & s’en  eftonnent  comme 
s’ils  voyoient  vne  eclipfc,  ou  quelque  prodige  dans  le 
monde. 

Le  mefme  nous  cftfignifie  par  l’horloge  qu'il  tient  en  la 
main  droite:  & peut-eftre  qu’à  cela  ne  s’accommode  pas  mal 
l’explication  que  les  feptante  Interprètes  ont  donnée  de  ce 
paifage  d’ifaïe,  Qmm  fpectoft  [twer  montes  pedes  évangélisant  is 
lona  : ce  qu’ils  traduifent  ainfi,  Sicut  boray  vel  peut  horolo* 
gmm  fuper  montes.  Par  où  ils  veulent  montrer,  que  les  Pré- 
lats Sc  les  autres  Supérieurs  les  plus  qualifiez  eftant  comme 
les  horloges  du  monde,  deftinez  à rcgler  le  mouvement 
d’autruy,  doivent  eftre  fort  modérez  en  leurs  propres 
avions , & fe  tenir  dans  vne  grande  jufteffe , puifqu’ils  font 
éclairez  de  beaucoup  d’yeux,  & que  la  malice  des  hommes 
ya  fi  avant,  qu’ils  s’étudient  à faire  paffer  pour  vices  juf* 
ques  aux  vertus  les  plus  hautes,  qui  ne  peuvent  que  diffici- 
lement echaper  à leur  cenfure. 
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CXX-WI 


PR  E vorj  N C E*  GXXXY. 


CEtte  femme  à deux  telles,  qui  porte  vn  compas 
en  vne  main,  & en  Fautrc  l’oifeau  quon  appelle 
Efmerillon,  ed  le  vray  fymbolc  de  la  Prévoyance. 

Scs  deux  telles  nous  apprennent  que  la  connoidance 
du  pade  fert  grandement  à prévoir  l’avenir.  Audi  n y a-j 
t’il  celuy  qui  nefçache,quc  Inexpérience  fait  les  liommet 
prudens , & par  confcqueut  capables  à peu  pre's  d aller  am 
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devant  des  malheurs  qui  les  menaçentj  car  prévoir  &c  pré- 
venir vn  mal,  font  des  effets  convenables  à la  Prudence. 
C’eft  à raifon  de  cela  qu’on  eftime  vtile  à la  vie  humaine 
la  connoiffance  de  plufieurs  hiftoires,  ôc  des  fuccés  les 
plus  mémorables  avenus  de  long -temps  , parce  qu’elle 
produit  en  nous  cette  force  de  Prudence,  qui  eft  requife 
pour  juger  des  chofes  à venir.  A quoy  nous  ne  pourrions 
prétendre  autrement,  à moins  que  d’eftre  déceus  ôc  blaft- 
mez  d’vne  cunohte  ridicule. 

Le  compas  ouvert  montre  que  pour  prévoir  les  evene- 
mens,il  faut  feavoir  mefurer  les  qualitez,  & l’ordre  des 
temps  avec  vnefprit  judicieux,  ôc  vn  folide  raifonnement. 

PRIX . CX  XX  VI. 

SA  figure  eft  celle  d’vn  homme  veftu  de  blanc , ôc  dont 
la  ceinture  eft  de  fin  or  j ayant  de  plus  vne  palme  en 
la  main  droite, avec  vn  rameau  de  chefne,  ôc  en  la  gauche 
vne  couronne  & des  guirlandes. 

Le  Prix  ou  la  recompcnfe  a deux  parties  principales,  a 
fçavoir  l’honneur  & l’vtilité,  qui  font  icy  diverfement  dé- 
notées, l’vne  par  le  chefne,  ôc  Pautrepar  la  palme. 

Quant  au  veftement  blanc  , ôc  à la  ceinture  d’or , cela 
démontré  la  vérité,  quand  elle  eft  fuivie  d’vne  eminente 
vertu  : caron  ne  peut  qu’in  juftementappeller  recompenfe, 
le  bien  qu’on  fait  à des  perfonnes  qui  en  font  indignes. 

P RVDE  N CE.  CXXXVII. 

ELl  E eft  reprefentée  par  vne  femme  à deux  vifages, 
qui  a fur  la  tefte  vn  heaume  doré  , environné  d’vne 
guirlande  de  feuilles  de  meurier,  vn  cerf  auprès  d’elle,  vn 
miroir  en  la  main  gauche,  ôc  en  la  droite  vne  fléché  avec 
vne  remore  tout  à l’entour. 

La  Prudence,  félon  Àciftote  , eft  vne  habitude  aétive, 
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accompagnée  d’vnc  vraye  raifon,  qui  agit  fur  les  chofes 
poffibles , pour  atteindre  à la  félicité  de  la  vie , en  fuivanc  le 
bien , 6c  fuyantlemal.  . < 

Son  heaume  doré  lignifie  que  l’homme  prudent  pré- 
voit l’avenir,  & fe  dévelope  fagement  des  embufehes  de 
ceux  qui  luy  veulent  nuire. 

La  guirlande  de  feuilles  de  meurier,  qu’vne  perfonne 
avifée  ne  doit  jamais  faire  les  chofes  avant  le(temps,  mais 
bien  les  regler  en  leur  faifon,  & les  executer  auec  j ugement. 

Le  cerf  qui  rumine,  qu’il  ne  faut  jamais  entreprendre 
aucune  affaire  fans  y penfer,  afin  que  la  refolutionenfoit 
meilleure,  & le  fuccés  plus  favorable. 

Le  miroir  qu’elle  tient  en  main, qu’il  eftneceffairc  que  pour 
regler  fes  actions,  l’homme  prudent  examine.fes  defauts: 
ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  la  connoiffance  de  foy-mcfme. 

Et  par  la  remore  qui  eftau  tour  d’vne fléché , que  nous 
ne  devonspoint  tarder  à faire  du  bien , quand  nous  en  fça- 
vons  les  moyens , &c  lorfque  le  temps  nous  le  permet. 

PVDICi  T E\  C XXX  VIII. 

C’Est  vne  jeune  file  vcftue  de  blanc , &:  qui  a fur  îa 
telle  vn  voile  de  la  mefme  couleur,  avec  vn  lys  en  la 
main  droite,  & vne  tortue  fous  l’vn  de  fes  pieds. 

Sa  robe  blanche  efl  vne  marque  de  fes  challes  intentions; 
car  cette  couleur  en  a toujours  eflé  vne  bien  expreffe 
d’vne  fi  haute  vertu  : ce  que  Salomon  enieigne  myftique- 
ment,  quand  il  nous  recommande  que  nos  veilemens 
foient  toujours  blancs. 

Elle  a la  tefle  voilée,  pour  nous  appprendre  qu’vne  hoir- 
nefle  femme  doit  tenir  cachée  fa  beauté,  plûtofl  que  d’en 
faire  montre  : à raifon  dequoy  Tertullien  appelle  le  voile, 
vn  bouclier  de  modeflie  & vn  rempart  que  l’on  ne  peut 
battre  en  ruine.  Pour  cela  mefmç  les  anciens  Romains  voir 
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loient  que  la  Pudicité  fuft  toujours  peinte  avec  le  vifagc 
couvert,  comme  il  fe  peut  voir  en  la  médaillé  de  Sabine, 
femme  de  l’Empereur  Adrian;  & en  celle  de  Marcia,Ota- 
cilia  , Sevcra  , avec  ce  mot , Pudicitia  Au  g.  Les 
femmes  Juifvcs  eftoient  encore  voilées,  & les  Chreftien- 
nes  aufti  , quand  elles  faifoient  leurs  prières  dans  le  Tem- 
ple, autrement  elles  n’y  pouvoient  entrer.  Saint  Paul  l’or- 
donna comme  cela,  & faint  Pierre  pareillement, dont  le 
fucccffeur  qui  fut  le  Pape  Linus  , voulut  depuis  que  cette 
coutume  fuft  rcligieufcment  obfervée. 

Elle  tient  vn  lys  en  la  main  droite,  à caufe  que  cette  fleur, 
comme  le  remarque  S.  Hicrofmc  contre  Jovinian , eft  vn 
hiéroglyphe  de  la  Pudicité.  Et  voila  pourquoy  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  il  eft  dit,  que  l’Efpoufe  celefte 
prend  fa  nourriture  parmy  les  lys , c’cft  à dire  en  la  com- 
pagnie des  perfonnes  que  la  chafteté  rend  recommcnda- 
bles. 

Quanta  la  tortue  qu’elle  foule  aux  pieds,  cela  veut  dire 
que  les  femmes  chaftes  ne  doivent  non  plus  bouger  de  leur 
maifon,  que  cet  animal  de  deftous  le  toiét  où  la  nature  l’a 
renfermé.  Cette  penfée  eft  du  fameux  Sculpteur  Phidias, 
Sc  du  grand  Hiftorien  Thucydide,  qui  dit, au  rapport  de 
Plutarque,  qu’il  faut  qu’vne  femme  de  bien  ait  fes  prome- 
nades bornées  dans  l’enclos  de  fon  logis. 
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RJ  1 SON-  CX XXIX. 

CEtte  jeune  fille  armée  à peu  prés  comme  la  Deefie 
Pallas , reprefente  la  raifon  ; elle  a fur  fon  heaume 
vne  riche  couronne  d’or, en  la  main  droite  vne  épée  nues 
en  la  gauche  vn  lion,  à qui  elle  a mis  vn  frain , & devant 
loneftomach  vne  maniéré  de  plafiron,  feméde  notes  d’A~ 
rithmetique. 

Cette  vertu,  que  les  Thologiens  appellent  la  plus  puif- 
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Tante  force  de  Pâme,  parce  qu’elle  commande  à l’homme, 
6c  luy  donne  de  vrayesLoix,  eft  pein  te  jeune  6c  armée , à 
caufe  qu’elle  Tu bfifte  par  vne  extraordinaire  vigueur  defa- 
gefle.  Ce  que  les  anciens  nous  ont  figure"  par  les  armes  ex- 
térieures , principalement  par  celles  de  Minerve. 

La  couronne  d’or  nous  enfeigne,  que  la  Raifon  feule  eft 
capable  de  mettre  les  bons  courages  fur  le  théâtre,  6c  dans 
l’eftime  vniverfelle  des  hommes  ; car  l’or  n’a  pas  de  plus 
grands  avantages  fur  les  métaux,  qu’en  a la  Raifon  fur  les 
puiftances  de  famé,  qu’elleregle  par  fa  conduite  : auili  a- 
t'elle  fon  fiege  en  la  plus  noble  partie  du  corps. 

Par  Tes  bras  nuds  fc  doivent  entendre  les  actions , qui 
font  toujours  bonnes  6c  fans  tache,  quand  elles felaiffent 
guider  à la  Raifon. 

L’epep  qu’ellcportenous  fait  fouvenir,  qu’il  fauts’enfer- 
vir  courageufement  à exterminer  les  monftres  de  l’amc, 
c’eft  à dire  les  vices  qui  luy  font  la  guerre.  Nous  avons  pour 
vn parfait  exemple  dececy  jEsus-CHRisTnoftrefouverain 
Maiftre,  la  dodrine  duquel  n’a  point  d’autre  but  que  d’ar- 
racher les  vieux  pechez  de  nos  âmes,  6c  d’en  couper  la  ra- 
cine par  le  moyen  de  la  Raifon,  éclairée  de  fa  grâce 

Le  frain  dont  elle  arrefte  le  lion , fignifie  l’empire  qu’elle 
a fur  les  pallions,  qui  font  naturellement  farouches,  ôc 
indomptables.  Et  comme  par  le  moyen  du  chifre  on  prou- 
ve les  chofes  réelles  : ainfi  par  la  force  de  la  Raifon  l’on 
s’acquiert  la  connoilfance  de  celles  qui  regardent  noftre 
-commun  bien. 


RAISON  UE  S TA  T.  CXL. 

NO  vs  la  reprefentons  par  vne  femme  aguerrie,  5c 
qui  eft  armée  d’vn  heaume  , d’vne  cuiralfe , 6c  d’va 
cimeterre. 

bile  a déplus  vne  jupe  verte , toutefehiée  d’yeux  6c d’o- 


I.  PARTIE.  2ii 

reilles,  vnc  baguette  en  la  main  gauche,  & la  droite  ap- 
puyée fur  la  telle  d’vn  lion. 

O n la  peint  armée , pour  montrer,  que  celuy  qui  agit  par 
les  Raifons  politiques , tient  tout&les  autres  pour  indille- 
rentes , pourvu  qu’il  puiffe  venir  à bout  de  fes  prétentions, 
& par  la  force  des  armes  faire  de  nouvelles  conqueftes. 

Sa  juppe  pleine  d’yeux  &c  d’oreilles  nous  rcprclente  la  ja- 
loufie , qui  pour  mieux  acheminer  fes  delfeins , & retarder 
eeux  des  autres,  veut  tout  voir,  tout  oüir. 

La  baguette  qu’elle  tient  eft  vne marque  delà  domina- 
tion des  Souverains  lur  leurs  lujets  ; bien  que  toutefois  les 
moindres  perfon lies  ne  biffent  pas,  mais  improprement, 
d’avoir  certaines  Raifons  d’Eftat,pour  la  direction  & la 
conduite  de  leurs  affaires. 

Elle  s’appuyefur  vn  lion,  parce  que  par  leurs  maximes, 
les  grands  du  monde  cherchent  à s’affujetir  les  plus  puiffans, 
à l’imitation  de  cet  impérieux  animal,  qui  met  tous  les  au- 
tres au  deffous  de  luy  ; par  où  il  eft  encore  montré,  que  pour 
la  confervation  d’vn  Eftat  la  vigilance  doit  eftre  jointe  à 
la  force. 

REB8LL1  O N.  CXLI. 

AVo  i R la  mine  de  ce  jeune  homme,  qui  regarde  der- 
rière luy  avec  vnepofture  qui  n’eft  pas  moins  altiere 
qu’extravagante,  on  juge  aufti-toft  que  c’eft  vn  Rebelle. 

Il  eft  armé  d’vn  corcelet  & d’vn  javelot  qu’il  tient  à deux 
mains  ; joint  que  pour  cimier  il  porte  la  ligure  d’vn  chat , ôc 
qu’il  foule  aux  pieds  vn  joug  rompu. 

On  le repreiente  jeune,  parce  qu’en  cet  âge- là,  celuy 
qui  fe  porte  à la  Rébellion  fouftre  difficilement  l’empire 
d’autruy  : de  maniéré  que  le  fang  qui  bout  dans  fes  vaines 
luy  fait  tout  entreprendre  (ans  rien  craindre , comme  le 
remarque  Ariftote, 
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Il  ne  va  jamais  fans  dire  arme,  à caufeque  les  continuel- 
les apprehenfions  qu’il  a de  quelque  furprife,  veulent  qu’il 
foit  toujours  en  eflat,  ou  d’attaquer,  ou  de  fe  defendre. 

Vnchat  luy  fert  de  cimier,  parce  que  cet  animal  ab- 
horre naturellement  d’eftre  fujet  & dans  la  contrainte, 
Audi  liions-nous  que  les  Sueves,  les  Analois,  & les  anciens 
Bourguignons  le  portoient  en  leurs  drapeaux,  pour  vne 


marque  ch 


liberté'. 


Son  a dion  dédaigneufe,  & fesyeux  qu*iltourne  derrière 
luy,  montrent  le  peu  de  refped  que  les  rebelles  ont  accou- 
tume de  porter  à leurs  Seigneurs;  & que  depuis  qu’ils  en 
viennent  là,  ils  ne  font  jamais  en  feureté,  de  quelques  ar- 
mes dont  ils  le  couvrent. 

Par  le  joug  qu’il  foule  aux  pieds  fe  doit  entendre  la  puif- 
fance  des  loix  ; & c’dl  en  ce  mefme  fens  que  le  prend  V ir- 
gile , lorfque  parlant  du  de-ftin  d’Enée,  il  dit , 

Qgse  joii*  le  joug  des  loix  il  rangerait  les  hommes. 

Car  on  peut  dire  véritablement,  que  les  fujets  font  fous  le 
joug  de-leur  Princes  que  fi  les  rebelles  tachent  de lefecoüer, 
c’elf  leur  humeur  altiere  & ingrate  qui  les  y poulie , & qui 
les  porte  au  mépris  des  loix,  lans  faire  eftat  de  l’obeilfance 
qu’ils  font  obligez  de  rendre  à leurs  Souverains.  C’eft  donc 
à bon  droit , que  pour  faire  voir  icy  l’infolence  de  la  rébel- 
lion , nous  luy  mettons  .vn  joug  fous  les  pieds , quelle  foule 
par  vn  mépris  manifefte. 

MCONCÎLUTION  <D’AMOVR . CXLIL 


LA  voicy  reprefentée  fous  la  figure  d’vne  jeune  fille, 
qui  porte  à fon  col  vn  beau  faphir , en  la  main  droite 
vne  coupe,  tandis  que  de  la  gauche  elle  tient  deux  petits 
Amours. 

L’on  appelle  réconciliation  vne  Amour  renouvelle  ; ce 
qui  ad  vient  quand  on  le  remet  bien  avec  la  perfonne  aimée? 
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car  tout  le  monde  fçait  qu’vu  excez  d’Amour  engendre 
fouvent  les  foupçons  & les  injures  ; à quoyle  dédain,  le 
mépris, & le  courroux  fuccedentpourrordinaire.Le  Poëte 
Horace  afort  bien  dit  à ce  propos , 

Qu  en  tout  les  maux  qu  Amour  a femez.  fur  la  terre , 

La  guerre  fuit  la  paix , & la  paix  fuit  la  guerre. 

T outes  ces  picoteries  (ont  les  créatures  d’vne paillon  trop 
forte  ; car  plus  vn amant  a d’ Amour,  & plus  ils’ofFence  de 
la  moindre  chofe , s’imaginant  toujours  que  le  fujet  aime 
ne  répond  pas  à fon  affection,  & qu’il  fait  tort  à fes  mérités. 
Cependant  cét  ombrage  qu’il  fe  donne  le  porte  au  dédain 
pour  quelque  temps  ; mais  apres  avoir  bien  fâché  la  chofe 
aimée  il  s’en  repentàla  fin,  il  ne  peut  plus  tenir  fa  colerea 
ils’accufe  foy-mefme,  & defire  paffiomiément  défaire  fa 
paix , ce  qui  s’appelle  réconciliation  d’Amour. 

Entre  les  vrais  amant  l’Amour  je  renouvelle 
Par  leur  propre  querelle. 

Le  faphir  de  couleur  celefte  eft  vn  fymbole  de  cette  Récon- 
ciliation, parce  que  félon  Difcoride,  il  a cette  vertu  fccrete 
de  remettre  en  bonne  intelligence  ceux  qui  le  portent,  ôc 
qui  font  mal  eniemble  ; mais  cela  dent  du  ridicule , à mon 
avis  , plûtoft  que  du  véritable,  fi  cen’eft  que  l’on  vueille 
dire,  que  les  pierreries  dont  ont  fait  prefent  aux  Dames  ne 
font  que  trop  capables  de  les  appaiier,  quelques  fafehees 
qu’elles  foienti  puifque,  comme  dit  Ovide , 

Les  dons  peuvent  fléchir  & les  Dieux  les  hommes. 

Âufïl  par  la  coupe  que  tient  cette  f lie, eft  démontré  le  mer- 
veilleux pouvoir  qu’ils  ont  fur  vne  Dame  , quelque  feverc 
qu’elle  foit  j car  fi  elle  eft  genereufe  jufques  au  point  de  les 
tefufer,du  moins  en  fcaura-t’elle  du  £ré;  comme  au  cou- 
traire,  fi  elle  eft  d’humeur  à les  recevoir,  fes  interdis  pro- 
pres l’obligeront  à faire  la  paix  avec  fon  amant. 

Quant  aux  deux  Amours  quelle  tient  paria  main,  cela 
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fignifïe , que  les  amitiez  fe  renforcent  apre's  la  Réconci- 
liation ; car  alors , comme  dit  Plaute , & les  amants , & les 
amis  font  à Penvy  à qui  fe  careflera  davantage.  Ce  qui 
fembleroit  peu  croyable  , fi  l’experience  ne  PalTeur oit, 
outre  les  exemples  que  les  anciens  nous  en  donnent,  & 
particulièrement  Elian,  parlant  de  Paufanias  & du  Poète 
Agaton» 
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"ÊELIGÏON  . 


RE  LIG  10  N.  CXLI1I. 

EL  L E eft  figurée  par  vnc  femme  voile'e  , qui  a du  fern 
en  la  main  gauche,  en  la  droite  vn  livre  ôc  vne  crobc# 
ôc  à fon  cofté  vn  éléphant. 

La  Religion,  félon  faint  Thomas,  eft  vne  vertu  mo- 
rale , par  laquelle  l’homme  revere  & honore  Dieu  inté- 
rieurement avec  famé  , ôc  extérieurement  avec  le  corps. 
Comme  les  hommes , dit  Ariftote,  y font  portez  jiatu* 
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tellement:  aulîi  eft-ce  par  elle  plus  que  par  la  raifon  mef- 
me  qu’il  diflcre  des  belles , qtii  en  font  dépourveùes. 

Elle  a le  vifage  voile , parce  qu’il  ell  véritable  quelle  a 
toujours  elle/ fecrete , ôc  s’eft  conîervéedans  les  ceremonies 
ôc  les  ligures , comme  fous  des  voiles  deliez. 

La  Croix  ell  la  viétorieufe  bannière  de  la  vraye  reli- 
gion , que  les  Chrelliens  ont  accoutumé  d’avoir  en  grande 
vénération,  comme  rèconnoiffant  que  par  elle  ils  ont  elle 
racheptez. 

Le  livre  qu’elle  porte  ell  céluy  des  faintes  Ecritures , par 
qui  elle  s’établit  dans  les  âmes,  ôc  le  feu  ell  vnfymbole  de 
la  dévotion  qu’elle  y allume. 

Et  dautant  que  l’Elephant  ell,  s’il  faut  ainfî.  dire,  le  plus 
religieux  de  tous  les  animaux,  c’ell  pour  cela  mefme  qu’elle 
en  a vnalon  collée  ce  qui  n’ellpas  fans  vne grande  raifon^ 
puifqu’au  rapport  de  Pline,  ce  merveilleux  animal  adore 
le  Soleil  & les  Eiloiles,  jufques-là  mefme,  qu’au  point  que 
la  nouvelle  Lune  commence  à paroillre  ilfe  va  laver  dans 
la  riviere  , ôc  fcmblc  invoquer  le  iecours  du  Ciel  apres 
s’ellre  purifié. 

RE  FORMATION.  CXLIV. 

ELl  e ell  peinte  en  femme  vieille  fimplement  vellue,  ôc 
qui  dent  vne  petite  ferpe  de  la  main  droite,  ôc  de  la 
gauche  vu  livre  ouvert,  où  ces  paroles  fevoyent  écrites. 

— p ers  un  t dijcrimtne  nullo 

AmifïcS  lepes. 

C’éil.  a dire, 

Que  les  Loix  fans  périr  font  toujours  dejfendu'éS , 

Et  pœr  les  acctdens  ne  font  jamais  perdues. 

Elle  ell  peinte  vieille , parce  que  félon  Platon  , le  der- 
nier âge  ell  le  plus  propre  de  tous  â la  Reformation  ôcau 
gouvernement  d’aurruy  : où  il  ell  à remarquer,  que  par  le 
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mot  de  Reformation  nous  entendons  celle  qui  fe  fait  des 
moeurs,  lorfqu’on  extermine  les  mauvaifes  pour  en  intro- 
duire de  bonnes , que  les  hommes  ont  quittées  peu  à peu  par 
vue  trop  pernicieufe  licence. 

Ellecft  fimplement  veftuë  , à caufe  que  les  riches  habits 
font  d’ordinaire  des  marques  de  luxe,  3c  quelquefois  de 
débordement. 

Quant  à la  ferpete  qu’elle  tient,  la  caufe  en  eftaffezma- 
nifefte:  car  comme  elle  fert  grandement  au  Jardinier  pour 
couper  les  branches  fuperflues,  qui  oftent  aux  arbres  leur 
force  3c  leur  nourriture  > la  Reformation  de  mefme  retran- 
che les  abus  3c  les  mauvaifes  coutumes  de  ceux  qui  s’em- 
portent dans  le  débord  , ou  qui  vont  au  delà  des  bornes  que 
les  loix  leur  ont  prefcrites. 

Le  livre  qu’elle  porte  eft  celuy  des  loix,  félon  lefqueb 
les  il  faut  que  les  hommes  fe  règlent,  & qu’ils  reforment 
leur  vie.  Ce  qu’ils  ne  peuvent  mieux  faire  qu’en  obeiifant 
aux  faints  decrets  3c  aux  falutaires  inftru  étions  de  leurs 
Supérieurs,  que  Dieu  a établis  pour  veiller  à leur  conduite. 

j REPENTANCE.  CXLV. 

E T T E figure  ri a pas  befoin  d’explication ,.  puifqu’en 
j celle  que  nous  avons  donnée  delà  Penitence,fe ren- 
contrent, on  peu  s’en  faut,  les  mefmes  chofes  que  nous 
pourrions  dire  icy.  L’on  fçait  bien  d’ailleurs  que  la  cou- 
ronne d’épines,  le  cilice  & le  cœur  enflammé  que  porte  ce 
pecheur  repentant,  font  autant  de  témoignages  de zele  3c 
de  mortification  volontaire  .-car  le  regret  qu’il  a d’avoir  of- 
fenfé  fon  Créateur  , 3c  le  fecret  remors  de  la  confidence  ne 
fe  font  pas  moins  fentir  à l’amepenitente,  que  les  épines 
au  corps  qui  en  eft  piqué. 
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RVMEVRm  DISCORDE.  CXLVI. 

LE  s Egyptiens  reprefentoient  l’vn  6c  l’autre  par  vn 
homme  armé,  qui  s’en  alloic  femant la divifion  de 
toutes  parts , 6c  dardoitvn  javelot,  comme  il  le  voir  peint 
icy. 

Mais  il  femble  qu’il  feroit  mieux  d’en  tirer  le  tableau  de 
ladefcriptionqueles  Poe  tes  en  font  d’ordinaire  car  ils  fe- 
raient aux  yeux  comme  vne  Fureur  fortie  d’enfer,  qui  a les 
cheveux  épars , où-s’entrelafTentpluheursferpens  ; vne  ro- 
be de  diverfes  couleurs , 6c  le  front  ferré  de  bandelettes  fan- 

Mantes. 

& 

Ce  qu’on  appelle  Rumeur,  Difcordc, ou  Tumulte,  eftvn 
mouvement  déréglé , qui  procédé  des  vitieufcs  inclinations 
de  l’homme.  Car  f on  ne  peut  mettre  en  doute  que  l’avari- 
ce, l’ambition,  la  jalouhe,  6e  l’inégalité  qui  fe  rencontrent 
dans  la  condition  6c  dans  les  humeurs,  n’en  foient  la  pre- 
mière caufe. 

Cela  nous  eft  démontré par  les  couleurs  de  fa  robe,  la  dif- 
férence defquelles  fignifie  celle  des  opinions , qui  fe  ren- 
contrent rarement  dans  vne  mefme  jufteife.  De  là  vient 
auffi  qu’il  n’ell  point  de  lieu  fi  folitaire  ou  la  Difcordc  n’ha- 
bite. Ce  qui  a fait  croire  à quelques  anciens  Philofophes, 
qu’elle  elloitle principe  de  toutes  les  chofes  naturelles.  Mais 
il  faut  tenir  pour  abominable  celle  qui  tend  à la  ruine  du 
bien  public,  6c  qui  ne  s’étudie  qu’à  faire  éclore  les  perni- 
cieux deffeins  qu’elle  couve,  dont  les  ferpens  qu’elle  a fur 
ia  telle  font  les  fymboles. 

La  TJ  if  cor  de  aux  creins  de  couleuvres  3 
PeHe  fatale  aux  Potentats  , 

J\le  finit  f es  trafiques  œuvres , 

Qfien  la  fin  mefme  des  Ffiats. 

D'elle  naquit  la  firent  fie  9 
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De  U Grece  contre  l'^fle  , 

Et  d'elle  frirent  le  flambeau 
Dont  ils  defolerent  leur  terre  y 
Ces  deux  f reres  de  qui  U guerre 
jVf  cefja  point  dans  le  tombeau • 

L’Ariofte  l’appelle  à ce  propos,  vn  fanglant  boute-fcuf 
& luy  fait  tenir  vn  fufil  en  main  , pour  montrer  que  k 
colere  s’enflamme  par  le  contrafte  de  deux  perfonnes  ob- 
ftine'es , comme  nous  voyons  que  le  feu  s’allume  à force 
de  battre  le  fufil. 
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Santje.'. 


Sa  pience  . 


Sapience  divine  . 


Sapience  hvmaine  , 


EL  i E cft  reprefentee  par  vne  femme  qui  eft  en  la  fleur 
de  fon  âge,  ayant  vncoq  en  la  main  droite,  &enla 
gauche  vn  bafton  noueux , où  s’entortille  vn  ferpent. 

Le  coq  eft  confacre  à Efculape  inventeur  de  la  Méde- 
cine , pour  montrer  qu’il  faut  de  neceflite'  qu’vn  bon  Méde- 
cin foit  vigilant  & tou  jours  (oigneux  de  vifiter  fes  malades. 
Aulli  eft-il  vray  que  cet  oifeau  folaire,  à qui  lesanciensia- 
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crifîoient  comme  à quelque  Dieu,  fi  fort  ils  le  reveroient, 
eft  le  vrayfymbole  de  la  vigilance.  Ce  futpour  cela  que  So- 
crate vn  peu  avant  que  mourir,  légua  par  fou  teftament 
fon  coq  à Efculape,  pour  apprendre  aux  Philofophes  de 
fon  temps  , dont  il  eftoit  le  plus  fage , qu’il  n’y  avoir  que  les 
dieux,  defquels  ils  tenoient  l’eftre,  qui  puffent  guérir  les 
inquiétudes  & les  langueurs  delà  vie. 

SA  P 1 EN  C E.  CXLVI1L 

SA  figure  eft  celle  d’vne  jeune  fille , qui  dans  l’obfcurite 
de  la  nuit  tient  de  la  main  droite  vne  lampe allumée, 
ôc  de  la  gauche  vn  grand  livre. 

On  la  peint  jeune,  parce  qu  elle  commande-auxaftres, 
qui  ne  la  peuvent  faire  vieillir,  ny  luy  ofter  l’intelligence 
qu’elle  a des  fecrets  de  Dieu, qui  font  éternels. 

La  lampe  allumée  fignifie  la  lumière  de  L'entendement, 
qui  par  vne  grâce  particulière  de  Dieu  s’allume  ôe  s’entre- 
tient dans  noftreame,  fans  jamais  diminuer  ; car  c’eft  par 
noftre  feule  faute  que  l’entendement  perd  fa  propre  clarté' , 
en  fe  laiftant  oftufquer  par  les  tenebres  du  vice , qui  ne  peu- 
vent donner  lieu  à la  Sapience  , mais  enveloppent  Lefpric 
d’erreurs  6e  de  mauvaifes  penfées. 

Quant  au  livre  qu’elle  porte,  c’eft  celuy  des  faintes  Ecri- 
tures, quieftleieul  ou  l’on  apprend  la  parfaite  Sapience,  6e 
toutes  les  chofes  qui  font  neceftaires  au  falut. 

S AT  J e N C e DIVINE.  CXLIX. 

CEtte  figure  de  la  Sapience  divine  eft  prefque  toute 
tirée  des  faintes  Lettres.  C’eft  vne  dame  que  fa  mode- 
fticmerveilleufe  8c  fes  regards  rendent  venerable.  Elle  eft 
veftuë  de  blanc  , 6e  fe  tient  debout  fur  vne  pierre  carrée. 
Elle  a pour  armes  vn  corcelet , 6e  vn  heaume  , dont  le 
cimier  eft  vn  coq;  vnefeu  rond  en  fa  main  droite  , avec  la 
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fi «r  u E€  du  Saint  Efpritau  milieu  , 6c  en  la  gauche  le  livre  de 
la  Sapience  , d’où  pendent  fept  fceaux,  avec  l’Agneau  Paf- 
chai  au  deftus. 

Nous  la  pofonsfur  vne  pierre  carree , pour  montrer  par 
là,  qu'elle  eft  toujours  ferme  6c  inébranlable  en  fes  fonde- 
mens  : 6c  luy  donnons  de  plus  vne  robe  blanche , parce  que 
cette  couleur,  commenous  avons  dit  ailleurs,  eft  la  plus  pu- 
re de  toutes , 6c  par  confequent  la  plus  agréable  à Dieu. 

Quant  à fes  armes, elles  font  toutes  mystiques;  6c  comme 
dit  la  Sapience  mefme,  extrêmement  propres  à Dieu  , Çhtt 
prendra  pour  corcelet  la  jujüce , pour  heaume  un  jugement  certain  , 

l'équité  pour  un  écu  irnpensirahle . Le  corcelet,  que  les  La- 
tins appellent  Thorax , paffoit  chez  eux  pour  la  principale 
pie.ee  des  armes  d’vn  homme  de  guerre  aufti  eft- ce  luy 
qui  defend  les  parties  nobles,  6c  qui  convient  proprement 
à la  Sapience,  dautant  qu’il  fert  de  rempart  à Teftomach, 
où  quelques  anciens  l’ont  placée. 

Le  coq  qu’elle  a pour  cimier,  fignifie  l’intelligence  6c  la 
lumière  raifonnabl.e,  qui  félon  Platon,  a fon  hege  dans  la 
telle  } c’eftpourquoy  Socrate  6c  Pythagorcont  par  cet  oi- 
feau  myftiquement  entendu  noftre  ame,  qui  feule  eft  ca- 
pable^’vne  vraye  intelligence.  Aufti  eft-il  certain  que  le 
coq  en  a vne  bien  plus  grande  que  les  autres  animaux  ; car  il 
connoift.  les  Eftoilles,  il  regarde  le.  Ciel,il  confidere  le  cours 
du  Soleil,  6c  par  fon  chant  annonce  le  jour.  Pour  ces  mer- 
veilleufes  connoiftances  il  eftoit  confacré  à Mercure  6c  à 
Apollon  , qui  eftoient  les  Dieux  des  arts  les  plus  recom- 
mandables : à quoy  l’on. peut  ajouter,  que  dans  la  Sainte 
Ecriture  il  eft  allez  fou  vent  parle'  du  coq  ,.par  qui  font  en- 
tendus les  Prédicateurs  6c  le  Docteurs,  qui  chantent  6c  pu- 
blient dans  les  Eglifes  la  Sapience  divine. 

La  colombe  qui  fe  voit  peinte  fur  fonecu , eft  le  S.  Efprit, 
qui  comme  ditjpb,  nous  apprend  la  Sapience.  Or  par  cet 
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ccü  de  forme  ronde,  s’entend  l’Univers,  ou  ceux  qui  font 
élevez  aux  dignitez  les  plus  hautes  doivent  s’eftudierà  vne 
fage  conduite.  A quoy  les  invitent  particulièrement  ces 
belles  paroles  de  l’Ecriture  , S'il  ejl  vray  que  'vous  aimie^vos 
'Tbrejnes  & vos  Sceptres  , 0 Rois  des  peuples , aime^  la  Sapience , 
afin  que  yous  regme%  à jamais , $c.  Le  Saint  Efprit  eft  donc 
mis  icy  fort  à propos  dans  vne  figure  ronde , dautant  que 
par  Iuy  la  Sapience  divine  gouverne  l’Univers , &:  qu’il  in- 
fpire  vne  vraye  lumière , ôc  de  falutaires  inftruéUons  à ceux 
qui  en  ont  la  conduite. 

Le  livre  ferme"  où  pendent  des  fceaux,  lignifie  que  les  ju- 
gemens  de  la  Sapience  divine  font  cachez  aux  hommes  > <5 c 
qu'à  caufe qu’elle  eft  enveloppée  de  plufieurs  nuages,  lac- 
quifition  en  eft  extrêmement  difficile  ; voila  pourquoy  le 
plus  fage  de  tous  les  hommes  la  compare  à vn  trefor  qu’011 
a caché  dans  la  terre.  Or  ce  qu’elle  eft  ainfi  fceliéc,  n'eft 
pas  afin  que  les  hommes  en  forent  privez,  mais  pour  les 
induire  à fe  l’acquérir  par  leur  induftrie,  fans  que  toutefois 
ils  en  deviennent  ny  plus  altiers,  ny  plus  amoureux  d’eux- 
mefmes  : d’ailleurs  robfcurité  de  la  parole  divine  fe  peut 
dire  vtile,  en  ce  qu’elle  fait  éclater  davantage  la  vérité, 
mefmeparmy  les  brouillards,  tandis  que  les  vns  & les  au- 
tres l’expliquent  diverfement,  comme  le  remarquent  par- 
ticulierement  le  grand  S.  Grégoire,  Sc  S.  Auguftin. 

L’Agneau  Pafchal  eft  mis  à fort  bon  droit  fur  le  livre, 
parce  que  fuivant  ces  paroles  de  l’Apocalypfe,  Cemejme 
Agneau  qui  a (fié  immole,  efi  vn  digne  jujet  de  Perfuse  Sapien- 
ce, & de  Divinité . L’autre  raifon  eft  à l’égard  delà  con- 
dition des  créatures  humaines,  qui  ne  doivent  point  eftre 
iuperbes  ny  malicieufes  , fi  elles  afpirent  à la  Sapience; 
car  elle  ne  fait  fa  demeure  que  dans  les  âmes  pures  & 
nettes  , ayant  comme  elle  a pour  folide  fondement  la 
crainte  de  Dieu  ; ce  qui  nous  a efté  déclaré  par  l’exemple  de 
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l’agneau,  qui  eft  le  plus  innocent  & le  plus  craintif  de  tous 
les  animaux  de  la  terre. 

S A G e S S e HV  MA  1 N 8.  CL. 

C’E  N eft  vne  figure  bien  exprefle  que  celle  de  ce  jeune. 

garçon , qui  a quatre  mains  8c  quatre  oreilles , vn  car- 
quois à fon  code , 8c  en  fa  maladroite  vne  flûte , inftrument 
. confacre/  au  Dieu  Apollon. 

Ce  tableau  eft  de  l’ invention  des  Lacedemonieas , qui  en 
ont  faitledeffein,  pour  aous  apprendre  que  pour  avoir  de 
la  fcience  8c  de  la  fagefle,  la  contemplation  ne  fuffit  pas,, 
mais  qu’il  y faut  joindre  neceflàircment  l’vfage  8c  la  prati- 
que des  affaires  du  monde,  fi"nifiée  parles  mains;  8c  aufli 
ecouter  volontiers  le  confeild’autruy , ce  qui  eft  dénoté  par 
les  oreilles  ; 8c  dautant  que  cela  fe  doit  faire  avec  vne  mo- 
deratioaqui  foit  celle,  que  l’homme  ne  fe  laiflfe  point  cha- 
touiller ny  par  le  fon  de  les  propres  louanges,  ny  prendre 
au  dépourvu  quand  il  eft  queftion  de  fe  défendre  ; c’eft  pour 
cela  qu’on  luy  fait  tenir  vne  flûte  fans  en  jouer, 8c  des  fléchés 
en  vn  carquois , dont  il  fe  referve  l’vfage  au  befoin. 

Que  s’il  faut  parler  maintenant  de  la  vraye  Sageffe , je  dis 
qu’elle  n eft  pas  du  nombre  de  ces  habitudes  vertueufes,qui 
s’acquierent  par  l’vfage  8c  par  l’experience,  mais  bien  vn 
don  particulier  du  faint  Efprit,  qui  communique  fes  grâces 
8c  fes  faveurs  à qui  luy  plaift.  Les  anciens  mefmes  femblent 
avoir  reconnu  cette  vérité7  ; car  bien  qu’ils  ne  fuffent  point 
éclairez  de  la  lumière  denoftre  foy,ils  parloient neanmoins 
de  la  Sapience  furnaturelle  avec  beaucoup  de  religion  8c  de 
reverence.  Ils  difoient  à ce  propos, quelle  eftoit  vn  don  du 
ciel,  8c  qu’à  moins  que  d’eftre  parfait  & irréprochable  en 
fes  actions,  pas  vn  des  mortels  ne  pouvoit  eftre  honore7  du 
glorieux  titre  de  Sage.  En  effet  dans  toute  l’ancienne  Grè- 
ce, merc  des  fciences  ôedes  vertus,  ne  fe  trouvèrent  jamais 

que 
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que  fept  perfonnes  qui  meritaffent  ce  nom  : ce  qui  méfait 
croire,  qu’il  faut  necellairemerit  que  cette  vertu  ait  de  mer- 
veilleux avantages  fur  toutes  les  autres.  Auffia-felle  efté3 
comme  dit  Salomon,  avant  que  les  Cieux  «Scia  terre fuf- 
fent,  6c  s’eft  confervee  de  toute  éternité  dans  le  fein  du 
Pere  Eternel,  d’où  félon  fes  juftes  jugemens  elle  s’epand 
dans  les  aines  des  Fideles.  Celuy-là  trouve  donc  le  falut, 
qui  s’acquiert  la  vraye  Sapience  a force  de  la  chercher,  6c 
qui  la  feait  difeerner  d’avec  la  fai  ffe  fageife  des  hommes 
du  monde. 


Icsnol,  P . Il 
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SCIENCE.  CLT. 

CEtte  femme  avec  des  aides  à la  r , vn  miroir 
en  la  main  droite,  vnc  boule  en  la  gauche,  ôc  vn 
triangle  au  deffus,  eft  le  portrait  de  la  Science,  que  les 
do&es  appellent  vne  habitude  de  l’entendement  ipecu- 
latif,  par  qui  les  cLofes  font  connues  & confiderées  par 
leurs  canfes. 

Ellexft  peinte  avec  des  aides,  dautant  que  pour  l’ac- 
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quérir  il  faut  neceifairement  que  l’efprit  s'élève  à la  con^j 
templation  des  chofes  qu’il  veut  apprendre. 

Parle  miroir  quelle  porte  eft  dénotée  fon  abftraétion, 
dont  parlent  les  Philofophes,  car  par  le  moyen  des  accidens 
que  le  fens  compend  , il  fournie  à l’entendement  la  con- 
noiffance  des  idées  & de  leur  fubftance  ; tout  de  mefme 
u’en  voyant  dans  vn  miroir  la  forme  accidentale  des  cho- 
es  exiftentes , l’on  en  confidere  l’elfence. 

Davantage,  la  boule  démontré  que  la  Science  ne  foudre 
point  de  contrariété  d’opinions,  comme  le globle  n’en  re- 
çoit aucune  de  mouvement  ; & le  triangle,  qu’en  toutes* 
proportions  il  y a trois  termes  qui  produifent  les  démon- 
ftrations  & la  fcience  des  cliofes  ; de  mclme  que  les  trois 
angles  font  vne  feule  figure. 

SECRET  ou  SILENCE.  C LÏL 


l 


BI  e N que  ce  ne  foit  pas  le  propre  des  femmes  de  révé- 
rer le  Silence , fi  eft-ce  qu’il  eft  icy  figuré  par  vne  Da- 
me fort  grave,  &:  veftuë  de  noir.  Elle  a vne  bague  en  la 
main  droite,  qu’elle  porte  à fa  bouche  , comme  fi.  elle 
s’en  vouloitfervir pour  la  cacheter,  &à  les  pieds  vne  gre- 
nouille. 

Elle  eft  peinte  grave,  parce  qu’elle  le  doit  eftre,  n’y 
ayant  point  de  legereté  pareille  à celle  de  violer  le  fecret 
de  fionamy  ; ce  qui  n’arrive  jamais  aux  hommes  judicieux 
ôc  fidelles. 

Son  habillement  noir  eft  vn  fy  mbole  de  confiance  &c  de  fer- 
meté, dautant  que  cette  couleur  n’en  prend  jamais  d’autre. 

Ce  qu’elle  porte  vn  anneau  à la  bouche  , eft  pour  la 
ficeler,  c’eft  à dire  pour  ne  point  reveler  fon  fecretjcequi 
a donné  lieu  à cette  façon  de  parler  tirée  des  Grecs,  Quilfaut 
mettre  'vne  clef  a L langue  > & c’eft  le  mefme  ques’empefeher 
de  trop  parler.  Le  Poete  Sophocle  dit  à ce  propos,  que  les 
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Preftreflfesdu  Temple  de  Cerés  avoient  la  bouche  fermée- 
d’vneclef  d’or,  voulant  montrer  qu’elles  ne  reveloient  ja- 
mais le  fecret  de  leur  Deeffe  : où  il  eft  a remarquer,  que 
ceux  qui  parlent  ainfi,  font  allufion  à ces  petites  clefs  faites 
en  forme  d’anneau,  dontonvfoit  anciennement  à ouvrir, 
fermer  ôc  cacheter  ce  qu’on  vouloit  mettre  en  feureté  dans 
la  maifon.  De  ces  anneaux , dont  il  s’en  voit  plufieurs  en- 
core aujourd’huy,  il  eft  fait  vne  exprefïe  mention  dans  les 
remarques  de  Lipie  fur  les  Annales  de  Tacite  : & l’on  s’en 
fervoit  pareillement  à cacheter  des  lettres,  comme  nous 
faifons  d’ordinaire.  Aquoyfe  rapporte  ce  que  l’on  dit  du 
grand  Alexandre,  à qui  quelque  Gentilhomme  ayant  vn 
iourprefenté  vne  lettre  de  la  part  de  fa  mere,  dans  laquelle 
Antipatcr  eftoitmal  traité,  il  voulut  qu’Epheftion  fon  fa- 
vory  en  fçeuft  le  contenu  ; mais  il  ne  l’eut  pas  plûtoft  leuë, 
qu’ayant  tiré  de  fon  doigt  la  bague  qui  luy  fervoit  de  ca- 
chet, il  la  luy  mit  à la  bouche,  pour  le  faire  iouvenir  de  gar- 
der le  filence.  L’Empereur  Augufte  prit  à cet  effet  pour  fa 
devife  la  figure  d’vn  Sphinx,  qui  félon  Pierius  eft  le  hiéro- 
glyphe du  Secret,  comme  l’image  d’Harpocrates  l’eftoit 
jadis  du  Silence. 

Elle  a pour  cette  mefme  fin  vne  grenouille  à fes  pieds, 
non  pas  de  celles  qui  eftourdilfentle  mondeauPrintemps 
par  le  grand  bruit  qu’elles  font  ; mais  bien  de  ces  autres 
dont  parle  Pline,  qui  font  muettes  , & qui  s’engendrent 
en  diverfes  contrées  de  la  terre.  Elles  fevoyentfur  tout  en 
Macédoine,  en  Afrique,  dans  les  deferts  de  Syreine,  en 
Theffalie,  au  Lac  de  Sifendre , & particulièrement  en  l’Iile 
Seriphe,  qui  eft  en  la  mer  Egée  ; ce  qui  a donné  lieu  à ce  Pro- 
verbe, Rana  Siriapha,  qui  fe  dit  proprement  de 
ceux  qui  font  d’ vne  humeur  taciturne.  Tellement  que  c’eft 
fort  à propos  que  la  grenouille  eft  icy  mile  pour  le  fymbole 
du  Silence , & pareillement  dans  les  Devifes  Héroïques  cle 
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Paradin  ; Car  il  remarque  fort  judicieufement , qu’elle 
eftoit  gravée  dans  le  cachet  de  Mecœnas , que  l’Empereur 
Augufte  aima  grandement,  pour  avoir  éprouve  fouvent 
fa  merveilleufe  confiance  à ne  publier  jamais  ce  qu’il  falloir 
taire  touchant  les  affaires  de  fon  Efta  t. 

S EVR  ETE*.  CLIIL 


LA  peinture  que  nous  en  faifons  icy  eft  copiée  fur  vue 
ancienne  médaillé  de  Macrin,  ou  elle  eftreprefentéc 
par  vne  femme  , qui  de  la  main  droite  s’appuye  fur  vue 
picque,  3c  de  la  gauche  fur  vne  colomne. 

L’on  appelle  Seureté  vne  force  d’efprit  inébranlable  dans 
les  affaires  du  monde,  ou  fivous  voulez,  vne  ferme  confian- 
ce que  l’homme  le  donne,  quandilfe  voit  à couvert  de  tout 
danger.  C’eft  pour  cela  qu’elle  eft  appuyée  fur  vne  colom- 
ne, qui  eftvn  fymbole  de  fermeté,  comme  la  picque  en  eft 
vn  autre  de  commandement  3c  de  prééminence. 

O n la  peut  encore  couronner  d’ vne  guirlande  de  betoine, 
àcauieque  cette  plante  a cela  de  propre,  d’affcurer  ceux  qui 
la  portent  contre  la  morfure  des  ferpens,  animaux  conta- 
gieux 3c  nuifbles  par  ddfus  tous  les  autres.  Et  voila  pour- 
quoy,  fijeneme  trompe,  ceux  qui  ont  expliqué  Theocrite* 
difent  qu’en  ces  contrées  de  Grece , ou  il  y avoit  le  plus  de 
ces  venimeux  reptiles,  lespayfans  par  maniéré  de  précau- 
tion remplifibient  leurs  lits  debetoine. 

Il  fe  trouve  quelques  médaillés  ou  la  Seureté  fe  voit  à peu 
prés  reprefentée  de  mefme  que  nous  venons  de  la  décrire; 
comme  en  celle  de  l’Empereur  Gordien,  par  vne  femme 
qui  fe  tient  debout  devant  vn  Autel , avec  vn  fceptreàla 
main  : En  celle  d’ O thon , par  vne  Reine  qui  porte  vue 
lance  3c  vne  couronne,  avec  ces  mots,  Secvr  itasP.R. 
Et  en  celle  d’Op.  Macrin,  par  vne  autre  femme , qui  de  la 
main  droite  s’appuye  fur  vne maifu ë , 3c  de  la  gauche  fur 
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fur  vn  gros  pilier , avec  cette  infcription,  Secvrîtas 

ÏEMPORVM. 

S E R V 1 TV  T>  E.  CLIV. 

CEtte  jeune  fille  dechevelee > & qui  eflr  veftuë  d’vne 
robe  courte,  & de  couleur  blanche,  ell  l’image  de  la 
Servitude.  Elle  a fur  les  efpaules  vn  pefant  joug , des  ailles 
aux  pieds , & à fon  collé  vne  grue,  qui  tient  vne  pierre. 

La  Servitude  n’ell  autre  chofe  qu*vn  ellat  de  laloy  des 
hommes , par  qui,  & non  par  la  nature , vne  perfonne  ell 
foûmife  à l’empire  d’autruy. 

Onia  peint  jeune,  afin  qu’elle  en  fupporte  mieux  le  tra- 
vail i ôc  dechevelee,  pour  montrer  que  celuy  qui  releve 
d’vn  autre, doit  ellre  plus  foigneux  du  lervice  de  fon  maillre 
que  du  fien  propre  y ce  qui  fait  dire  au  Prince  des  Philofo- 
phes,  que  le  ferviteur  ell  vn  infiniment  aélif,  animé, raifion- 
nable,  qui  ell  du  tout  à vn  autre,  & nullement  a foy. 

Sa  robe  blanche  lignifie,  qu’ vn  ferviteur  doit  ellre  fidellc; 
&lejougdefes  épaules, que  le  devoir  l’obligea  le  porter 
patiemment,  & à fe  mortifier  fans, murmure  ; car  comme 
dit  Plaute , 

En  tous  evenemens , en  tout  temps , en  tous  lieux  * 

Il  doit  [bavoir  dompter  & Jes  mains  fesyeux. 

Son  habit  court,  Tes  pieds  nud's  & aillez,  & les  épines 
qu’elle  foule,  fignifientqu’encore  qu’on  fok  de  condition 
îervile,  il  nefautpas  laiflèr  toutefois  de  fc  refoudre  à iouf- 
frir  les  incommoditez  qui  s’y  rencontrent,  & de  joindre 
la  promptitude  à la  vigilance  , qui  ell  icy  dénotée  par  la 
gruë,ôc  recommandée  en  termes  exprès  par  nollre  Seigneur 
Jelus-Chrill , quand  il  dit , Que  bienheureux  jont  les  \ervi- 
teurs  que  leur  maijïre  ne  trouve  point  eniormu  à J on  arrivée. 
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S IN  CEMTE  , 
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OING. 


SINCERITE \ CLV. 

IL  ne  s’en  peut  faire  de  peinture  plus  naïve  que  celle- 
cy,  reprefentant  vne  fille  veftuë  de  gaze  d’or,  3c  qui 
tient  vn  cœur  en  la  main  gauche , & en  la  droite  vue  co- 
lombe. 

La  colombe  3c  îa  robe  d’or  lignifient  que  la  vraye 
Sincérité  n’eft  pas  capable  d’aucune  feinte  j 3c  le  cœur  qu’el- 
le  porte  en  fa  main,  que  l’homme  à qui  l’intégrité  de  la  vie 
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ne  fait  rien  craindre  , tient  fi  fort  dans  l’indifFerence  que  fes 
actions  foient  éclairées,  qu’il  les  manifefte  luy-mefme , 6c 
met  à découvert  l’interieur  de  fon  cœur, fçaehant  bien  qu’il 
nepeche  que  le  moins  qu’il  peut  volontairement,  6c  par 
vne  malice  noire. 

Quelques  autres  habillent  cette  vertu  dVne  robe  ex- 
trêmement deliée , 6c  la  couvrent  d’vn  voile  blanc.  Ils 
veulent  de  plus,  qu’elle  ait  les  cheveux  efpars  à la  non- 
chalance, le  fein  découvert,  & vn  caducée,  fur  lequel  vne 
colombe  eft  perchée. 

SOIN . CL  V I. 

BI  e N qu’il  faife  ordinairement  les  perfonnes  vieilles  6c 
laides,  il  ne  laide  pas  toutefois  de  paroiftre  icy  égale- 
ment agréable  pour  fa  jeunelfe  6c  pour  la  beauté  ; car  il  ne 
peut  de  meilleure  grâce  s’élever  en  haut  avec  fes  ailles , ny 
tenir  plus  adroitement  qu’il  fait  deux  horloges  de  fable, 
ble,  tandis  qu’il  eft  animé  d’vn  collé  par  le  chant  du  coq 
qui  eft  à fes  pieds , 6c  de  l’autre  par  le  Soleil  qui  fort  de 
l’onde. 

Cette  figure  eft  peinte  belle,  parce  que  le  Soin  prend 
FOccafion  par  les  cheveux,  6c  qu’il  la  retient  avec  tout  ce 
quelle  a de  beau  6c  de  bon  en  foy. 

Par  les  ailles  eft  fignifiée  vne  extrême  vitefïe  : A quoy 
l’on  adjoûte  deux  horloges  , 6c  vn  Soleil  qui  ne  fe  lalfe 
point  en  facourle,  pour  montrer  qu’il  ne  faut  point  aller 
mollement  dans  le  foin  des  affaires,  mais  s’y  porter  de 
bonne  façon,  6c  avec  perleverance,  fi  Ton  veut  hafter  le 
fuccés. 

A cette  figure  ne  s’accommodent  pas  mal  les  deux  fui- 
vantes,qui  reprefentent  le  Soin  ou  la  Vigilance  par  deux 
femmes  de  mefme  nature. 

La  première  tient  vn  livre  en  la  main  droite ? 6 gau- 

che 
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che  vue  houftine  & vne  lampe  allumée,  prés  de  laquelle  eft 
vne  grue  qui  fefoûtient  fur  vn  pied. 

La  V igilance  de  lame  eft  icy  marquée  par  le  livre  , parce 
que  par  la  le&ure  l’homme  ferend  vigilant,  comme  par  la 
houftine  le  corps  fe  reveille  de  fon  aflbupiflcment. 

La  lampe  allumée  montre  qu’à  la  V igilance  appartient  le 
temps  le  plus  convenable  au  repos  : à raifon  dequoy  les  an- 
ciens Romains  appelloient  veilles  certaines  heures  de  la 
nuit,  durant  lelquelles  les  foldats  eftoient  obligez  à faire  la 
fentinelle  pour  la  feureté  de  l’armée.  D’ailleurs  perionne 
n’ignore  que  la  lampe  ne  foit  entièrement  neceftaire  à ceux 
qui  veulent  donner  à l’eftude  leurs  foins  & leurs  veilles. 
Nous  lifons  à ce  propos,  que  Demofthene  interrogé  de  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  fe  rendre  fi  excellent  Orateur , répon- 
dit qu’il  avoit  vfé  plus  d’huile  que  de  vin;  entendant  par 
l’vnla  Vigilance  attachée  auxfciences,  & par  l’autre  l’af- 
foupiftement  qui  naift  des  delices. 

La  fécondé  fe  tient  debout  avec  vne  clochette  à la  main, 
& à fes  pieds  vn  lion  qui  dort  les  y eux  ouverts. 

La  cloche  convient  fort  bien  à la  V igilance,  parce  qu’elle 
nous  invite  à nous  lever,  afin  de  vacquer  à la  Pénitence  ôc 
au  Service  divin. 

Quant  au  lion,  l’on  fçait  à quel  point  il  eft  ennemyde  la 
parefte,  puifqu’au  rapport  de  Pierius,  fes  yeux  ne  font  ja- 
mais fi  bien  ouverts  que  lors  qu’il  repofe. 

S O RT  ou  DESTIN.  CLVIL 


N le  reprefente  par  vne  femme  bizarre , &:  qui  eft  vc- 
ftuë  d’vnerobe  de  couleur  obfcure , tenant  vne  cou- 
ronne d’or  de  la  main  droite , avec  vne  bourfe  pleine  d’ar- 
gent, & de  la  gauche  vne  corde. 

O J O 

La  couronne  d’or  & la  corde  font  des  enfeignes  de  ce  qu’on 
appelle  bon  & mauvais  Deftin.  De  vous  dire  au  refte  s’il 
IconoLP.I . G g 
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en  eft  vn,  ou  s’il  n’en  eft  point  ; c’eft  à quoy  je  me  trou- 
verois  bien  empefehé  , s’il  s’en  falloir  rapporter  aux  rêve- 
ries des  anciens  j qui  ont  efté  fi  fols  que  d’y  aifüjettir  Ju- 
piter mefrne.  Mais  fans  m’arrefter  à ces  fables  , qui  font 
chreftiennement  réfutées  par  les  faints  Peres , il  me  fufEt  de 
remarquer  en  general , que  le  vulgaire  nomme  Deftin  l’e' 
venement  des  cliofes  qui  font  contre  l’intention  de  l’agent. 
Ce  qui  me  fembleaftez  bien  exprimé  par  cette  penféed’vn 
autheur  Grec  , qui  dit 5 qu’vn  miferable  ayant  pris  vne 
corde  pour  s’aller  pendre,  la  jettabien  vifte  comme  il  eut 
trouvé  fortuitement  vn  grand  trefor  en  la  fofte  qu’il  avoit 
faite  pour  y eftre  enfevely  ; mais  qu’vn  peu  apres  celuy  qui 
avoit  caché  cet  or, ne  l’y  trouvant  plus, s’abandonna  lafchc- 
ment  au  defefpoir,  & fe  pendit  de  la  me  fine  corde  que 
l’autre  y avoit  laiftée, 

ST  LSN  DSVR  DE  M.  CLVIIL 

CE  T homme  de  bonne  mine,  de  belle  taille,  & d’vn 
âge  viril , femble  animer  les  grands  courages  à faire 
des  actions  quiéclattent , ôc  quiles  mettent  dans  vnehau- 
te  réputation.  Il  eft  vertu  d’vne  robe  tiftue  d’or  & de  pour- 
pre, hc  couronné  d’vne  guirlande  d’hiacynthes  rouges;  avec 
cela  il  porte  au  col  vne  chaîne  d’or  , & s’appuye  de  la 
main  droite  fur  vne  ma  due,  tenant  de  la  gauche  vne  torche 
allumée. 

O n le  peint  agréable , & bien  proportionné  de  fes  mem- 
bres, parce  qu’au  dire  de  Platon  , la  beauté  du  corps  eft 
vne  marque  d’vne  ame  vertueufe  ; &c  félon  Ariftote,  vn 
indice  vray  - fçmblable  que  l’interieur  ne  dément  point 
l’cxterkur. 

Son  âge  viril  fignifîe,  que  n’ayant  ny  l’humeur  éventée 
des  jeunes  gens,  ny  la  foiblelfe  des  vieillards,  il  eft  en  eftat 
d’cxecuter  les  hautes  entreprifes,  ou  par  yne  grandeur  de 
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courage  il  fej  voir  porté , pour  s’acquérir  de  la  gloire. 

Il  eft  vertu  de  drap  d’or,  à caufe  que  ce  métal  eft  le  plus 
noble  de  tous,  de  refplendiffant  de  la  nature  ; voila  pour- 
quoy  les  anciens  Empereurs  en  avoient  des  robes  tiffues, 
quand  ils  vouloient  paroiftre  dans  les  folemnitez  publi- 
ques. Témoin  le  vieil  Tarquin,  cinquième  Roy  des  Ro- 
mains, qui  en  porta  vne  lorfque  le  premier  de  tous  il  fit  Ton 
entrée  à Romeparmy  les  magnificences  & les  honneurs  du 
triomphe.  Mais  pour  mieux  rehauffer  l’éclat  de  cet  or , on 
y ajoûtoitde  la  foye  teinte  en  pourpre,  comme  il  le  vérifié 
par  les  écrits  de  plufieursautheurs.  De  maniéré  qu’vn  fi  ri- 
che habillement  n’eftant  donné  d’ordinaire  qu’aux  hom- 
mes les  plus  illurtres,  ce  n’ert  pas  fans  raifon  que  nous  en 
parons  celuy-cy,  pour  reprefenter  la  Splendeur  du  nom, 
ou  l’éclat  de  la  vraye  gloire. 

1 1 crt  couronné  d’hiacynthes,pour  memoirede  ce  qu’  Apol- 
lon, comme  dit  O vide,. transforma  en  cette  fleur  de  cou- 
leur de  pourpre  vn  jeune  homme  de  ce  nom,  qui  eftoit 
doué  d’vne  finguiiere  beauté.  Et  comme  ce  meime  dieu 
eft  appelle  Protecteur  des  Mufes  & des. bons  efprits  j cette 
fleur  aufli  eftprife  pour  vn  fymbole  de  prudence  de  de  fa- 
o-effe.  Cette  guirlande  n’cft  donc  pas  mal  convenable  aux 
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hommes  illurtres  , qui  fe  rendent  recommandables  par 
leurs  propres  vertus , de  par  la  bonne  odeur  qu’ils  donnent 
d’eux.  Aufli  eft-ce  pour  cela  que  le  mefme  Poëte  conclut 
ainfi  la  Metamorphofe  d’Hiacynthe. 

Tu  feras  toujours  en  ma  bouche; 

Et  toujours  ma  lyre  $ mes  F’ers, 

Feront  conn&iflre  à F Vnivers 
Combien  ton  fouvenir  me  touche . 

La  chaifne  d’or  qu’il  porte  à fon  col , eft  vne  de  ces  fa- 
meufes  marques  d’honneur  qui  fe  donnaient  ancienne- 
ment aux  grands  Capitaines.  Témoin  entre  les  autres  le 
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célébré  Guerrier  L.  Cicinius  Dentatus,  Tribun  du  peu- 
ple s qui  apres  avoir  efté  vidorieux  en  fix-vingts  combats, 
receut  pour  digne  prix  de  fa  valeur  trois  de  ces  chaifnes, 
quatre-vingts  bracelets , dix-huit  lances , 6c  cent  cinquan- 
te  couronnes,  joint  qu’il  fe  trouva  prefentau  triomphe  de 
neuf  Empereurs,  àquoy  fon  courage  6c  fa  conduite  con^ 
tribuerent  beaucoup» 

Il  s’appuye  de  la  main  droite  fur  la  mafîuë  d’Hercule, 
parce  que  par  elle  les  anciens  fignifioient  l’idée  de  toutes 
les  vertus  jointes  enfemble.  En  effet  tous  ceux  qui  afpi- 
rent  à la  gloire,  6c  qui  rendent  illuftre  leur  nom,  pren- 
nent la  vertu  pour  leurvnique  fupport,  6c  s’éloignent  au- 
tant qu’ils  peuvent  des  vices , qui  ne  font  que  noircir  la 
réputation. 

Quant  au  flambeau  qu’il  tient  en  la  main , fa  lumière  eft 
vn  fymboledela  gloire  des  juftes,  6c  de  l’éclat  de  leur  nom, 
qui  durera  fans  fin , 6c  en  ce  monde  6c  en  l’autre  ; ce  que 
perfonnenepeut  mettre  en  doute,  puifqu’il  eft  dit  dans  les 
faintes  Lettres , Que  les  juJIes  luiront  comme  le  Soleil  élans  le 
Royaume  de  leur  Pere . 
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TEMPERANCE.  CLIX. 

EL  l e eft  figurée  par  vne  femme  modefte,qui  de  la  maim 
droite  tient  vne  bride,  & de  la  gauche  vn  temps  d’hor- 
loge, avec  vn  éléphant  à ion  cofté. 

Onia  dépeint  avec  vne  bride  en  vne  main , ôc  vn  temps 
en  i’auttq,  pour  montrer  que  le  propre  de  la  Tempéran- 
ce tft  de  modérer  les  pallions  déréglées  : par  où  ce  me  fem- 

ble,  eft  encore  fxmfifiée  la  mefure  du  mouvement  ôc  â% 
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repos  ; car  cette  vertu  apporte  à tous  les  deux  la  modéra- 
tion requife  , hors  de  laquelle  les  ehofes  qui  vont  dans 
l’excès  détruifeht  entièrement  lefujetoù  elles  s’attachent, 
comme  par  leur  débordement  les  grandes  rivières  ravagent 
tout  ce  qu’elles  rencontrent. 

Pour  le  regard  de  l’elephant,  il  eft,  félon  Pierius,  celuy  de 
tous  les  animaux  qui  s’accommode  le  mieux  à la  Tempe- 
rance;  car  depuis  qu’on  l’a  vne*  fois  accoutumé  à vn  ordi- 
naire réglé,  il  s’y  tient  toujours  : à quoy  fertde  preuve  cet 
exemple  de  Plutarque  , qui  dit  qu’en  Syrie  vn  des  valets 
d’vn  grand  Seigneur  ayant  eu  ordre  exprès  defon  Maiftre 
de  donner  à chaque  jour  vue  certaine  mefure  de  grain  à vn 
éléphant,  11e  luy  en  bailla  que  la  moitié  durant  quelque 
temps  ; mais  qu’enftn  comme  il  luy  voulut  donner  vne  rois 
la  mefure  toute  entière,  l’elcphant  lafeparaen  deux  avec 
fa  trompe,  & n’en  mangea  qu’ vne  leulcment  en  la  prefencc 
de  fon  Maiftre , qui  par  ce  moyen  reconnut  la  fourberie  de 
fon  valet,  St  n’en  fut  pas  moins eftonné  que  de  la  Tempe- 
rance  de  cet  ingénieux  animal. 

THEO  LO  G 1 E.  CLX. 

C’E  s T vne  femme  à deux  vifagesdiftemblables,  dont 
l’vn  qui  eft  le  plus  jeune,  contemple  le  Ciel,  & l’autre 
le  plus  vieil  regarde  la  terre. 

Elle  eft  affile  far  vn  grand  globe  d’azur  femé  d’étoilies, 
Qc  tient  la  main  droite  appuyée  fur  fon  beau  fein  ; mais  en 
mefme  temps  elle  porte  en  bas  la  gauche,  dont  elle  empoi- 
gne le  bord  de  fon  habillement.  Là  tout  auprès  fe  voie 
vne  roue,  qui  dans  les  faintes  Lettres  eft  le  vray  fymbole 
de  la  Théologie  ; car  comme  elle  ne  touche  jamais  la  tert- 
re que  par  la  plus  baffe  partie  de  fa  circonférence , quand 
elle  vient  à s’émouvoir  ; le  Théologien  de  mefme  ne  fe 
doitfervirdu  lensenfaprofeflion,  qu’autant  qu’il  en  peut 
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eftrc  aidé  pour  paffer  outre , ôc  non  pas  pour  s’y  plonger 
trop  avant. 

Les  deux  vifages  dont  elle  regarde  le  Ciel  ôc  la  Terre, 
montrent,  comme  dit  S.  Auguftin , que  toute  la  Théologie 
afpireà  contempler  Dieu  fans  ceffe,&  à l’aimer  avec  per- 
fcverance.  De  plus,  comme  Tvn  de  Tes  vifages  ne  peut  fc 
hauffer  qu’en  meftne  temps  l’autre  ne  s’abaiffe  ; ainfi  le 
Théologien  ne  doit  jamais  s’élever  fi  haut  par  la  force  de 
fon  efprit,  qu’il  ne  fe  fouvienne  qu’eftant  homme,  il  eft 
par  confequent  fujetà  faillir. 

L’on  peint  jeune  celuy  de  ces  deux  vifages  qui  regarde 
le  Ciel,  pour  montrer  que  les  objets  d’enhaut  iont  agréa- 
bles ôc  curieux,  comme  les  chofcs  terreftres  ôc  baffes  font 
ennuyeufes  ôc  déplaçantes. 

Elle  eft  ailife  lur  vn  Ciel  étoillé,  parce  que  la  Théolo- 
gie fc  propofe  pour  but  la  connoiffance  de  Dieu,  autant 
que  la  foibleffe  humaine  luy  permet  de  la  comprendre. 
La  main  qu’elle  tiorte  vers  la  terre,  ôc  dont  elle  tient  le 
bord  de  fa  robe , lignifie  qu’vne  partie  de  cette  divine  feie li- 
ce ne  dédaigne  pas  de  s’étendre  aux  choies  baifes,  mais 
necefïaires  ; ôc  telles  font  par  exemple  celles  par  qui  nous 
pouvons  regler  nos  allions , fuivre  les  vertus , fuir  les  vi- 
ces , ôc  produire  d’autres  effets  falutaires , où  ne  pénétrent 
que  les  efprits  qu’il  plaift  à Dieu  d’éclairer  ôc  de  fortifier 
de  fes  grâces. 

THEORIE . CLXÎ. 

EL  l e eft  peinte  en  jeune  femme  qui  regarde  le  Ciel, 
ôc  femble  defeendre  d’vn  degré  ; ayant  les  mains 
jointes,  vne  robe  bleue , ôc  fur  la  telle  vn  compas  ouvert, 
dont  les  deux  pointes  font  tournées  en  haut. 

La  Théorie,  qui  cil  vn  mot  Grec,  lignifie  quelque  dé- 


240  ICONOLOGIE, 

du  dion  que  ce  foie  de  ï humaine  raifon  , fondée  fur  le  fujet 
des  chofes  félon  leurs  ordres , de  fur  la  connoiftance  des 
principes, qui  toutefois  ne  dépendent  pas  du  fens, mais  bien 
de  l’entendement  i car  ceux  qui  dépendent  du  fens,  font  la 
pratique.  Oreft-il  que  cette  derniere  eft  oppofée  à la  Théo- 
rie à l’égard  des  principes , qui  ont  tous  pour  but  l’art  d’o- 
perer  comme  il  faut,  c’eft  à dire  avec  mefure  &;  jufteffe,ainfi 
que  le  témoigne  Ariftote  au  commencement  de  fa  Meta- 
phyfique.  La  Théorie  eft  donc  vne  connoilfance  &c  vne  dé- 
dudion  des  principes  qui  dépendent  immédiatement  de 
mediatementde  l’intelled  ; de  peut-on  bien  dire  que  par  la 
connoiifance  qu’elle  infpire  de  l’ordre  des  caufes,elle  ne 
donne  pas  moins  de  vivacité  que  defuffifance  àdifeerner  de 
refourdre  les  chofes  propofées. 

Sa  robe  bleue  montre , que  comme  par  la  lumière  cette 
couleur  celefte  met  des  limites  à noftre  veuë  : ainfi  par  le 
moyen  du  raifonnement , l’efprit  humain  n’a  point  d’autre 
but  que  Dieu  mefme,  le  fiege  duquel  eft  au  Ciel,  lieu  pro~ 
pre  de  proportionné  à fa  nature,  qui  comprend  celle  de  tou- 
tes les  chofes  créées. 

Sonvifage  élevé,  fignife  que  tels  que  font  nos  yeux  a 
eomparaifon du  Soleil  de  delà  lumière,  tel  eftaufti  noftre 
entendement  à l’egard  des  chofes  celeftes.  Or  comme  il  y 
a quelque  reftcmblance  de  l’œil  avec  le  Ciel , en  ce  que  fon 
globe  eft  environné  de  fept  pellicules,  qui  reprefentent  les 
fept  globes  des  pla nettes,  de  qu’au  milieu  il  y en  a vn  dur  de 
petit , qui  par  diverfes  refleeftions  emprunte  fa  clarté  des 
fept  autres  cercles  ; ainfi  pouvons-nous  bien  dire  qu’en 
l’entendement  il  y a quelque  reprefentation  de  Dieu  de  de 
la  Divinité , de  qu’elle  eft  aufîi  petite  que  noftre  œil , à com- 
paraifon  de  la  vafte  eftenclue  du  Ciel. 

Le  degré  par  ou  elle  defcendfertà  nous  faire  fouvenir, 
que  les  fujets  intelligibles  ont  leur  proportion  &leur  or- 
dre, 
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dre  , par  qui,  commepar  certains  degrez  nous  allons  des 
chofes  voifines  aux  plus  lointaines,  3c  des  baffes  aux  plus 
hautes  ; à quoy  nous  parvenons  infenfiblement  par  le 
moyen  du  temps , fans  lequel  il  eftimpoffible  à Pefprit hu- 
main déformer  aucun railonnement. 

Le  compas  qu’elle  a fur  la  telle  démontré  le  mefme  que 
fon  viiageà  l’égard  des  chofes  celeftes.  Car  l’experience 
fait  voir  que  cet  infiniment  eft  le  plus  propre  de  tous  à 
mefurer,  3c  pareillement  à former  le  cercle,  qui  eft  la 
première  figure  irrationnelle  d’où  dépendent  les  raifons 
de  toutes  les  chofes,  comme  de  leur  premier  6c  propre 
principe.  Le  compas  convient  donc  fort  bien  à la  Théo- 
rie, puifque  la  connoiffance  humaine  confifte  à fçavoir 
mefurer  les  chofes  , 3c  les  ajufter  enfemble  avec  propor- 
tion; à raifon  dequoy  les  Philofophes,  commeîe  remar- 
que Diogenes  Laertius,  furent  au  commencement  appel- 
iez Analogiftes. 

TVTELE.  CLXII. 

C E s T vne  femme  veftué  de  rouge,  qui  de  là  main 
gauche  tient  vn  livre  de  compte  audeffous  d’vne  ba- 
lance, avec  le  mot  deCOMPuTA,  3c  de  la  gauche  le  bord 
de  fa  robe,  dont  elle  femble  vouloir  couvrir  la  nudité  dVn 
enfant  qui  dortàfes  pieds,  audefïùs  duquel  fe  voit  vn  petit 
lézard  & vn  coq  de  l’autre  cofté. 

Il  y a deux  fortes  de  T uteles,  P vne  generale,  que  les  Egy- 
ptiens ont  dépeinte  de  la  maniéré  que  l’a  décrit  O rus  A pol- 
io ; 3c  l’autre  particulière,  qui  eft  definie  vne  puiffance  que 
dôme  le  Droit  civil  avn  homme  libre  3 de  prendre  U proie Bion  de 
ccluy  qui  nejl  pas  en  âge  de  fe  pouvoir  défendre. 

Elle  tient  vne  balancer  vn  livre,  pour  montrer  que  le 
Tuteur  eft  obligé  en  confcience  de  rendre  vn  fidelle  com- 
pte du  bien  des  Pupiles  ; n’y  ayant  point  de  Loy  quin’im- 
Iconol . P . /,  H h 
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pofe  de  grandes  peines  à ceux  qui  les  oppriment.  Suetone 
loüoit  fort  à ce  propos  l’Empereur  Galba,  de  ce  qu’ayant 
condamne'  vn  méchant  Tuteur  à eftre  pendu  , qui  avoit 
empoifonné  vn  pupil  dont  il  devoit  heriter  ; comme  il 
fçeut  que  pour  s’exempter  d’vne  mort  fi  honteufe  il  fe 
difoit  eftre  citoyen  Romain  , il  luy  fit  drefter  vn  gibet 
blanchy  exprès  , <k  plus  haut  que  l’ordinaire,  afin  qu’on 
lepûft  voir  de  plus  loin. 

Elle  eft  veftuë  de  rouge , parce  que  dans  la  Sainte  Ecri- 
ture cette  couleur  eft  vn  fymbole  d’amour  de  de  charité} 
qualitez  extrêmement  neceftaires  à ceux  qui  ont  charge 
des  mineurs.  L’on  en  peut  dire  autant  de  la  Vigilance  qui 
eft  icy  dénotée  par  le  coq , fans  laquelle  il  eft  difficile  que 
le  Tuteur  fe  puiffe  développer  de  l’embarras  des  affaires, 
& les  mettre  au  point  où  il  les  defire. 

Lefoin  qu’elle  prend  de  couvrir  l’enfant  qui  eft  à fes  pieds, 
eft  vne  marque  de  fon  bon  naturel  envers  luy  ; ce  que  repre- 
fente  encore  le  petit  lézard  qui  eft  au  deftiis,  comme  ayant 
cela  de  propre , à ce  que  l’on  tient , de  veiller  à la  conferva- 
tionde  l’homme  quand  il  dort  à la  campagne. 

J’ajoûteray  icy,  que  les  curieux  de  médaillés  en  peuvent 
avoir  remarqué  quelques -vnes  fur  la  matière  dont  nous 
parlons } comme  celle  que  Vefpafian  fit  battre  en  fon  troi- 
îîéme  Confulat,  avec  ce  mot,  Tvtela  Avgvsta, 
de  ces  deux  autres  de  Nerva  , qui  ont  pour  revers  deux 
petits  enfans,  avec  cette  infeription , Tvtela  Italiæ. 
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CE  T homme  qui  eft  en  la  virilité  de  ion  âge  , & veftu 
de  drap  d’or , reprefente  la  vraye  V aleur.  Il  tient  en 
la  main  droite  vne  maniéré  de  feeptre , avec  vne  guirlan- 
de de  laurier  ) & de  la  gauche  il  carelTe  vn  lion  qui  s’ap- 
puye  fur  luy. 

La  virilité  ne  s’appelle  pas  fans  caufele  foûtien  de  la  Va- 
leur, parce  qu’en  cet  âge  la,  l’homme  eft  capable  de  join- 
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dre  la  force  du  corps  à celle  de  refprit:  auffi  comme  for 
fe  raffine  dans  les  flammes,  Ton  peut  dire  de  mefme  que 
la  mauvaile  fortune  ne  fait  quépurer  & fortifier  vn  cœur 
valeureux. 

Par  le  feeptre  qu’il  porte,  il  efl:  démontré  que  la  préémi- 
nence eft  deue  à bon  droit  à la  Valeur  ; & par  la  couronne 
de  laurier,  arbre  viétorieux,  &:  qui  ne  perd  jamais  fa  ver- 
dure, qu’il  en  eft  de  mefme  des  bons  courages , qui  dans 
les  plus  grands  dangers  ne  paliffent  point,  & font  toû- 
jours  en  mefme  pofture. 

Quant  au  lion  qu’il  careffie,  & dont  il  eft  careifé,  cela 
fignifie  que  c’eftle  propre  d’vn  homme  de  cœur  de  fçavoir 
gagner  les  volontez,  & de  s’aftiijettir  par  la  douceur  & 
par  i’accortife  les  courages  les  plus  barbares,  en  les  dé- 
pouillant de  leur  fierté  naturelle. 

VANITE \ CLXI  V. 

EL  l E paroift  icy  en  jeune  fillerichement  veftue,  avec 
vn  vifage  plein  de  fard,  vne  mineaftettee,  vnetaife 
fur  la  tefte , & vn  cœur  au  milieu. 

L’on  appelle  Vanité  en  vne  perfonne  tout  ce  qui  n’a 
point  de  but  parfait,  tel  que  nous  le  devons  avoir  en  nos 
a&ions,  comme  difent  les  Philofophes.  Orparce queles 
beaux  habits  & la  peine  que  l’on  prend  à s’ajufter  ont  vne 
fin  peu  louable,  & & qui  ne  tend  vainement  qu’à  plaire 
à autruy  pour  vne  choie  vile,  & qui  ne  fait  que  paiferj 
c’eft  fort  à propos,  à mon  avis,  qu’on  les  met  icy  pour 
autant  de  marques  d’vn  orgueil  extravagant,  ôcd’vne  va- 
nité ridicule. 

VERGOGNE  HO  N N EST  E.  CLXV. 

O us  la  figurons  par  vne  fille  fort  agréable,  qui  a les 
yeux  panchez  en  bas,  les  joues  vermeilles,  vnerobe 
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rouge,  vne  tefte  d’elephant  pour  coëfFure,  vn  faucon  en 
la  main  droite,  & en  la  gauche  vn  rouleau,  où  font  écrits 
ces  deux  mots  ,Dysoria  procul. 

Bien  que  l’honnefte  Vergogne,  ou  la  pudeur,  ne  paffe 
point  pour  Vertu  dans  l’efprit  de  quelques-vns,  elle  ne 
laide  pas  toutefois  d’eftre  fort  louée  par  Ariftote,  qui  lu  j 
fait  tenir  vn  milieu  entre  reffronteric  & la  peur  j & lade- 
iînit  vne  certaine  faf chérie  de  l'efirit  née  de  l'apprehcn/ion  des  matixy 
que  nous  croyons  pouvoir  cbocqwr  noftre  honneur  ; à quoy  s’ac- 
commode à peu  prés  le  fentiment  de  quelques  Poètes  Ita- 
liens, qui  l’appellent  vne  louable  modeftie  entre  jeunes 
gens,  qui  de  peur  qu’ils  ont  défaire  quelque  incivilité 
n’ofent  point  parler  ny  paroiftre  en  compagnie.  D’autres 
la  definiffent,  vne  do,  cur  inteneure , & vn  jecret  repentir  que 
nous  avons  ues  choies  m~-  r i.i-s.  Mais  cette  derniere  forte  de 
Vergogne  cft  bien  robin*  louable  que  la  première;  car  l’vnc 
fait  que  l’on  s’abftient  de  faillir  de  peur  d’en  eftre  blafmé, 
ce  qui  eft  vne  demonltration  de  cette  vertu  que faint  Am- 
broife  appelle  compagne  delà  pudicicé;  au  lieu  que  l’au- 
tre ell  en  quelque  façon  la  créature  du  vice , quieftfuivy 
de  la  repentance. 

Or  ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  nous  peignons  l’honnefte 
Vergogne  avec  vn  vifage  modefte,  & les  yeux  baillez, 
puifque,  félon  faint  Bernard,  elle  ajoûte  beaucoup  à la 
grâce,  & rend  la  perfonne  plus  aimable:  ce  qui fe  remar- 
que particulièrement  dans  les  yeux  où  elle  a fou  fiegc, 
comme  dit  Ariftote.  Pline  neanmoins  veut  qu’elle  l’ait 
dans  les  joues,  à caufe  de  la  rougeur  que  nous  voyons  s’y 
épandre  d’ordinaire. 

Pour  cette  mefme  caufe  nous  luy  donnons  vne  robe  rou- 
ge; couleur  que  la  belle  Pythias,  fille  d’Ariftote,  difoit  eftre 
la  mieux  feante  aux  jeunes  filles.  C’eftoitle  fentiment  qu’a- 
voient  encore  Caton  ôc  Menandre,  dont  l’vn  louoitplus 
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les  jeunes  gens  qui  rougiffoient,  que  ceux  qui  devenoient 
pâlies  ; Sc  l’autre  prenoit  la  rougeur  en  vne  perfonne,  pour 
vne  infaillible  marque  de  probité'. 

Elle  a pour  coëfiure  la  tefted’vn  éléphant, parce  qu’au 
rapport  de  Pline,  c’elf  celuy  de  tous  les  animaux  qui  eftle 
plus  honteux  : jufques-là  mefme,  qu’ayant  à s’accoupler 
à fa  femelle,  il  s’égare  dans  les  forefts,&  cherche  les  lieux 
qui  luy  temblent  les  plus  deferts.  Ce  qui  nous  apprend, 
comme  dit  Pythagore,  à ne  faire  jamais  rien  de  deshon- 
neft e , Ôc  à rougir  de  nos  propres  fautes  plûtoft  que  de  celles 
d’autruy. 

A l’exemple  de  P éléphant  l’on  peut  joindre  celuy  du  fau- 
con , dont  le  courage  eft  fi  noble,  qu’il  aime  mieux  endurer 
lafaim,que  deferepailfre  de  charogne;  que  s’il  s’en  va  fon- 
dre fur  quelque  oileau  qu’il  manque  de  prendre,  il fe re- 
bute à l’inftant,  h honteux  il  eft , Sc  l’on  a bien  de  la  peine  à 
le  faire  revenir  fur  le  poing  de  celuy  qui  le  reclame. 

Ordautantquetous  excès  font  ordinairement  vicieux, 
c’eft  pour  cela  que  cette  figure  porte  enfa  main  gauche  ces 
deux  paroles  e'crites  , Dysoria  pr  o c v l , c’eft  à dire 
que  nous  ne  devons  pas  clfre  honteux  jufqucsà  ce  point, 
que  nous  en  ayons  le  courage  & les  yeuxabbatus  enfem- 
ble  ; car  comme  l’on  appelle  C aie  fie  vn  fecret  chagrin  , qui 
nous  ofte  la  hardieife  de  regarder  les  perfonnes  au  vifage: 
ainfi  par  le  mot  de  D i s O R i E s’entend  cette  lafche  ver- 
gogne, quiaboutiifantà  vne  extrême  balfelfe  de  cœur,  cm- 
pefche  que  ceux  qui  en  iont  faifis  ne  puilfent  faire  en  pu- 
blic aucune adtion  qui  foithonnefte  & loüable.  Ajoutons 
à ce  propos,  qu’lfocrate  fameux  Orateur  Athénien,  difoit 
de  Theopompe  & d’Ephore  fes  Efcoliers  , qu’il  vloit  du 
frein  pour  retenir  la  hardieffe  de  l’vn,  & de  l’efperon  pour 
chaftier  l’humeur  trophonteufe  de  l’autre  ; ce  qu’il  ne  fai— 
foitfans  doute  qu’avec  beaucoup  de  raifon,  puifque  l’ex- 
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perience  montre  tous  les  jours  qu’il  n’y  a,  comme  Tondit, 
que  les  honteux  qui  le  perdent  ; qu’vne  humeur  trop  re- 
tenue dégénéré  quelquefois  en  fotife  ; & que  la  fortune 
reffemble  à ces  femmes  rufées,  qui  veulent  bien  qu’il  pa- 
roiffe  qu’011  les  force,  quoique  neanmoins  elles  ne  laiffent 
pas  d’en  eftre  contentes. 

VERITE \ CLXVL 

CEtte  beaute/  toute  nue  tient  de  la  main  droite  vu 
Soleil  qu’elle  regarde , de  la  gauche  vn  livre  ouvert, 
avec  vne  branche  de  palme, & fous  Tvn  de  les  pieds  le  globe 
du  monde. 

La  Vérité  eft  vne  habitude  de  Tefprit,  difpofee  à ne  de» 
guiler  aucunement  les  chofes , loir  qu’il  en  parle,  ou  qu’il 
en  écrive  ; car  fans  jamais  changer  de  penfée,  il  foûtient 
affeurémentee  qui  eft,  & nie  ce  qui  n’eftpas. 

Elle  eft  peinte  nue  , pour  montrer  que  la  naïveté  luy  eft 
naturelle  , & qu’elle  n’a  pas  befoin  d’explication  pour  fc 
faire  entendre. 

Pour  montrer  auffi  combien  elle  chérit  la  clarté,  elle  tienr 
& regarde  vn  Soleil,  qui  eft  Dieu , fource  de  toute  lumier 
& la  mefme  V erité. 

Le  livre  qu’elle  tient  ouvert,  fignilîe  que  dans  les  écrits 
des  bons  Autheurs  qui  nous  apprennent  les  Sciences , fc 
trouve  la  Vérité  des  chofes;  & la  branche  de  pal  me,  que  la 
Vérité  n’a  pas  moins  de  force  àfe  roidir  contre  les  efforts 
qui  s’y  oppofent,  qu’en  a la  palme  à fe  relever,  plus  T011 
effave  de  l’abattre.  Ce  qui  fait  dire  à Efchinés,  qu’vne  1 1 
puiffante  Reine  triomphe  de  toutes  les  penfées  humaines; 
à Bachilides,  qu’eftant  cette  Sapience  immortelle  à qui  rien 
ne  peut  refifter,  elle  eft  plus  forte  par  confequent  que  tou- 
tes les  chofes  du  monde  : aufti  eft-ce  pour  la  mefme  raifoa 
qu’elle  foule  vn  globe  de  Tvn  de  fes  pieds» 
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CEtte  jeune  fille  qui  ne  paroift  pas  moins  agréable 
que  belle,  cfi:  la  vraye  image  de  la  Vertu,  quia  des 
ailles  au  dos , vue  pique  en  la  main  droite , en  la  gauche 
vne  couronne  de  laurier , & vn  Soleil  au  milieu  de  fon 
beau  feim 

Elle  eft  peinte  jeune,  parce  qu’elle  ne  vieillit  jamais, 
êc  fe  fortifie  de  jour  en  jour  > car  fies  avions  il luftres  de- 
viennent 
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viennent  des  habitudes , & durent  autant  que  la  vie. 

La  beauté  de  ion  vilage  eft  vn  fymbole  de  celle  de  fon  ef- 
prit  j 6^  c’eftpour  la  meime  raifon  encore  qu’on  luy  donne 
des  ailles  3 parce  qu'elle  a cela  de  propre  de  s’élever  pardefi* 
fus  le  commun,  pour  prendre  part  à ces  doux  pLaifirs  qui  ne 
font  goûtez  que  des  hommes  extraordinaires. 

Par  le  Soleil  qu’elle  a fur  le  fein,  il  eft  déclaré  que  com- 
me la  lumière  de  ce  grand  Aftre  nous  vient  du  Ciel  icy- 
bas  Lai n fi  la  Vertu  qui  a fon  fiege  dans  le  cœur  , infpir-c 
le  mouvement  <k  la  vigueur  à tout  noftre  corps,  que  les 
Grecs  appellent  vn  petit  monde  : de  maniéré  que  par  cette 
Vertu  iecrette  il  fe  rechaufte  & fe  fortifie;  ci’oû  il  s’en- 
fuit que  de  fi  purifiantes  qualitez  de  lumière  , de  chaleur 
& de  force,  font  félon  les  Philofophes  anciens,  la  meil- 
leure partie  des  plaifirs  & des  biens  que  nous  pouvons  goû- 
ter en  cette  vie. 

Et  dautant  que  le  laurier  eft  toujours  verd , &c  que  la 
foudre  ne  le  peut  endommager,  nous  en  donnons  pour  cet 
effet  vne  couronne  à la  Vertu,  parce  qu’il  n’eft  point  d’en- 
nemy  qui  la  puilfie  vaincre,  & qu’elle  ne  craint  ny  les  em- 
brazemens  j ny  les  difgraces,  non  plus  que  les  autres  vio- 
lences de  la  fortune. 

Pour  le  regard  de  la  pique  qnelle  tient,  comme  pariny 
les  anciens  elle  eftoit  vne  marque  de  prééminence  & de 
dignité,  elle  en  eft  vne  aufii  du  pouvoir  de  la  Vertu,  & des 
grands  avantages  quelle  a fur  le  vice. 

Quelques  anciens  Empereurs  l’ont  ainfi  donné  a connoî- 
tre  par  les  médaillés  qu’ils  en  ont  faites.  En  celle  de  Lucius 
V erus  elle  eft  reprefentée  par  le  vaillant  Bellerophon,  mon- 
té iur  le  cheval  Pegafe , & armé  d’vn  javelot , dont  il  abat 
la  chimere,  c’eft  àdireladeformitédu  vice.  En  celle  d’Ale- 
xandre, par  vne  femme  armée,  qui  tient  d’vne  main  vn  glo- 
be, & vne  lance  de  l’autre  , pour  montrer  que  la  Vertu 
Iconol  P.  / . 
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s’affujetit  tout  le  monde  : Sc  en  celle  de  Galba  & de  Doml- 
tian  j par  vne  Amazone , qui  a pour  armes  vn  corcelet  avec 
vne  lance  & vn  cimetere,  & fous  fes pieds  vn  morion, 

VERTV  HERO IQVE*  CLXV1II. 

IL  fe  voit  dans  Rome  au  Capitole  vne  ftatuë  de  bronze 
dore',  reprefentant  Hercule  veftu  de  la  peau  d’vnlion. 
Il  tient  vne  maffuë  de  la  main  droite,  & de  la  gauche 
trois  pommes  d’or,  cueillies  dans  le  jardin  des  Hefperi- 
des  : par  ou  font  fignifiées  trois  fortes  de  Vertus  héroï- 
ques, attribuées  a ce  dompteur  de  monftres.  La  première 
eft  la  modération  de  la  colere,  la  fécondé  la  Tempéran- 
ce, & la  troifiéme  le  genereux  mépris  des  voluptez  ôc 
des  delices  du  monde.  Conforme'ment  à cecy  Ton  a rai- 
fon  de  dire,  que  l’homme  eft  doue  d’vne  Vertu  parfai- 
tement héroïque , quand  il  a fournis  à foy  les  pallions  dé- 
réglées, par  vne  h haute  &fi  parfaite  raifon,  qu’elle  l’ëleve 
au  deftiis  de  la  condition  des  mortels  , & le  rendprefquc 
femblable  aux  Anges. 

La  malfue  qu’on  luy  donne  eft  raboteufe  & pleine  de 
nœuds,  pour  montrer  par  là  les  grandes  difficultez  quife 
prefentent  de  toutes  parts  à ceux  qui  veulent  vivre  vertueu- 
fement.  Les  Poetes  feignent  à ce  propos,  qu’Hercule  enco- 
re jeune  s’eftant  trouvé  dans  vn  lieu  defert  oii  il  y avoit  deux 
chemins,  l’vn  feméderofes,  ôc  l’autre  d’épines , futlong- 
temps  à délibérer  à par  foy,  touchant  celuy  qu’il  devoit 
prendre,  ôe  choifit  enfin  le  dernier , quelque  épineux  qu’il 
fuft , jugeant  bien  par  là  que  c’eftoit  celuy  de  la  V ertu. 

Le  mefme  Hercule  eft  toujours  reprefenté  pour  vn  par- 
fait modèle  des  plus  hautes  qualitez  des  grands  Héros, en  la 
plufpartdes  anciennes  médaillés;  comme  en  celle  de  l’Em- 
pereur Gordian  , ou  il  porte  la  peau  d’vnlion  en  P vn  de  fes 
bras,  & en  l’autre  vne  maffuë;  en  celle  de  Maximin,  ou 
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iî  s’appuye  fur  la  telle  d’vne  biche,  qui  fervit  autrefois  à 
exercer  fa  V ertu  > en  celle  de  G eta , ou  il  eft  peint  hauffant 
les  bras  pour  afîbmmer  le  dragon  qui  gardoit  les  pommes 
des  Hefperides;  ôc  en  celle  de  Trajan,  ou  il  tient  vnemaf- 
fue  de  la  main  droite,  ôc  en  la  gauche  vu  lion  Ôc  vn  fan- 
glier  qu’il  mene  en  leffe. 

VIE  COVRTE . GLXIX. 

ON  la  reprefente  par  vne  femme,  qui  a fur  la  tefte  vne 
guirlande  de  diverfes  feuilles,  furie  fein  la  figure  de 
ÏH  moTobion , petit  animal  volatil,  en  la  main  droite  vne 
branche  de  rofier,  avec  ces  mots  à l’entour.. 

Una  dies  aperit,.  conpicit  una  dies, 
c’eft  à dire. 

Elle  s'épanouit  & fi  pajfi  en  •vn  jour , 
ôc  en  la  gauche  le  poiffon  appelle  feche. 

L’homme  eft  h amoureux  de  la  vie,  qu’à  l’exemple  de 
Theophrafte , il  fe  fiche  de  ce  quelle  n’eft  aufh  longue  que 
celle  des  cerfs  & des  corneilles  y alléguant  que  ficela  eftoit, 
il  en  fçauroit  plus  parfaitement  les  arts  ôc  les  fciences , au 
lieu  qu’il  luy  faut  mourir  iurlepoint  qu’il  commence  d’en 
avoir  quelque  teinture:  mais  Salufte  eft  bien  d’opinion 
contraire  , <Se  dit  que  ces  plaintes  fe  font  en  vam,  &que 
l’induftrie  manque  à la  nature  humaine  plûtoft  que  le 
temps.  Par  où  il  veutfairevoir , que  l’homme  n’en  a que 
trop,  s’il  le  veut  bien  employer  à l’aquifition  des  difcKi 
plines  ôc  des  Vertus.  Cela  n’empefche  pas  toutefois  que  la 
vie  nefoit  courte  en  effet,  ôc  qu’à  la  bien  confiderer,  elle 
ne  s’évanou'ïfTe  comme  vnfonge. 

O 

Cette  figure  eft  pour  cet  eftet  couronnée  cT vue  guirlan^ 
de  de  feuilles,,  parce  qu’avec  la  mefme  facilite"  que  le  vent 
les  abat,  le  moindre  accident  nous  porte  par  terre:  telle- 
ment que  nous  pouvons  bien  dire,  que  noftre âge  quelque 
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verd  qui!  foit,  perd  fa  vigueur  infenfiblcment,  comme 
on  voit  les  feuilles  des  arbres  devenir  feiches  en  vn  inftant, 
& fe  dépouiller  de  leur  plus  belle -verdure. 

Par  C Hemorobion  , qui  eft  vne  efpece  -de  mouebe  allez 
grande  , & aulfi-toft  morte  que  nee , nous  eft  pareillement 
iigmfiée  la  courte  dure7e  de  la  vie* qui  comme  dicAntiphon, 
eft  la  prifon  d’vn  feul  jour , puifque  tous  les  autres  y font 
compris. 

Cette  fragilité7  des  mortels  ne  peut  mieux  eftre  compare^ 
qu’à  la  rofe,quinaift  la  dernieredes  fleurs,  ôc  meurt  la  pre- 
miers; ce  qui  fait  dire  à vn  grand  efprit,  ayant  à confoler 
fon  amy  fur  la  mort  de  fa  fille, 

elle  efioit  du  monde , ou  les  plus  belles  chefs 
Ont  le  pire  défi  ms 

Et  rofe  elle  a nef  eu  ce  que  'vivent  les  rofes , 

L'efpace  d’vn  mutin. 

Et  ce  fut  pour  la  mefrne  raifon,  que  le  Pape  Leon  XI.  prit 
cette  fleur  pour  devife,  avec  ce  mot,  S i c florui. 

Quant  à la  feche  qu’elle  tient  en  main,  c’eft  pour  faire  voir 
avec  Ariftote,  que  comme  cepoifTon  ne  dure  guere,  ôc  fe 
voit  toujours  guette,  ou  par  les  pefeheurs , ou  par  les  autres 
poiffons,  qui  luy  font  vne  continuelle  guerre  pour  l’en- 
gloutir ; l’-liom  me  de  mefrne  ne  peut  s’affurer  d’eftre  long- 
temps dans  le  monde,  devient  la  proye  ou  des  autres 
hommes,  qui  s’en  defontpar divers  moyens,  ou  de  la  vio- 
lence du  temps  qui  dévoré  tout  ; car  comme  a fort  Lien  dit 
M.  Malherbe  que  je  viens  de  citer  . 

Le  temps  d’vn  inpnpble  cours 
Islous  porte  d la  fin  de  nos  jours  s 
C'efl  a nefire  fage  conduite s 
Sans  murmurer  de  ce  faut , 

De  nous  confier  de  fa  fuite  9 
En  le  ménageant  comme  il  faut. 
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SA  figure  eft  celle  d’vne  vieille  femme  veftuë  à Tantri- 
que, qui  de  la  main  droite  s’appuye  fur  la  tefte  d’vu 
cerf,  ôc  tient  de  la  gauche  vue  corneille. 

Par  fa  vieille  robe  eft  démontrée  la  révolution  qui  s'eft 
faite  deplufieurs  années  qu’elle  a veuës;  ôc  par  le  cerf,  fa 
longue  durée  ; car  cet  animal,  au  rapport  de  Pline,  vit 
plus  de  trois  cens  ans,  comme  il  fe  prouve  vray-fembîa- 
blement  par  PHiftoire  , qui  dit  qu’Agathocles  tyran  de 
Syracufe  eftant  à la  chafte , tua  vn  cerf , qui  a voit  vn  collier 
où  eftoient  écrits  ces  mots , Diomfdes  Ar  timides. 
Mais  nos  Annales  font  f<  y de  bien  plus  recente  mémoire, 
que  Charles  fixiéme  d . ; ~ , N de  Seuils  en  prit  vn 

autre,  dont  le  col  ie  ize  dore  avoir  pour  infcription 

ces  paroles , H o c d uar  me  DONAviTjce  qui  fait 
voir  affez  clairement  combien  eft  longue  la  vie  des  cerfs, 
foit  que  la  nature,  comme  difent  quelques-vns,  leur  ait 
appris  Part  de  fe  rajeunir,  ou  qu’elle  melme  ait  voulu  que 
par  vne  grâce  particulière  leur  âge  s’érendift  plus  loin  que 
celuy  des  hommes  des  fiecles  modernes. 

Mais  afin  que  les  feuls  quadrupèdes  n euffentpas  cet  avan- 
tage, elle  a voulu  le  donner  aulliaux  volatils,  principale- 
ment à la  corneille,  qui  vit  encore  plus  long-temps  que 
ne  fait  le  cerf  ; d’où  vient  quelle  eft  appeilée  des  Latins, 
jinnojd  ; ôc  voila  pourquoy  nous  en  avons  mis  vue  en  la 
main  gauche  de  cette  figure* 
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VIGILANCE.  CLXXL 


IL  feroit  fuperflu  de  décrire  & d'expliquer  icy  cette  fi» 
gure,.puifque  j’ày  fait  l’vne  ôc  l’autre  en  la  cent  cin- 
quante - fixiéme  * qui.  a pour  titre  le  mot  de  Soin , où  je 
renvoyé  le  Leéteur  pour  s’en  éclaircir.  D’ailleurs,  il  n’y 
a celuy  qui  ne  fçache  bien,  que  la  lampe,  le  livre  & la 
grue  font  Les.  vrais  fynaboîes.  de.  la  Vigilance  ; &z  dautant 
quil  y en  a de  pîufieur&  fortes  * il  faut  remarquer  qu’on 
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en  fait  auÆi  divers  tableaux;  & que  celle  qui  a pour  but 
principal  ou  d’attaquer,  ou  de  fe  defendre , eft  reprefentée 
aveevn  ferpentenla  main  droite  , & en  la  gauche  vue  fl e- 
che , pour  montrer  par  là  qu’on  s’employe  en  vain  à faire 
reüffir  vne  affaire , quelque  foin  qu’on  y apporte , fi  la  pru- 
dence n’eft  jointe  à l’execution, 

VIRGINITE.  GLXXIL 

A figure  eft  celle  d’vne  belle  fille,  veftue  de  blanc, 
couronnée  d’vne  guirlande,  & quid’vne  façon  agréa- 
ble s’étreint  le  milieu  du  corps  d’vne  ceinture  de  laine 
blanche. 

L’efmeraude,  félon  Pierius,  eft  vn  fymbole  de  Virgi- 
nité :aufli  fut-elle  confacrée , non  pas  à Venus  la  lafeive, 
mais  à la  celefte,  que  les  anciens  croyoient  eftre  Deeffe 
de  Famour  pure. 

Quant  à la  ceinture  que  nous  donnons,  elle  luy  convient 
fort  bien  , puifqu’il  eft  vray  qu’anciennement  les  jeunes 
filles  en  avoient  vue,  qu’il  n’eftoit  permis  à perfonne  qu’à 
leur  mary  de  leur  ofterla  nuit  de  leurs  nopces,  comme  le 
remarquent  Feft.  Pompée,  & le  Pocte  Catulle  dans  FE~ 
pithalamede  Manlius  & de]ulie,ouil  dit  parlant  de  Junon, 
Celle  Je  qui  l’amour  eÜ  pure , 

Ne  t’invoque  jamais  en  vain5 
Lors  que  if  vne  tremblante  main 
On  luy  veut  ojïer  la  ceinture. 

O r ce  que  nous  avons  dit  de  Fefmeraude  fe  doit  entendre 
pareillement  delà  couleur  blanche,  quifignifie  la  pureté 
des  penfées  de  Famé  , infeparables  d’avec  les  honneftes 
actions  du  corps. 

Quelques  autres  reprefentent  la  Virginité  par  vne  belle 
fille  qui  careffe  vne  licorne  > car  s’il  faut  tenir  pour  véri- 
table ce  que  les Naturaliftes  ont  écrit  de  cet  animal,  il  ne 
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fe  laiflfe  jamais  prendre  que  par  la  main  d’vne  vierge. 

VOLONTE.  CLXXIII. 

EL L E cft  figurée  par  vne  fille  aveugle , qui  a des  ailles 
au  dos  6c  aux  pieds,  vne  robe  de  couleur  changean- 
te, 6c  l’aétion  d’vne  perfonne  qui  marche  à taftons. 

La  Volonté  qui  commande  en  Reine  à la  plus  noble 
partie  de  l’homme,  s’impofe  des  loix  elle-mefme , félon 
les  evenemens  ou  favorables  ou  contraires , que  le  fens  6c 
la  raifon  luy  promettent  ; d’où  il  s’enfuit  que  fi  elle  eft  mai 
perfuadée  del’vnou  de  l’autre,  elle  le  trompe  enfescom- 
mandemens,  6c  met  en  defordre  l’vnionde  l’homme  in- 
térieur. 

Elle  eft  peinte  aveugle,  parce  que  ne  voyant  de  foy- 
mcfme  aucune  choie,  elle  marche  à taftons  après  le  fens, 
s’il  eft  foible  ou  chancelant,  ou  apres  la  raifon,  fi  elle  eft 
ferme  6c  folide. 

Or  parce  qu’elle  cft  vne  puifiance , qui  dans  ledefir  des 
ehofes  que  l’apparence  luy  fait  trouver  bonnes  , n’a  rien 
de  certain,  6c  flotte  toujours  entre  l’efpoir  6c  la  crainte; 
c’eftpour  cela  que  nousl’habillonsicy  bizarrement  d’vne 
robe  de  couleur  changeante. 

Quant  aux  aides  qu’on  luy  donne,  il  n*  eft  pas  hors  de  pro- 
pos qu’elle  en  ait  aux  pieds  comme  aux  épaules,  pour  vne 
marque  de  l’inquietude  ou  elle  eft  fans  ceffe,  en  travail- 
lant à l’eftabliflfement  de  fon  repos  ; 6c  dautant  qu’aprés 
l’avoir  long-temps  cherché  fur  la  terre , elle  ne  l’y  peut 
trouver  , elle  fait  vn  effort  généreux  , 6c  fe  guindé  vers  le 
Ciel  ; à quoy  luy  fervent  grandement  les  aillerons  quelle 
porte  aux  pieds , par  le  moyen  defquels  elle  fe  détache  plus 
aifément  del’emharras  des  ehofes  terreftres. 


ZELE. 
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ZELE.  X'LXXIV, 

IL  eft  icy  reprefenté  par  vn  homme  habille  en  Preftre, 
qui  de  la  main  droite  tient  vne  difdpline,&de  la  gauche 
vne  lampe  allumée. 

Par  le  Zele  fe  doit  entendre  l’ardent  defir  qu’a  l’hom- 
me de  bien,  que  les  chofesqui  appartiennent  au  culte  Di- 
vin foient  faites  comme  il  faut  , ôc  avec  autant  de  fincerite 
que  de  diligence. 

L’on  peut  s’acquitter  de  Tvn  &de  1 autre,  fi  Ton  prend 
le  foin  d’inftruire  les  ignorans , ôc  de  corriger  ceux  qui 
faillent  j ce  qui  nous  eft  déclaré  par  la  lampe , ôc  par  la 
difcipline  que  cette  figure  tient  en  main.  Noftre  Sauveur 
Je  sus-C  hrist  pratiqua  parfaitement  ces  deuxchofes, 
lorfqu’il  chaffa  du  Temple  de  Hierufalem  ceux  qui  de  ce 
lieu  faint  ôc  facré  en  faifoient  vn  marché  public  ; ôc  qu’en 
fuite  de  cela  il  fe  mit  à les  instruire  doublement,  & par 
fes  enfcignemens  falutaires,  &par  les  miraculeux  exem- 
ples de  fa  vie. 
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II.  PARTIE. 


LES  QUATRE  E L EM  ENS. 

E S quatre  Elemens , par  la  compofition 
defquels  fe  font  les  générations  naturelles, 
participent  en  vn  fouverain  degrn  aux  qua- 
tre premières  quaîltez , à l’egard  delc]uelles 

_ fe  trouvent  auili  en  l’homme  quatre  com- 

plexions , quatre  vertus , quatre  fciences  principales , qua- 
tre arts  les  plus  nobles, quatre  faifons  de  l’annee , quatre 
fituations  , quatre  vents  , quatre  différences  locales  , & 
quatre  caufes  ou  fujets  des  fciences  humaines.  Ces  Ele- 
mens  peuvent  eftre  agréablement  reprefentez  avec  leurs 
vifibles  effets  fins  aucun  hierogliphe  métaphorique  > ce 
qui  ne  me  femble  pas  hors  de  propos , afin  d’etalier  aux 
yeux  toutes  les  choies  qui  peuvent  tomber  fous  la  veue, 
les  anciens  en  ayant  amfi  vie  avec  beaucoup  de  raifon , 
ce  me  iemble. 


Y 


L\A  / R. 

O us  le  voyez  icy  reprefente/  par  vue  femme  qui  a 
les  cheveux  épars  , <$e  qui  effc  affife  lur  vn  nuage. 

a ij 
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Elle  careflfe  d’vne  main  vn  paon  , animal  confacré  à Junon 
Deeffe  de  l’Air,  ou  volent  divers  oifeaux  ; & de  fon  autre 
main  elle  tient  vn  caméléon , parce  qu’au  rapport  de 
Pline  dans  Ton  livre  i.  chap.  35.  ce  merveilleux  animal  ne 
s’entretient  d’autre  chofe  que  d’air. 

L E A V. 

ELle  eft  figurée  par  vne  femme  nue , aftife  fur  vn 
nuage.  Elle  tient  vn  feeptre  de  la  main  droite,  ôc 
s’appuyede  la  gauche  fur  vne  vrne , d’ou  s’épand  de  l’eau 
en  abondance, ayant  derrière  elle  quantité  de  cannes  & 
de  rofeaux.  On  ne  donne  pas  le  feeptre  à cet  element  fans 
vne  grande  raifon,  eftant  véritable  qu’il  n’y  a rien  de  fi 
necelfaire  à la  vie  humaine  que  l’eau , de  laquelle  le  Poète 
Hefiode& Thaïes  Milefieil  ont  écrit,  que  non  feulement 
elle  eft  le  principe  de  toutes  chofes , mais  la  Reine  de  tous 
les  elemens.  En  effet  c’eft  elle  qui  confume  la  Terre,  qui 
éteint  le  Feu , 5c  qui  s’épandant  par  l’Air  d’ou  elle  tombe, 
eft  caufe  que  toutes  les  choies  dont  l’homme  a befoin, 
naiffenticy-bas;à  caufe  dequoy  les  anciens  l’avoient  en  fi 
grande  vénération,  que  lorlqu’ils  juroient  par  elle , com- 
me le  remarque  Virgile,  il  falloir  tenir  ce  ferment  pour 
irrevocable  : ce  qui  eft  encore  rapporte'  par  Thomas  Tho- 
may  dans  fon  Idée  du  Jardin  du  Monde  chap.  4.  44. 

LA  TERRE. 

CElle  que  vous  voyez  icy  alfife,  5c  couronnée  de 
fleurs,  vous  reprefente  la  Terre.  Elle  tient  de  la  main 
droite  vn  çdobe,&  de  la  main  ^auchevne  corne  d’abon- 
dance, pleine  de  toutes  lortes  de  fruits.  O11  la  peint  en 
Dame  venerable , ou  fi  vous  voulez  , fécondé , pour  eftre, 
°Llt.  *'  comme  difent  les  Poetes , la  mere  de  tous  les  animaux; 
llurtr*  & avec  vn  globe  a la  main  , pour  montrer  quelle  eft 


/ 
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Ipherique  2c  immobile.  Quant  à la  guirlande  «5c  à la  corne- 
d’abondance  quelle  porte, P vne  2c  l’autre  fignifient  qu’elle 
produit  abondamment  toutes  fortes  de  fleurs  2c  de  fruits 
pour  la  nourriture  des  créatures  vivantes. 

LE  F EV. 

CE  T élément  fi  neceifaire  2c  fi  dangereux  tout  en- 
femble , a pour  figure  hierogliphique  vne  femme  af- 
file, qui  de  fes  deux  mains  foûtient  vn  vafe  plein  de  feu. 
Le  Soleil  darde  fes  rayons  à plomb  fur  fa  telle,  2c  à fes 
collez  font  mis  pour  fymboles  vne  Salemandre  2c  des  Py- 
ralies , animaux  qui  ne  vivent  que  dans  le  feu,  principa- 
lement la  Salemandre,  qui  lelon  Arillote  ell  fi  froide, 
quelle  l’éteint  : car  quant  au  Phœnix  , il  n’ell  icy  mis  que 
pour  montrer  qu’ellant  conceudans  la  flamme, c’ell  dans 
la  flamme  aulli  qu’il  laillc  fa  vie. 

C’ell  à peu  prés  ce  qu’on  peut  dire  fuccinélement  des 
quatre Elemens,  les  principales  puiflances  defquels,  félon 
Êmpedoclés  , font  l’amitié  «Sc  la  dilcorde  , dont  l’vnc  vnit 
cnfemble  les  choies, & l’autre  les  fepare.  Le  mefme  en- 
core appelle  phyfiquement  du  nom  de  Jupiter,  le  Feu  qui 
ell  au  delfus  de  l’Air,  tout  ainfi  que  l’Air  mefme  ell  dé- 
noté par  Junon.  A quoy  le  rapportent  les  fentimens  de 
tous  les  Poètes,  quand  ils  feignent  que  la  Deelfe  Junon 
ell  fæur  2c  femme  de  Jupiter  : pour  montrer  par  là  que 
leur  qualité  eil  prefque  vne  mefme  choie,  ou  qu’il  n’y  a 
du  moins  que  fort  peu  de  diflerence  entre  l’vn  2c  l’autre. 
A quoy  j’adjoûte,  que  le  pere  Dis  eil  aulïî  pris  pour  la 
Terre,  c’ell  à dire  qu’il  ell  Seigneur  2c Roy  fouverainde 
cet  element,  des  entrailles  duquel  les  plus  précieux  tre- 
fors  iont  tirez, comme  l’or  , l’argent  2c les  pierreries. 
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atre  parties  du  monde. 


-ASIE. 


AFJllQVf: . 


AM. EHiqy^  _ 


L'nA  S I E. 

ELle  eft  couronnée  d'vne  agréable  guirlande  de 
Heurs  & de  fruits , & veftue  d’vne  riche  robe  femee 
de  pierreries  & de  perles.  De  la  main  gauche  elle  tient 
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pîufieurs  rameaux  de  ces  arbres  qui  produifent  la  cafte , 
le  poivre,  le  gerofle,  & autres  chofes  lemblables,  donc  on 
peut  voir  la  forme  dans  Mathiole.  En  la  droite  elle  porte 
vn  encenfoir,d’oû  s’exhalent  des  parfums  extrêmement 
agréables,  & qui  fortifient  le  cerveau.  A quoy  le  Peintre 
peut  adjohter  vn  chameau  couché,  ou  en  telle  pofture 
qu’il  ayifera. 

L’Afie,  dont  les  Cofmographes  font  la  troifieme  par- 
tie du  Monde , bien  que  par  fon  étendue  elle  en  pourroit 
faire  la  moitié,  eft  ainfi  appellée  d’vne  fille  de  Thetis  ôc 
de  l’Océan,  qu’on  a feint  avoir  eu  l’empire  des  deux 
Afies,  à fçavoir  de  la  grande  & de  la  petite,  autrement 
nommée  Natolie. 

On  la  couronne  d’vne  guirlande  de  fleurs  & de  fruits, 
pour  fignifier  par  là  que  ion  air  n’eft  pas  moins  bénin 
que  bien  temperé:  aufli  ne  produit-elle  pas  feulement  les 
chofes  necefiaires  à l’entretien  de  la  vie  humaine,  mais 
encore  tout  ce  qu’il  y a de  plus  délicieux  & de  plus  agréa- 
ble dans  le  Monde. 

Son  riche  habillement  eft  le  vray  fymbole  de  l’abon- 
dance & de  la  fertilité  de  ce  pays-là,  dont  les  peuples 
vont  fuperbement  veftus,  & où  les  femmes  particulière- 
ment étallent  deffus  leurs  corps  tout  ce  que  la  magnifia 
cence  & le  luxe  ont  de  plus  précieux  & de  plus  char- 
mant. 

Elle  tient  de  la  main  droite  des  rameaux  de  divers  aro- 
mates, à caufe  que  l’Afie  en  produit  vue  fi  grande  quan- 
tité, qu’elle  en  fournit  le  refte  du  Monde. 

Par  l’encenfoir  qu’elle  tient,  font  dénotées  les  precicu- 
fes  gommes  &c  les  épiceries  qui  nous  viennent  de  diverfes 
Provinces  d’Afie  , principalement  l’encens , qu’on  em- 
ployé ordinairement  dans  les  facrifices. 

Quant  au  chameau  qui  eft  mis  au  pied  de  cette  figure, 


8 ICONOLOGIE, 

ce  n’eft  pas  fans  vne  grande  raifon,  dautant  qu’il  eft  cc- 
luy  de  tous  les  animaux  dont  ceux  de  ce  pays-là  fe  fer- 
vent le  plus  communément. 

L'oAFRl  QV  E. 

AVoir  cette  femme  morne,  on  juge  aufti-toft  que 
par  elle-mefme  nous  eft  reprefentée  l’Afrique.  Elle 
eft  prelque  toute  nue, ayant  les  cheveux  crépus , pour  ci- 
mier vne  tefte  d’elephant , & vn  collier  de  corail.  Elle 
tient  vn  feorpion  de  la  main  gauche,  & de  la  droite  vne 
corne  d’abondance  pleine  d’épics,  outre  qu’elle  eft  tou- 
jours iuivie  par  vn  lion  & par  des  ferpens. 

L’Afrique  qui  eft  vne  des  quatre  parties  du  Monde, 
a pris  fon  nom,  félon  Jofeph,  d’vn  des  defeendans  d’A- 
braham , qu’on  appelloit  Afer. 

Elle  eft  reprefentée  par  vneMorefque,  à caufe  qu’elle 
eft  foumiie  au  Midy , &c  mefme  à la  Zone  torride  5 d’ou 
vient  que  fes  peuples  ont  naturellement  le  teint  brun,  ou 
mefme  noir  tout  à fait. 

On  la  peint  nue  , dautant  que  ce  pays-là  n’a  pas  de 
grandes  richefles,  & qu’en  divers  endroits  il  eft  infertile. 

Ce  qu’on  luy  donne  pour  coiffure  la  tefte  d’vn  élé- 
phant , eft  tiré  d’vne  ancienne  médaillé  de  l’Empereur 
Adrian  : car  en  effet  c’eft  ce  pays-là  qui  produit  le  plus 
d’eiephans  ,dont  les  Africains  le  fervent  ordinairement  à 
la  guerre  y ce  qui  n’étonna  pas  feulement  autrefois  les  Ro- 
mains leurs  ennemis,  mais  qui  leur  donna  mefme  de  la 
terreur  , comme  il  eft  parlé  dans  l’hiftoire. 

On  la  peiiit  avec  des  cheveux  noirs  & crépus , parce 
que  les  Mores  les  ont  tels  ordinairement  ; outre  qu’on 
leur  donne  pour  ornement  le  corail,  dautant  que  leurs 
femmes  ont  accouftumé  de  s’en  parer. 

Le  lion,  le  feorpion  &;  les  ferpens  font  icy  adjoûtez 

avec 
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avec  raifon,  pafee  que  l’Afrique  abonde  en  femb  labiés 
animaux , qui  font  extrêmement  venimeux. 

Quanta  la  corne  d’abondance  pleine  d’efpics,  elle  de- 
montre  qu  autant  que  l’Afrique  elf  llerile  en  autres  cho- 
fes,  autant  eft-elle  fertile  en  grains , comme  le  déclaré  ce 
vers  d’Horace. 

Et  tous  les  grains  qui  viennent  de  Libye . 

U E V R O P E. 

CEtte  partie  du  monde  qui  excelle  pardefTus  toutes 
les  autres,  nous  eft  figurée  par  vne  Dame  royalement 
veltuë  d’vne  robbe  de  plufieurs  couleurs.  Elle  porte  fur  la 
telle  vne  riche  couronne,  & le  voitafhfeau  milieu  de  deux 
cornes  d’abondance,  dont  l’ vne  eft  pleine  de  toutes  fortes 
de  fruits , & l’autre  eftalle  particulièrement  des  raifins  en 
abondance.  Outre  ces  chofes  elle  tient  delà  main  droite 
la  figure  d vn  beau  temple , & de  la  gauche  vn  feeptre.  Un 
cheval  efl  remarquable  auprès  d’elle  , avec  quantité  de 
trophées,  & d’armes  de  toutes  fortes.  A quoy  font  joints 
encore  à cofté , des  diadèmes  , des  couronnes , des  mitres , 
des  livres,  des  globes , des  compas,  des  réglés,  des  pin- 
ceaux , & des  inft rumens  de  munque. 

L’Europe  eftainfi  nommée  à caufe  de  la  fille  d’-Agenor 
Roy  des  Phœmciens,  qui  fut  enlevée  par  Jupiter,  & menée 
en  l’ifle  de  Crete  ; & eft  icy  dépeinte  veftuë  en  Reine , & 
de  plufieurs  differentes  couleurs, pour  montrer  par  là, com- 
me le  remarque  Strabon  , que  cette  partie  du  monde  eft 
grandement  riche,  & que  les  beautez  en  font  diverfes. 

La  couronne  qu’elle  porte  fait  voir  que  l’Europe  a tou- 
jours eu  îeprincipal  avantage  fur  les  autres  parties  de  l’U- 
nivers , dont  elle  a triomphé  comme  Reine. 

On  la  peint  aflife  entre  deux  cornes  d’abondance  , plei- 
nes de  toutes  fortes  de  fruits  : parce  qu’au  rapport  du 
h Quoi.  P.  IL  b 
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mefme  Strabon  dans  Ton  2.  livre,  il  11  eft  point  de  climat 
dans  le  monde  qui  foit  plus  fécond  & plus  fertile  que  ce- 
luy-cy. 

On  luy  fait  tenir  vn  temple  de  la  main  droite,  pour  Li- 
gnifier que  dans  fon  étendue  eft  cultivée  la  vraye  & parfai- 
te Religion. 

O 

Le  fceptre  quelle  porte  eft  le  fymbole  de  lapuiftance,  à 
caufequ’enfon  enclos  tiennentleur  court  les  plus  grands 
Princes  du  monde,  & particulièrement  lefouverain  Pon- 
tife Romain,  Pauthorité  duquel  s’étend  generalementpar 
tous  les  lieux  ou  l’on  fait  profeftion  de  la  Foy  Clireftienne , 
qui  par  la  grâce  de  Dieu  eft  aujourd’huy  parvenue  jufqu’aü 
nouveau  Monde. 

Par  le  cheval  & les  armes  qui  fe  voyent  à l’entour  d’elle, 
il  eft  dénoté  qu’elle  a toujours  emporté  le  prix  en  matière 
des  plus  nobles  connoiffances,  & des  exercices  de  guerre, 
comme  par  les  livres  & autres  chofes  femblables  on  peut 
juger  de  l’excellence  des  efprits  tant  Grecs  que  Latins , 
qu’elle  a produits  en  toutes  fortes  de  difeiplines. 

LA  ME  RI  QJJ  E. 

CEtte  femme  qui  a le  teint  olivaftre  , le  vifage 
effroyable  à voir,  & vn  voile  de  plufteurs  couleurs 
qui  luy  couvre  le  corps  à demy,  reprefente  l’ Amérique} 
outre  qu’vne  écharpe  de  plumes  tres-agreables , artifte- 
ment  jointes  enfemble  , la  fait  particulièrement  remar- 
quer par  ce  bifare  ornement.  Elle  porte  en  vne  main  vne 
fléché , en  l’autre  vn  arc,&  vn  carquois  à fes  coftez.  A quoy 
l’on  peut  ajouter  qu’elle  a fur  fa  tefte  vne  guirlande  de 
plufteurs  plumes  étranges,  & aies  pieds  vne  elpecedele- 
zard  reffemblant  à peu  prés  à vn  crocodile  } comme  encore 
vne  tefte  humaine  arrachée  de  fon  corps  , & traverfée 
d’vn  dard. 
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Cette  derniere  partie  du  Monde  nouvellement  decou- 
verte par  Amène  V efpuce  Florentin , dont  elle  a pris  fon 
nom  3 eft  d épeinte  prel  qu  e toute  nùe,  parce  que  fes  nabitans 
ont  accoutumé  d’aller  tous  nuds,  ft  ce  n’eft:  qu’ils  fe  cou- 
vrent les  parties  honteufes  d’vne ceinture  faite  déplumes 
& de  coton  3 en  forme  de  frange. 

La  guirlande  de  plumes  elf  vn  ornement  dont  ils  fe  pa- 
rent d’ordinaire;  outre  qu’en  certain  temps  de  l’année  ils 
en  portent  vn  habillement  qu’ils  font  eux-mefmes  avec 
beaucoup  d’art  pour  des  Sauvages , comme  le  remarquent 
les  meilleurs  Autheurs  qui  ont  écrit  de  ce  pays-là. 

L’arc  & les  fléchés  lont  les  armes,  dont  non  feulement 
les  hommes  , mais  encore  les  femmes  ont  accoutumé  defe 
fervir  en  allant  combattre  leurs  ennemis. 

La  tefte  qu’elle  a fous  fes  pieds , y eft  mife  exprès  avec 
beaucoupde  raifon,  pour  montrer  que  ces  peuples  inhu- 
mains fe  repaiifent  ordinairement  de  chair  humaine  : car 
ils  ne  manquent  jamais  de  manger  enfemble  ceux  qu’ils 
ont  pris  à la  guerre. 

Et  dautant  qu’entre  divers  animaux  que  produit  ce  pays- 
là  , les  lézards  font  remarquables,  ce  n’eft  pas  fansfujet 
qu’on  les  peint  icy  , veu  que  dans  ces  terres  neuves  il  y 
en  a de  fi  grands  & de  fi  cruels , qu’ils  dévorent  les  autres 
animaux , ôc  les  hommes  mefmes. 
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LES  QVATRE  SAISONS  DE  L’ANNE’E 


LE  PEINTE  MP. 


L'A  VT  OMNE 


PRINTEMPS 


CEtte  figure  s’explique  allez  d’elle-mefme  , fans 
qu’il  foit  befoin  d’ en  faire  vn  plus  ample  récit,  puif- 
que  par  la  guirlande  & les  bouquets  de  diverfes  fleurs 
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quelle  porte,  il  eft  démontré  que  toutes  les  plantes  fe  re- 
nouvellent en  cette  belle  faifon  , la  plus  agréable  de  tou- 
tes celles  de  Tannée. 

LE  S T E\ 

IL  ne  peut  mieux  eftre  dépeint,  cerne  femble  , qu’il  eft 
icy,  par  vne  jeune  fille  couronnée  d’efpics,  veftue  de 
jaune,  & qui  tient  vne  torche  allumée. 

Elle  eft  peinte  jeune,  dautant  que  TEfté  fe  peut  nom- 
mer proprement  lajeunefTede  Tannée  , parce  que  la  cha- 
leur de  la  terre  eft  alors  plus  en  Ta  force  qu’en  tout  autre 
temps , pour  faire  meurir  les  fruits  que  la  nature  produit. 

La  guirlande  dont  elle  eft  couronnée  faite  d’efpics , eft 
le  fymbole  du  principal  fruit  que  donne  cette  iaiion. 

On  T habille  de  jaune,  pourla  reflemblance  qu’a  cette 
couleur  avec  le  bled  quand  il  eft  en  Ta  maturité. 

" Quand  au  flambeau  allumé  qu’on  luy  met  en  la  main  , 
il  dénoté  proprement  la  grande  chaleur  que  le  Soleil  rend 
en  Efté,  comme  le  remarque  Ovide  liv.  z.  Met. 

A ce  que  je  viens  de  dire  on  peut  àd  jouter  que  les  An- 
ciens, au  rapport  de  Grégoire  Giraldi , repreTentoient  or- 
dinairement TEfté  par  la  Deefte  Gérés,  qu’ils  habilloient 
en  Dame  majeftueuTe  & d’âge  robufte  , luy  faiiant  tenir 
desfaifceaux  d’eTpics,  des  pavots,  Sc  d’autres  plantes  qui 
luy  eftoient  convenables. 

U AV  T O M NE. 

IL  Te  voit  icy  Tous  la  figure  d’vne  femme  que  Ton  em- 
bonpoint rend  remarquable  aufli  bien  que  ion  habille- 
ment qui  eft  fort  riche . Elle  eft  couronnée  d’vue  guirlande 
de  pampres  ; outre  que  delà  main  droite  elle  tient  vn  gros 
raihn , & de  la  gauche  vne  corne  d’abondance,  pleine  de 
fruits  de  diverfes  fortes. 

b iij 
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Elle  eft  peinte  d’vn  âge  viril  , à caufe  que  la  faifon  de 
l’Automne  eft  appellée  la  virilité  de  l’année  j ôc  fi  les  Poè- 
tes la  nomment  ainfi , c’eft  pour  montrer  que  la  terre  eft 
alors  difpofée  à donner  aux  hommes  les  fruits  que  la  cha- 
leur del’ Efté  a meurris,  ôc  de  fe  dépouiller  des  feuilles  ôc 
des  femences,  elfant  comme  lafiee  d’engendrer. 

Son  embonpoint  ôc  fon  habillement  fuperbe  mon- 
trent que  cete  faifon  eft  la  plus  fécondé  & la  plus  riche  de 
toutes  celles  de  l’année. 

Le  mefme  eft  encore  fignifié  par  le  raifin  ôc  la  corne  d’a- 
bondance que  porte  l’Automne  , parce  que  luy-mèfme 
donne  abondamment  du  vin,  des  fruits,  & autres  chofes 
femblables , neceffaires  à leur  entretenement. 

L HT  VE  R. 

ON  le  reprefenteparvne  vieille  femme , veftue  d’vne 
robe  fourée,  ayant  le  dos  tourné  vers  le  feu  , fans 
autre  loin  que  de  manger , de  boire  , ôc  de  i e chaufter. 

Sa  vieillefte  nous  figure  celle  de  l’année  , parce  qu’en 
Hy  ver  la  terre  laftee  de  fes  travaux  naturels,  devient  gla- 
cée , mélancolique , ôc  dépouillée  de  fes  plus  grandes  beau- 
tez.  Ces  vers  d’Ovide  le  démontrent. 

A RLyv  r jroid  tremblant  tout  couvert  de  glaçons 

d”  étranges  d'égafs  ‘vient  dejoler  la  terre , 

Il  dépouillé  les  champs  de  fruits  & de  moffons, 

F aiUnr  aux  animaux  'ine  effroyable  guerre. 

Sa  robe  fourée,  ôc  faction  de  manger  ôc  de  boire  prés 
du  feu,  nous  font  remarquer  avec  Pierius , qu’apresla  pei- 
ne que  nous  avons  prife  en  Efté,  l’Hyver  nous  invite  a 
jouir  paifiblement  des  richefies  que  la  terre  nous  a don- 
nées , ôc  femble  nous  inciter  â vivre  plus  fplendidement 
que  de  couftume. 

Outre  ces  choies  que  j’ay  rapportées,  quelques  Poètes 
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voulant  décrire  l’Hyver  , ont  reprefenté  Vulcan  près  fa 
forge,  comme  encore  Eole,  lafchant  pefle-mefme  d’vne 
grotte  les  vents  les  plus  impétueux,  à caufe  qu’ils  émeu- 
vent ordinairement  les  tempelles,  qui  font  plus  frequen- 
tes en  Hyver  qu’en  toutes  les  autres  faifons  de  l’année. 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy  que  dans  la  médaillé  d’Anto- 
nin  Caracalla  , ces  mefmes  faifons  font  dénotées  par  les 
figures  de  quatre  enfans  qui  font  inégaux  en  âge,  dont  le 
premier  porte  fur  fes  épaules  vne  corbeille  pleine  de  fleurs; 
le  fécond,  vne  faulx  de  la  main  droite  ; le  troifiéme,  vn 
pannier  qui  eft  remply  de  fruits  s & le  quatrième  qui  eft 
vellu , au  lieu  que  les  autres  font  nuds , a la  telle  voilée , 
& fur  fon  dos  vn  ballon,  aux  extremitez  duquel fe  voyent 
des  oifeaux  morts  &c  difierens  Tvn  de  Fautre» 


U0R1  E NT. 

CE  T enfant  doiié  d’vue  excellente  beaute/  , qui  a le 
:eint  vermeil,  les  cheveux  blonds  comme  for,  & 
fur  ie  naut  de  la  telle  vue  elloile  refplendiiîante,  ell  mis  icy 
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RÏIERS  DV  MONDE. 


MIDY. 


TENTRIOIN. 


OCCIDEJVT  . 
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pour  la  figure  hieroglyfique  de  l’Orient.  Son  habille- 
ment eft  rouge  ,.  agréable  à voir  , 8c  feme'  par  tout  d’v* 
ne  riche  broderie  de  perles  fines.  Dans  la  ceinture  qu’il 
porte  , qui  eft  de  bleu  turquin  , fe  voyent  par  ordre  les 
Signes  du  Mouton,  du  Lion,  8c  du  Sagittaire.  Il  tient 
de  la  main  droite  vn  bouquet  de  fleurs  qui  commence  à 
s’e'panouïr , & de  la  gauche  vn  vafe  plein  de  feu , d’où  s’ex- 
halent des  perfums  odorans.  Où  il  eft  à remarquer  encore 
qu’en  l’vn  de  fes  coftez  le  Soleil  femble  fortir  de  terre, 
d’où:  il  darde  fes  rayons  de  toutes  parts  ; 8c  qu’en  l’autre 
les  oifeaux  fe  rejouïftent  parmy  les  fleurs , 8c  charment 
les  fens  par  leur  agréable  ramage. 

Nous  reprefentons  iey  l’Orient  en  l’âge  d’enfance  , 
parce  qu’ayant  àdivifer  le  jour  en  quatre  parties , il  n’eft 
pas  mal  à propos  qu’en  la  première  il  paroifte  enfant , en 
la  fécondé  jeune  garçon , en  la  troifie'me  homme  fait , 8c 
en  la  quatrième  vieillard  : d’où  il  arrive  qu’au  mefmc 
inftant  que  le  Soleil  fe  fait  voir  fur  l’horilon  , 8c  qu’il 
donne  naiflànce  au  jour,  le  Ciel  commence  à fe  remplir 
de  lumière , afin  d’en  remplir  les  globes  de  la  terre.  Ce  qui 
fait  dire  à Pétrarque, 

A peine  le  Soleil  jorty  de  F Orient  5 
Ai  fait  'voir  aux  mortels  fon  yifa^e  riant . 

On  luy  attribue  vne  beauté'  finguliere  ^ parce  que  s’il 
arrive  que  le  Soleil  à fon  afeendant  prédomine  aux  autres 
corps  celeftes  à la  nativité'  de  quelqu’vn , delà  s’enfuit  que 
par  vne  influence  particulière  il  eft  beau  de  vifage  , 8c 
aimable , agiffant , fplendide,  doiié  de  qualitez  excellen- 
tes, 8c  entr’autres  d’vne  generofité  remarquable. 

Son  teint  vermeil  8c  fa  chevelure  blonde  , font  des 
effets,  desagre'emens,  ôedesbeautez  que  luy  communi- 
que le  Soleil,  qui  met  enleurluftre  toutes  les  plus  belles 
c ho  fes. 

2conoLP.IL  e 
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L’cftoile  qui  brille  fur  fa  tefte,,  eft  vn  fymbole  de  celle 
qui  devance  le  jour , appellee  pour  cet  effet  des  Latins, Lu- 
cifer.  D’où  vient  que  Pétrarque  dit,. 

Qu'un  peu  devant  le  jour  cette  amour eufe  ejloile 
'Taroifl  fur  i Orient  jans  nuage  & fans  voile . 

Et  Virgile  pareillement  • 

Déjà  fur  les  fonimets  des  rochers  d'alentour 
L'efoile  du  matin  nous  ramenoit  le  jour. 

L’on  feint  que  fon habillement  eft  rouge,  fui vant  l’opi- 
nion de  Bocace, qui  dans  faG  enealogie  des  Dieux  dit  qu’au 
matin  le  Soleil  nousparoift  de  couleur  de  fang,  à cauie  de 
foppofition  des  vapeurs  qui  s’élèvent  dedeffus  la  terre. 

Son  veftement  eftfeméd’vne  riche  broderie  de  perles, 
à caufe  que  celles  que  l’on  prife  le  plus  viennent  d’Orient 
pour  l’ordinaire,  àraifondequoy  elles  font  dites  Orienta- 
les, 6tfort  eftimees  par  tout  le  monde  pour  leur  blancheur 
extraordinaire. 

Sa  ceinture  de  bleu  turquin  reprefente  les  Signes  du 
Mouton, du  Lion,  6e  du  Sagittaire,  dautant  qu’au  dire 
des  Aftrologues,  ces  mefmes[j Signes  font  Orientaux. 

A cecy  fe  rapporte  encore  qu’il  tient  le  bras  droit  élevé, 
pour  montrer  que  l’ O rient  eft  comme  la  dextre  du  Monde: 
& c’eft  pour  le  mefmefujet  auftiqu’ilalevifage  tourne  de 
ce  cofté-là  ; comme  pour  nous  apprendre  que  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  qu’on  porte  fa  veue  vers  ce  mefme  endroit, 
quand  on  veut  prier  6c  adorer  Dieu. 

Le  bouquet  de  diverles  fleurs  qui  commencent  à s’épa- 
nouir, qu’il  porte  de  la  main  droite,  6c  i’Aftredu  jour  tel 
qu’il  eft  icy  dépeint , figmfient  qu’aufti-toft  que  le  Soleil 
paroift  fur  les  rives  d’ Orient , les  fleurs  s’ouvrent  par  la 
pointe  de fes rayons,  leur  émail  éclate  dans  les  prairies,  6c 
toutes  les  créatures  vivantes  fe  rejouiffent. 

La  fumée  qui  s’exhale  du  beau  vafe  qu’il  foûtientdc 
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la  main  gauche,  nous  apprend  qu’aux  parties  Orientales 
naiffent  les  aromates , les  épiceries,  les  baumes,  & autres 
drogues  de  prix,  dont  les  parfums  ne  font  pas  moins  déli- 
cieux qu  agréables  à l’odorat.  Le  Poete  Bembo  dit  à ce 
propos , 

i Que  le  Soleil  naijfwt  dans  le  Ciel  allumé } 

Fait  fen tir  les  odeurs  dont  Casr  ejl  parfumé. 

Et  l’ingenieux  Pétrarque, 

Qtfaux  nyes  i' Orient  & p&T  tout  eet  Empire 
S’exhalent  les  edeurs  jue  le  peuple  y refjnre . 

LE  M î DT. 


ÎL  eft  figure'  par  vn  jeune  More  de  moyenne  taillc,ayant 
fur  fa  telle  le  Soleil  à plomb,  que  fes  rayons  refplen- 
diffans  environnent  de  toutes  parts.  Son  habillement  eft 
rouge,  Ôc  ne  laiffe  pas  toutefois  de  tirer  fur  le  jaune.  Il 
porte  vne  ceinture  de  bleu  turquin,  ou  font  remarquables 
les  Signes  du  Taureau,  de  la  Vierge,  & du  Capricorne.  Il 
tient  en  fa  main  droite  des  fléchés,  ôc  en  fa  gauche  vn  ra- 
meau de  Lotte  , arbriffeau  qui  félon  Pline  reffemble  à 
peu  prés  aux  feves  lors  qu’elles  font  en  fleur.  Et  à fes  pieds 
le  voyent  des  bouquets  ôc  des  herbes  que  le  Soleil  a £c~ 
chées. 

Il  eft  peint  jeune,  pour  la  mefme  raifonque  nous  avons 
apportée  dans  la  figure  de  F O rient.  Son  teint  eft  tout  à fait 
noir,  parce  qu’aux  parties  méridionales  où  le  Soleil  pré- 
domine , il  y fait  les  hommes  mores  par  vne  vertu  dont  la 
îaifon  eft  naturelle.  Ce  grand  Aftre  l’environne  de  fes 
rayons  qu’il  darde  droit  à la  tefte , à caufe  que  le  Soleil 
cftant  au  milieu  du  Ciel , en  eft  ardent , ôc  que  fes  rayons 
aufti  en  font  plus  refplendiftans  9 comme  le  remarque  le 
Fiincc  des  Poètes  Latins. 
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Le  Soleil  tout  de  feu  paroiffoit  à nos  yeux 
*T  lus  cldir  $ fus  brilldnt  dans  le  milieu  des  deux. 

Son  veftement  de  couleur  & de  flamme,  fignifie  la  vio- 
lence de  la  chaleur,  ôc  le  merveilleux  éclat  de  la  beauté  de 
cet  aftre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Signes  que  ce  More  porte  empreints 
fur  fa  ceinture,  ils  font  tous  méridionaux,  félonies  Astro- 
logues , ôc  par  confequent  mis  icy  fort  à propos. 

J’obmets  qu’il  porte  deux  fléchés  dans  la  main  droite, 
parce  qu’au  milieu  du  jour  les  rayons  du  Soleil  font  com- 
me autant  de  dards , qui  par  leur  force  admirable  pénétrent 
jufques  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Quant  aux  rameaux  de  Lotte,  il  eft  bien  certain  que  ce 
n’eftpas  fans  fujet  qu’on  les  fait  porter  à ce  More  ; car  cette 
merveilleufe  plante  , qui  félon  les  Naturaliftes  fe  trouve 
dans  le  fond  de  l’Euphrate  des  que  le  Soleil  paroift  au  ma- 
tin fur  l’horifon , commence  aulïi  à paroiftre  hors  de  l’eau , 
ôc  à fe  lever  àmefure  qu’il  fe  haufle  : de  maniéré  que  lors 
qu’il  a gagnéle  milieu  du  Ciel , elle  fe  trouve  fur  pied  , ôc  a 
produit  fes  fleurs  ôc  fes  fruits;  comme  au  contraire,  lors  que 
ce  bel  aftrepanche  àl’Occidentôc  s’abaiffe,  elle  en  fait  de 
' mefme , ôc  fe  cache  dans  l’eau. 

Pour  ce  qui  eft  des  fleurs  & des  herbes  qui  fevoy  enta  fes 
pieds  toutes  arides  ôc  feches , cela  fignifie  l’exceflive  ardeur 
du  Soleil  , à laquelle  il  eft  impollible  d’apporter  aucun 
tempérament  ; fi  bien  que  par  ce  moyen  les  plantes  brûlées 
perdent  toute  leur  vigueur  ôc  leur  fubftance. 

LE  SEPTENTRION . 

SA  figure  eft  celle  d’vn  homme  d’âge  robufte  ôc  viril, 
qui  a la  taille  belle,  les  yeux  bleus  ôc  étincellans,  ôc  les 
cheveux  blonds  : il  eft  couvert  d’armes  blanches , en  adtion 
de  mettre  la  main  àl’efpée,  ôc  porte  vne  écharpe  de  bleu 
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turquin,  où  fe  voyent  trois  Signes  feptentrionaux  du  Zo- 
diaque, qui  font  le  Cancer,  le  Scorpion  , les  PoifTons. 
Il  a le  vifage  tourne' vers  le  Ciel  qui  eft  tout  couvert  de  fri- 
mas , & regarde  tout  à mefme  temps  les  deux  O urfes. 

Son  vifage  eft  viril , pour  les  raifons  que  nous  avons  allé- 
guées dans  la  figure  de  T Orient. 

Il  a le  regard  affreux , la  taille  forte , & le  teint  fan  gu  in  ; 
qualitez  qui  luy  viennent  du  climat  froid , dont  les  hom- 
mes ont  î’eftomac  meilleur  que  les  autres  , & digèrent 
mieux  les  viandes  : comme  au  contraire  ceux  qui  naifîent 
auMidy,  ont  la  taille  petite,  &le  teint  noir  ; outre  qu’ils 
ne  font  pas  fi  fanguins  ny  fi  grofîiers,  ôc  excellent  en  fart 
de  tromper. 

1 1 eft  couvert  d’armes  blanches , & en  aétion  de  tirer  l’ef* 
pée  hors  du  foureau , pour  donner  à connoiftre  le  naturel 
indomptable,  &c  la  fierté'  de  courage  des  peuples  fepten- 
trionaux. Car  en  effet  l’experience  a fait  voir  à la  plufpart 
du  monde,  & particulièrement  à l’Italie,  qu’ils  ont  tou- 
jours efté  fort  aguerris.  Or  ce  qu’ils  ontainfi  l’humeur  fou- 
gueufe,  & portée  aux  armes , procédé  a mon  avis,  d’vnc 
trop  grande  abondance  de  fang  , & d’vn  excès  de  colère 
qui  s’allume  en  eux  ppur  la  moindre  chofe  : aulfi  font-ils , 
comme  dit  Petrarqpe, 

Ennemis  de  U paix,  quand  v ne  Jolie  envie 
Les  porte  à fe  venger  aux  dépens  de  leur  vie . 

Il  porte  vne  écharpVde  bleu  turquin , avec  les  figures  du 
Cancer,  du  Scorpion,  & des  PoifTbns,  parce  que,  félon 
les  Aftrologues,  ces  trois  Signes  font  feptentrionaux. 

Son  vifage  eft  tourné  du  cofté  du  Ciel,  & regarde  en 
mefme  temps  la  grande  & la  petite  Ourfe,  àcauieque  ces 
cftoiles  fixes  au  Septentrion  ne  fe  couchent  jamais , eftant, 
comme  dit  Pétrarque, 

V t fuies  en  tous  temps  & d;  Jus  nojre  Foie. 

£ ii) 
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Quant  aux  nuages  6c  aux  frimas  dont  le  Ciel  eft  chargé, 
6c  du  cofté  defquels  ce  guerrier  tourne  fa  veue  , cela  fc 
rapporte  à ce  que  dit  le  mefme  Pétrarque  parlant  des  pays 
tentrionaux. 

Que  l'on  peut  appeüer  •vn  climat  fans  pareil 
Eloigné  du  Soleil , 

Ou  font  de  tomes  parts  les  glaces  étendues , 

Et  les  neiges  fondues. 


L'O  C C 1 D E NT. 


J L eft  dépeint  en  vieillard, ayant  vne  robe  de  couleur  bnv- 
Jj  ne  j & vne  ceinture  de  bleu  turquin  , où  font  les  Signes 
des  jumeaux,  de  la  Balance  , 6c  du  Verfeur  d’eau.  Une 
eftoile  brille  tout  droit  lur  fa  telle,  6c  vne  bandelette  luy 
ferre  la  bouche.  Avec  cela  de  la  façon  qu’il  porte  la  main 
droite,  il  femble  montrer  cette  partie  de  l’Occident  où  le 
Soleil  le  couche,  6c  tient  de  la  gauche  des  pavots.  Il  faut 
adjoùter  a cecy  que  l’air  qui  l’environne  , où  volent  des 
chauves-fouris,  eft  grandement  obfcur , 6c  l’ombre  de  cet- 
te ligure  fort  longue. 

O n peint  l’Occident  en  vieillard,  à caufe  que  le  Soleil 
eil:  à fon  déclin  lorfqu’il  a fait  fa  carrière.  Il  eft  habille7  d’v- 
ue couleur  fombre , pour  montrer  la  diftance  qu’il  y a en- 
tre le  coucher  du  Soleil , 6c  le  temps  auquel  l’air  commen- 
ce de  s’obfcurcir.  Ce  qui  fait  dire  à Pontan, 

L'on  ns  uoyoit  qu objets  horribles  funèbres, 

Lorfciue  U nuit  couvroit  U terre  de  tenebres. 

Les  Signes  de  fon  e'charpe,  à fçavoir  les  Jumeaux  , la 
Balance , 6c  le  V erieur  d’eau , y font  mis  avec  grande  rai- 
lon , pour  eftre  tous  trois  orientaux , félon  les  Aftrologucs. 

La  bouche  qu’il  a ferme'e,  fignife  que  durant  la  nuit 
toutes  chofes  font  calmes  6c  dans  le  filence  , comme  le  re- 
marque Ovide  au  livre  i o.  defes  Metamorphofes. 
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C'efloit  en  vn  temps  où  le  brait 
A voit  calmé  fa  violence , 

Quand  le  repos  & le  filenee 
Suivoient  les  ombres  de  U nuit. 

L eftoile  qui  luit  fur  fonchef,  eft  celle  que  les  Latin* 
nomment  Hefferus , qui  fe  fait  voir  d’ordinaire  en  Occi- 
dent vers  le  commencement  de  la  nuit. 

Il  montre  de  la  main  droite  l’endroit  où  le  Soleil  fe  cou- 
che , pour  en  marquer  la  différence  d’avec  f O rient,  & faire 
voir  par  me  fine  moyen  que  le  Soleil  ne  fe  couche  pas  plu- 
toff,  qu’en  fuite  de  cela  il  faut  necelfairement  qu’il  nous 
prive  de  fa  lumière. 

Les  pavots  qu’il  tient  de  la  main  droite,  font  les  fymbo- 
les  dufommeil , qui  eft  deftine  pour  le  repos  de  la  nuit  : ce 
qui  nous  eft  déclaré'  par  ce  vers  d’Ovide. 

La  nuit  Vient  cependant  de  pavots  couronnée  > 

Et  de  fanges  environnée . 

Il  eft  enveloppe  de  nuages  fombres , à travers  defquels 
volent  confufément  des  chauves-fouris  , parce  que  la  nuit 
s’approchant,  l’air s’obfcurcit  en  mefnie temps,  & qu’on 
voit  alors  paroiftre  ces  animaux  nodhirnes. 

Ajoutons  icy  pour  conclufion  de  ce  dernier  quartier  du 
Monde , que  l’ombre  de  l’homme  qui  le  reprefente , le  fur- 
paffe  luy-mefme,  parce  que  tant  plus  le  Soleil  s’éloignedc 
nous , tant  plus  eft  grande  l’ombre  de  tous  les  corps , puif- 
que,  comme  dit  Virgile, 

Par  le  Soleil  couchant  les  ombres  fe  redoublent. 
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LE  VENT  PORTENT 


TE  VENT  DE  BIZE  . 


CE  que  les  Poètes  ont  feint  cTEoîe,  qu’ils  ont  nom- 
mé Roy  des  Vents,  difant  qu’il  les  lafehoit  quand 
il  luy  plaifoit  de  leurs  obfcures  cavernes , eft  entièrement 
fondé  fur  la  vray-femblance.  Car  en  effet  Diodore  Sici- 
lien au  livre  6 . de  fonHiftoire  rapporte,  qu  Eole  fut  vn 

grand 
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grand  Roy  qui  régna  dans  les  ides  appellées  de  fon  nom 
Eoliennes , qui  font  fur  la  mer  de  Sicile  : & dautant  que  ce 
Prince  tres-bon  & tres-jufte,  apprit  aux  mariniers  l’vfage 
des  voiles , & qu’il  connoiffoit  la  nature  des  V ents  par  vue 
foigneufe  obfervation  qu’il  en  avoir  faite , il  en  fut  appelle 
Roy , 6c  donna  lieu  au  fabuleux  récit  que  l’on  en  fit  depuis. 

Or  bien  qu’il  foit  fait  mention  de  plufieurs  Vents  par 
les  Autheurs  qui  en  ont  écrit , fi  efl-ce  qu’il  y en  a quatre 
principaux  dont  nous  avons  à parler , qui  foufflent  des  qua- 
tre parties  du  Monde,  ôc  que  le  Poëte  Ovide  a particuliè- 
rement décrits  dans  fes  Metamorphofes. 

LE  VENT  D3  ORIENT. 

LE  premier  des  Vents  efl  ceîuy  d’Orient,  reprefentc 
par vn  jeune  More,  quia  des  aides  au  dos,  vn  Soleil 
levant  derrière  luy , des  nuages  fous  fes  pieds  , & aux 
mains  diverfes  fleurs  qu’il  va  femant  en  tous  les  lieux  par 
où  ilpaffe. 

Il  efl  peint  de  couleurnoire , à raifon  de  fa  refTemblan- 
ce  avec  les  Ethiopiens , qui  font  en  Levant  d’où  il  vient. 
Et  c’eflainfi  que  les  Anciens  nousl’ont  figuré. 

Ses  ailles  font  le  fymbole  de  fa  legereté  * ce  qui  fuffira 
pour  fervir  d’explication  à tous  les  autres  à qui  l’on  en 
donne. 

Quant  au  Soleil  qui  fe  voit  derrière  luy , il  eil  mis  icy 
pour  vn  pronoftic  du  temps  auquel  ce  V ent  doit  faufiler  3 
■comme le  remarque  Virgile  quand  il  dit. 

Que  le  l^cnt  d Orient  nous  prejage  U pluye* 

LE  VENT  D3  OCCIDENT. 

Ï La  des  aides  au  dos  comme  tous  les  autres,  & mefme  a 
fes  piedjs,  pourvue  marque  de  fon  extreme  villeffe. 
Quelques-vns  le  peignent  auili  en  adlion  de  produire 
Lmol  P . IL  d 
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des  fleurs  par  la  force  de  fon  haleine  * de  mefme  ils  luy  en 
donnent  vne  guirlande, comme  robferve  Philoftrate  en  fes 
plat  tes  Peintures , où  il  dit  que  lorfquece  Vent  vient  àfe 
lever , les  cygnes  en  chantent  plus  doucement. 

A quoy  fadjoûte  que  Bocace,  dans  le  livre  4.  de  fa  Gé- 
néalogie des  Dieux  dit,qu’encore  que  ce  V ent  foit  de  com- 
plexion  froide  de  humide,  il  ne  laide  pas  toutefois  par  fon 
tempérament  de  produire  les  plantes  de  les  fleurs, dont  pour 
cet  effet  on  le  couronne. 

LE  VENT  DE  M 1T>  T. 

ON  le  reprefente  en  homme  robufte,  qui  a les  joues 
enflées , de  tient  vn  arrofoir  en  main , pour  faire  voir 
d’vn  cofté  que  fa  violence  eft  grande , de  de  Pautre  quil 
amene  ordinairement  la  pluye. 

LE  VENT  DE  BISE. 

IL  eft  couché  de  fon  long  fur  des  nuages  obfcurs,  de  fur 
des  frimas,  pour  montrer  par  là,  comme  dit  Boccace 
dans  fa  Genealogie  desDieux,que  ce  Vent  eft  naturelle- 
ment froid  de  fec  5 bien  que  toutefois  pour  venir  jufques 
à nous  , il  paife  par  la  Zone  Torride  , de  que  changeant 
depuis  de  nature  vers  le  Midy , il  couvre  Pair  de  nuages, 
qui  viennent  depuis  à fe  refoudre  en  pluye. 
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LES  DOVZE  MOIS  DE  L'ANNE’E. 

mars.  avril. 


MAY. 


IV  IN 


MARS* 

IL  cft  peint  en  jeune  guerrier,  qui  porte  vn  habillement 
de  couleur  tannee,  ayant  des  ailles  au  dos,  en  la  main 
gauche  lefigne  du  Mouton , ôc  en  la  droite  vnetafle  pleine 
des  fruits  de  la  faifon,  d ij 
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Nous  reprefentons  icy  les  Mois  jeunes , parce  qu’ayant 
à divifer  le  Temps  en  Heures , en  jours , en  Mois,  & en 
Années , nous  préiuppofons  que  les  Heures  font  en  enfan- 
ce , les  Jours  en  adolefcence  , les  Mois  en  leur  jeuneffe, 
F Année  en  fa  virilité , & le  Temps  qui  les  comprend  tous 
enfemble,  dans  vneextreme  vieillefTe. 

L’on  feintquece  Mois  a la  mine  fevere,  & furfa  telle 
vn  heaume , pour  avoir  elle  dédié  par  Romulus  à fon  perc 
Mars , qui  luy  donna  ce  mefme  nom. 

Il  eft  veftu  de  tanné,  dautant  que  cette  couleur  efb  corn- 
poféedenoir  &de  rouge,  tellement  que  par  l’vn  eft  déno- 
tée lacouleur  delà  terre,  & par  l’autre  qui  eft  le  rouge,  la 
force  & la  vertu  d’elle-mefme , laquelle  en  ce  mois  là,  for- 
tifiée de  la  chaleur  du  Soleil,  fait  pouffer  les  plantes,  & ré- 
chauffe tous  les  animaux. 

Ses  ailles  démontrent  la  courfe  continuelle  des  mois  ex- 
primée par  ces  vers  de  Pétrarque  dans  fon  Triomphe  du 
temps. 

Les  Ans , les  Mois , les  Jours , les  Heures s 
Paffcnt  vifle  comme  vn  éclair. 

Et  tels  que  les  brouillât  s de  l'air 
N'ont  point  de  certaines  demeures. 

Il  tient  le  figne  du  Mouton  environné  de  diverfes  fleurs, 
dautant  qu’en  ce  mois-là,  qui  donne  naiffance  au  Prin- 
temps, la  terre  commence  de  s’émailler.  Car  alors,  com- 
me dit  l’Ariofte, 

Dajlre  du  jour  par  fa  chaleur 
Fait  rire  icy  bas  toutes  chofes , 

Et  renouvelle  la  couleur 

Des  lys , des  œillets , & des  rojes. 

Par  ou  il  eft  encore  montré,  que  comme  le  Mouton  eft 
foible  derrière,  & fort  par  devant  ; amfi  le  Soleil,  com- 
mençant d’entrer  dans  ce  Signe , eft  encore  foible , à caufe 
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du  froid  qui  diminue  beaucoup  de  fa  vigueur;  mais  qu’al- 
lant plus  avant  dans  l’Efté,  il  accroift  infenfiblenient  fa 
chaleur. 

La  tafFe  pleine  de  fruits  eft  le  fymbole  de  ceux  que  cette 
faifon  commence  à produire , & que  le  Peintre  judicieux 
peut  diverfifier  félon  la  qualité'  des  lieux  011  iis  nailfent; 
car  aux  climats  chauds  il  vient  plutoft,  & plus  lentement 
aux  pays  froids. 

AVRIL. 

IL  porte  vne  guirlande  de  myrrhes  , vn  habillement 
verd , des  ailles  au  dos , en  la  main  droite  le  figne  du 
Taureau  , environné  de  diverfes  fleurs  qui  nailfent  en  ce 
mois-là.  Outre  qu’en  la  gauche  il  tient  vne  coupe  pleine 
de  fruits  &:  des  plantes  de  la  faifon. 

Ce  mois  s’appelle  Avril  , félon  Varron  du  mot  Latin 
aperire,  à caufequ’alors  la  terre  commence  à s’ouvrir  pour 
étaller  (es  richelfes. 

Sa  guirlande  de  myrthe,  plante  dediée  à Venus , figni- 
fie  qu’en  ce  mefme  mois , comme  dit  fort  bien  Virgile , 
ü influence  du  Ciel  <&  de  /’ a (ire  du  jour 
Porte  les  arbres  mejme  à je  faire  l’amour. 

On  luy  donne  le  verd  pour  livrée,  parce  qu’en  ce  me  fi- 
nie mois  la  terre  fie  pare  de  cette  belle  couleur, d’autant  plus 
agréable  à la  veuë , qu’il  femble  que  dans  vn  champ  d’e- 
meraudes  elle  rehauflfe  fon  principal  éclat  par  l’email  des 
fleurs,  qui  font  comme  autant  de  pierreries;  ce  que  l’ in- 
génieux Pétrarque  reprefente  agréablement  par  ces  vers: 
C’efl  en  es  mois  que  le  Soleil  riant 
Eflale  aux  yeux  les  trefors  d’Orient  ; 

Que  dans  les  champs  on  voit  briller  les  plantes 
Pleines  a objets  de  couleurs  differentes  ; 

Que  dans  fon  char  l’ Jfrre  du  jour  porte , 

d iij 
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Fait  icy  bas  éclater  fa  beaut  é", 

Ee  qu'aux  fore  fis  la  tnjle  rPlnlomele 
Avec  le  jour  [es  plaintes  renouvelle. 

Que  s’il  tienc  de  la  main  droite  le  ligne  du  Taureau,  c’eft 
pour  donner  à entendre  que  le  Soleil  paflanten  ce  mois-là 
par  le  mefme  Signe,  augmente  peu  à peu  fa  force. 

M A T. 

CE  Mois  eft  icy  peint  en  jeune  homme,  dont  l’habil- 
lement de  couleur  verte  , eft  femé  de  toutes  fortes 
de  fleurs,  dont  il  porte  aufli  vne  guirlande.  Il  tient  d’vne 
main  le  Signe  des  Jumeaux,  entouré  de  rofes,  & de  l’au- 
tre vn  rameau  verdoyant. 

Ce  mois  eft  appelle  May  des  Latins  , à Majonbus  , à 
caufe  queRomulus  ayant  divifé  le  peuple  Romain  en  deux 
parties , compofées  de  jeunes  gens  & de  vieillards  , dont 
les  vus  dévoient  gouverner  la  Republique  par  les  armes, 
6c  les  autres  par  le  confeil , il  trouva  bon  pourmemoire  de 
cette  adtion  de  donner  à ce  mois  &c  au  fuivant  les  noms  de 
May  &de  Juin,  comme  le  remarque  Ovide. 

Par  les  fleurs  de  fa  guirlande  & de  fa  robe  verte,  eft  Li- 
gnifiée la  beauté  des  prez,  des  colines  & des  champs , par 
qui  toutes  les  chofes  du  monde,  qui  ont  vne  ame ou  végé- 
tative , ou  fenfitive , ou  raifonnable  , font  comme  char- 
mées, & diverfement  émeues  à fe  réjouir. 

Quant  au  Ligne  des  Jumeaux  qu’il  porte, c eft  pour  mon- 
trer que  la  force  du  Soleil  fe  redouble  en  ce  mois-là  : car 
alors  il  commence  à faire  fentir  fa  chaleur.  Audi  eft-il  vray 
que  comme  en  ce  mois  le  Soleil  fe  leve  de  terre  de  deux 
degrez  , ainfi  les  chofes  du  monde  s’accroiffent  & fe  mul- 
tiplient par  la  génération  des  animaux. 
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jV  ÎN. 

ON  luy  donne  des  aides  comme  aux  autres  Mois , vn 
habillement  de  verd  jaunilTant , & vue  guirlande 
d’efpics  qui  ne  font  point  encore  meurs  : outre  qu’on  luy 
fait  tenir  pour  enfeigne  à la  main  droite  , le  Signe  de  l’E- 
crivice,  & de  la  gauche  vne  coupe  pleine  de  toutes  fortes 
de  fruits  de  la  faifon. 

Les  Latins  l’appellent  Juin,  pour  la  mefme  raifon  que 
nous  venons  d’alleguer  en  parlant  de  May.  Quelques- vns 
neantmoins  en  tirent  l’ethymologie  de  Junon,  parce  que 
fous  le  premier  jour  de  ce  mois  fut  dédié  le  T emple  de  cet- 
te Deefle  ; ou  de  Junius  Brutus , qui  ce  mefme  mois  chaffa 
Tarquindu  Royaume. 

Il  eftveftude  verd  jaunifïànt,dautant  que  le  Soleil  com- 
mence alors  défaire  jaunir  les  grains,  & mefme  les  herbes. 

L’Ecrevice  fignifie  que  le  Soleil  arrivant  à ce  Signe 
commence  de  rebrouifer  en  arriéré  , & de  s’éloigner  de 
nous  j c’eft  à dire  d’aller  à reculions  comme  fait  cet  animal. 
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TVILLEÏ.  AO  VS  T . 


JV1LLET. 


IL  eft  reprefenté  jeune  comme  les  autres  mois,  habillé  de 
J jaune,  & couronné  d’efpics, outre  qu’il  tientdVne  main 
îe  Signe  du  Lion,  ôc  de  l’autre  vne  tafle  pleine  des  fruits  de 
la  faiiom  On 
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On  Tappelle  Juillet , du  nom  du  Dictateur  Jules  Cefar, 
qui  nalquit  le  douzième  du  mefme  mois.  On  le  nommoit 
auparavant  Quintilius  à caufe  du  nombre  , & que  com- 
mençant par  Mars  il  fe  trouve  le  cinquième  en  ordre. 

Son  habillement  eft  jaune,  parce  que  les  bleds  devien- 
nent de  cette  couleur  à mefure  qu’ils  meurilfent  dans  ce 
mois-là. 

Le  Lion,  animal  cruel  & chaud  de  fa  nature,  figni- 
lie  que  le  Soleil  palfant  par  ce  Signe,  produit  vne  chaleur 
exceflive,  d’où  s’enfuit  ordinairement  vne  grande  feche- 
rclle* 

A O V ST. 

S On  habillement  eft  de  couleur  de  feu , ôc  fa  guirlande 
de rofes  de  Damas,  de  jafmins,  fk  d’autres  femblables 
fleurs  , qui  nailfent  en  cette  faifon-là.  Il  tient  de  la  main 
droite  le  figne  de  la  V îergc  , & de  la  gauche  vne  taife  rem- 
plie de  fruits  convenables  à la  faifon. 

Le  Sénat  confacra  jadis  en  l’honneur  d’Augufte  ce  mois 
le  plus  chaud  de  l’année,  auquel  ce  grand  Prince  fut  pre- 
mièrement fait  Conful , triompha  dans  Rome  par  trois 
diverfes  fois  , aifujettit  l’Egypte  à la  puiffance  du  peuple 
Romain , & mit  fin  aux  guerres  civiles.  Onl’appelloit  au- 
paravant Sextil , pour  eftre  lefixiéme  en  ordre,  commen- 
çant par  Mars. 

L’dfroyable  regard  qu’on  attribue  à ce  mois,  donne  à 
connoiftre  combien  il  eft  dangereux  , à caufe  qu’alors  le 
Soleil  fe  trouve  dans  la  Canicule,  dont  la  chaleur  violen- 
te eft  nuifible  jufques  au  dernier  point  à la  fante  des 
mortels. 

Le  Signe  celefte  qui  régné  durant  ce  mois-là  eft  appelle 
Vierge,  pour  montrer  que  comme  vne  Vierge  eft  ftenle 
& n’engendre  point , le  Soleil  de  mefme  ne  produit  rien 
icjnoL  P.  IL  e 
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en  ce  mois-là , & ne  fait  feulement  que  perfectionner  & 
réduire  en  maturité  les  chofes  déjà  produites. 

Pour  ce  qui  efl  des  fruits  qu’on  luy  fait  tenir  en  main  , ils 
ne  font  autres  que  ceux  mefmes  que  la  terre  donne  en  ce 
temps-là  à l’vfage  des  mortels. 

SEPTEMBRE. 

IL  eft  peint  en  jeune  homme  qui  a des  aides,  le  vifagç 
riant , vnhabillement  de  pourpre  , vne  belle  guirlande. 

Il  tient  d\ne  main  le  Signe  de  la  Balance,  8c  dehautrevne 
corne  d’Amaltheepleinederaifinsnoirs  & blancs,  de  pef- 
ches , de  fi  gués , de  poires , de  grenades , 8c  d’autres  fruits  . 
que  produit  ce  mois-là. 

Il  eh  appelle  Septembre , pour  dire , comme  j’ay  dit , le 
feptieme  en  ordre,  ayant  eu  quelque  temps  auparavant  le 
mefmenomde  l’Empereur  Germanicus. 

On  rhabille  de  pourpre,  pour  montrer  que  comme  il 
n’appartient  qu’aux  Rois  8c  aux  plus  grands  hommes  qui 
abondent  en  treiors,  de  fe  parer  d’vnefi  riche  couleur,  ce 
Mois  demefme  comme  Prince  de  tous  les  autres  fournit 
en  plus  grande  abondance  que  pas  vn  d’eux  toutes  les  cho- 
fes qui  font  neceilàires  à l’vlage  de  la  vie  humaine. 

Il  porte  le  Signe  delà  Balance,  à caufe  qu’en  ce  mois-' 
là  Echoit  le  meimequi  félon  Virgile, 

Du  jour  0 de  U nuit  fait  les  heures  égalés» 

OCTOBRE. 

IL  nous  dlreprefcnte  fous  la  figure  d’vn  jeune  homme 
veftu  d’incarnat couronne  de  feuilles  de  clielne,  8c  qui 
tient  de  la  main  droite  le  Signe  du  Scorpion,  8c  de  la  gam- 
elle vn  paumer  plein  de  nemes , dé  champignons , de  noix, 
de  chafhignes , & d’autres  fruits  lelon  la  iaifon. 

Ce  mois  ayant  die  autrefois  appelle  Ponutian,  à caufe 
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de  l’Empereur  qui  portoit  ce  mefme  nom , fe  changea  de- 
puis  par  Arreftdu  Sénat,  à caufe  des  tyrannies  de  ce  Prince, 
& reprit  celuy  d’ Octobre,  comme eftant  le  huitième  en 
ordre. 

O n l’habille  d’incarnat , parce  que  le  Soleil  venant  à dé- 
cliner dans  le  iolilice  de  l’Hyver  , l’humeur  des  plantes 
commence  à fe  referrer , fi  bien  que  leurs  feuilles  devien- 
nent de  mefme  couleur. 

O n luy  fait  tenir  vn  Scorpion , à caufe  qu’en  ce  mois-là 
le  Soleil  fe  trouve  dans  ce  Signe,  qui  eft  appelle  Scorpion, 
foie  delà  figure  des  eftoiles  qui  le  reprefentent,  foit  de  fes 
effets.  Car  comme  le  venin  du  Scorpion  eil  mortel  à ceux 
qu’il  pique,  fi  l’on  n’y  met  promptement  remede  ; ainfi 
le  Soleil  eftant  dans  ce  Signe,  produit  des  maladies  tres- 
dangereufes , à caufe  de  l’inégalité  du  temps  : d’oû  s’en- 
fuivent  les  langueurs  dit  corps , félon  Hypocrate , princi- 
palement lorfqu’vn  mefme  jour  efttantoft  chaud  & tan- 
toft  froid , comme  il.  arrive  en  Automne. 


NOVEMBRE. 

SA  peinture  eft  celle  d’vn  jeune  garçon  veftu  de  couleur 
de  feuille-morte  j de  couronné  dvne  guirlande  d’oli- 
vier. Il  porte  de  la  main  droite  le  Signe  du  Sagittaire , & de 
la  gauche  vne  corne  d’abondance  pleine  de  diverfes  ra- 
cines que  la  terre  produit  en  ce  mois-là. 
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DECEMBRE  . 


IAKVJÉR 


FEVRIER  . 
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Le  Signe  celefte  qu’on  luy  fait  tenir  cil  le  Sagittaire, 
ainfi  nommé  tant  de  la  figure  des  eft  odes , que  de  fes  effets  : 
car  en  ce  temps-là  les  pluyes  de  la  grefle  eftant  comme  dar- 
dées du  Ciel,  fe  rendent  épouventables. 

La  guirlande  d’olivier  qu’il  a fur  la  telle , nous  fait  fou- 
venir  qu’en  ce  mois-là  l’on  tire  ordinairement  des  olives 
meures , l’excellente  liqueur  qu’elles  produifent , qui  eft 
extremément  propre  à l’vfage  de  la  vie  humaine. 

Quant  au  nom  qu’on  donne  à ce  mois  ,il  eft  appelle' No- 
vembre, pour  eftre  leneufiémeen  ordre,  comme  le  fui- 
vanteftditde  Décembre,  à caufe  qu’il  eft  le  dixiéme. 

D E C EM  B RE. 


E vifage  qui  le  reprefente  eft  horrible  à voir  , aufli 
.bien  que  celuy  des  deux  autres  mois  fuivans.  Il  eft 
veftu  de  noir , & a les  ailles  au  dos , tenant  de  la  main  droite 
le  Capricorne , & de  la  gauche  vne  taffe  pleine  de  truffes. 

On  le  peint  affreux  de  veftu  de  noir,  à caufe  qu’en  ce 
mois-là  il  fe  voit  ordinairement  que  la  terre  n’a  plus  d’or- 
nemens.  Et  c’eftpour  la  meime  raifonencore  qu’on  le  re- 
prefente fans  guirlande. 

lia  pareillement  pour  hiéroglyphe  le  Capricorne,  à caufe 
que  le  Soleil  marche  alors  dans  ce  mefme  Signe  ; & ce 
quon  luy  fait  porter  des  truffes , à caufe  qu’elles  ne  font  ja- 
mais fi  bonnes  & en  fi  grande  abondance  qu’en  ce  mois- 

là. 


JANVIER. 

ON  luy  donne  des  aides  de  vn  habit  blanc, outre  qu’on 
luy  fait  tenir  le  Signe  du  Verfeur  cl’eau. 

Ce  Mois  de  le  fuivanc  furent  anciennement  adjoûtez 
a l’an  de  Romulus,  par  Numa  Pompilius. 

Il  emprunte  le  nom  de  Janvier  du  Dieu  Janus.  Car 
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comme  on  le  peint  ordinairement  avec  deux  vifages , on 
peut  dire  de  mefme  de  ce  mois-cy , qu’il  a deux  faces  diffe- 
rentes > dont  l’vne  regarde  le  parte,  & l’autre  l’avenir. 

Par  fon habit  blanc  ert  dénotée  la  neige  dont  la  terre  ert 
toujours  prcique  couverte  en  ce  mefme  mois. 

Il  tient  le  Signe  du  Verfeur  d’eau  , à caufe  qu’en  ce 
temps-là  plus  qu’en  autre  faifon  de  l’année  lapluye  & la 
neige  defolent  la  campagne.. 

F E ER  I E R. 

CE  mois  reprefcnté  comme  les  autres  , & qui  foû- 
tientà  deux  mains  le  Signe  des  Poiffons  , fut  appel- 
le Février  par  Numa  Pompilius  , ou  à cauie  des  fievres 
qui  régnent  alors , ou  du  mot  Latin  Februut  a ou  des  ex- 
piations 6c  des  facrifices  que  les  Romains  faifoient  alors 
pour  les  défunts.  j 

On  luy  fait  porterie  Verfeur  d’eau,  à caufe  que  le  So- 
leil pallant  parce  Signe  celefce , efc  le  fymbole  du  mefme 
mois.  Et  comme  le  Portion  eftvn  animal  aquatique,  aurti. 
nous  figure— t’ il  les  eaux  6c  les  pluyes  qui  noyent  alors  les' 
champs , 
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IL  PARTI  E.  3 

LES  SOLSTICES  ET  EQVINOXES. 


LE  SOLSTICE  D'ESTE1. 

ON  le  reprefente  icy  par  la  figure  d’vn  jeune  homme 
âgé  de  vingt-cinq  ans,  & qui  eft  tout  nud,  à la  re- 
ferve  des  parties  honteufes  qu’il  a couvertes  d’vn  voile  de 
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couleur  de  pourpre.  Il  eft  en  aCtion  de  rebrouffer  en  ar- 
riéré j eft  couronné  d’vne  guirlande  d’épics , & porte  deffus 
la  tefte  vn  grand  cercle  de  bleu  turquin , où  font  gravées 
neuf  eftoiles.  Il  tient  de  la  main  gauche  vn  globe  affez 
grand,  qui  eft  obfcur  par  en  bas;  & de  la  droite  vneEcre- 
vice.  Il  eft  encore  à remarquer  qu’il  a aux  pieds  quatre 
petites  ailles  en  forme  de  talonnieres , dont  il  y en  a deux 
blanches  au  pied  droit,  &au  gauche  vue  blanche  £c  l’au- 
tre noire. 

Par  le  mot  de  Sclftices  fe  doivent  entendre  les  temps 
.aufquels  le  Soleil  eft  le  plus  proche  , & pareillement  plus 
Eloigné  de  nous: Tvn  eft  le  Solftice  d’Efté  , qui  fe  fait  le 
21.  jour  de  Juin;  & l’autre  celuy  d’Hyver,  qui  eft  le  21. 
jour  de  Décembre.  On  l’appelle  Solftice,  parce  qu’alors  le 
Soleil  ne  palfe  pas  plus  avant,  & qu’il  a deux  cercles  qui 
limitent  la  carrière , Tvn  vers  le  Pôle  ArCtique , l’autre  vers 
P Antarctique,  chacun  defqucls  eft  éloigné  de  fon  Pôle  de 
foixante-fix  degrez,  & de  l’Equinox-ial  de  vingt-quatre. 
A quoy  il  faut  adjoûter  qu’ils  divifent  leurs  ipheres  en 
deux  parties  inégales,  qu’on  appelle  Cercles  Tropiques, 
c’eft  à dire  converfions  ou  retours;  car  alors  le  Soleil  le 
trouvant  au  premier  point  de  l’Ecrevice , fait  le  cercle  luf- 
dit  dans  le  mouvement  du  Firmament , & le  dernier  en  la 
partie  feptentrionale , qui  eft  celuy  que  l’on  appelle  cercle 
du  Solfticed’Efté.  D’oùil  arrive  qu’au  lieu  que  par  le  paffé 
il  s’approchoit  de  nous,  il  s’en  éloigne  à l’avenir,  iufques 
à ce  qu’il  arrive  au  point  du  Capricorne  , faifant  l’autre 
dernier  cercle  dans  le  mouvement  du  Firmament , <Sc  vers 
le  Pôle  Antarctique,  qui  eft  celuy  que  l’on  appelle  cercle 
du  Solftice  d’Hyver. 

Le  propre  des  cercles  fufdits  eft  de  diftinguer  les  Sol- 
ftices  dans  le  plus  grand  declindu  Soleil' (comme  ilacfte 
dit  ) au  premier  degré  de  l’Ecrevice  & du  Capricorne. 
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Le  Solftice  d’Efté  eft  ainfi  appelle , à caufe  que  fe  trou- 
vant dans  le  premier  point  de  l’Ecrevice,  & le  plus  prés 
qu'il  fçauroit  dire  de  nous , il  ramene  la  plus  chaude  de 
toutes  les  (aiions  ; joint  qu’en  ce  temps-là  eiE  le  plus  grand 
jour,  & la  moindre  nuit  de  l’année.  Mais  lors  qu’il  fe  ren- 
contre au  premier  point  du  Capricorne , il  eft  nommé  Sol- 
fticed’Hyver  j auquel  temps  le  Soleil  éloigné  de  nous  au- 
tant qu’il  peut  l’eftre  , eft  caufe  par  cet  éloignement  que  la 
froide  fàiion  arrive,  & c’eft  alors  que  nous  avons  la  plus 
grandenuit,  & le  moindre  jour  de  l’année. 

On  peint  le  Solftice  d’Efté  en  jeune  homme  de  vingt- 
cinq  ans,  parce  que  depuis  que  le  Soleil  eft  arrivé  du  pre- 
mier point  du  Mouton  à celuy  de  l’Ecrevice , il  a fait  la 
quatrième  courfe. 

Sa  nudité  & fon  voile  de  couleur  de  pourpre,  font  les 
fymboles  des  plus  grandes  chaleurs  de  l’année. 

1 1 eft  en  pofture  de  rebroufter  chemin , à caufe  que  le  So- 
leil ne  s’arrefte  point,  &:  qu’au  contraire  il  recule  depuis 
qu’il  a touché  le  Cercle  Equinoxial. 

Le  cercle  qu’il  a fur  fa  tcfte , où  fe  voyent  neuf  eftoiles , 
eft  nommé  le  Tropique  du  Cancer  ; & c’eft  avec  raifon 
qu’on  les  iuy  inet  fur  fa  tefte , à caufe  que  le  Soleil  eft  en  ce 
temps-là  plus  proche  de  nous,  & que  le  Solftice  fe  fait 
quand  il  vientà  toucher  le  cercle  fufdit. 

Il  tient  un  globe  de  la  main  droite , dautantque  le  So- 
leil eft  en  ce  temps-là  du  cofté  du  Septentrion,  qui  eft  la 
partie  droite  du  Monde. 

Les  trois  quartiers  lumineux  du  globe  fignifient  que  les 
leurs  iont  longs,  & les  nuits  courtes  en  ce  temps-là?  ce  qui 
avientparun  particulier  effet  du  Soleil. 

Il  tient  une  Ecrevice  de  la  main  gauche , dautant  que 
cet  animal  eft  un  des  douze  Signes  du  Zodiaque , & que  le 
Soleil  de  mefme  recule  ôc  tourne  en  arriéré. 
honol  P.  IL 
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Les  petites  aides  de  Tes  pieds  fîgnifient  le  mouvement  du 
Temps.  Car,  félon  quelques  Philofophes,  le  Temps  n’eft 
autre  chofe  qu’un  mouvement  circulaire  & fucceffif.  Aulli 
ramene-t-il  les  faifons  confecutivement , comme  T Elfe 
apres  le  Printemps , & fHy  ver  apres  P Automne;  tellement 
que  chaque  faifon  retournant  ainfipar  maniéré  de  fuccef- 
fion  , produit  les  effets  particuliers. 

Les  trois  ailles  blanches  montrent  que  le  jour  ell  dau- 
tant  plus  long , que  la  nuit  dénotée  par  faille  noire  fe  trou- 
ve courte  & de  peu  de  durée. 

La  guirlande  d’ épies  n’eft  mifeau  relie  que  pour  mar- 
quer la  différence  qu’il  y a entre  le  Solllice  d’Hyver  & ce- 
iuy  d’Effé. 

SOLSTICE  D'  HIVER. 

IL  nous  efE  reprefenté  par  un  vieillard , qui  elt  couvert 
d’une  robe  fourrée.  A les  pieds  fe  voit  un  cercle  en  fa- 
çon de  couronne  de  bleu  turquin,  au  milieu  duquel  efb  le 
Signe  du  Capricorne,  & tout  à l’entour  du  cercle  font  gra- 
vées douze  elloiles. 

De  la  main  gauche  il  tient  une  boule , oufivous  voulez 
un  globe,  dont  la  quatrième  partie  efb  lumineufe , &tout 
le  relie  obfcur. 

Il  porte  fous  fon  bras  unechevre,  & aux  pieds  quatre  pe- 
tites ailles,  dont  l’une,  à lçavoir  celles  du  pied  droit,  ell 
blanche , & l’autre  noire , & celles  du  gauche  font  toutes 
deux  noires. 

Cet  homme  ell  peint  en  vieillard  avec  beaucoup  de  rai- 
fons,  à caufe  que  le  Soleil  s’eftant  retiré  du  premier  point 
du  Mouton  pour  s’approcher  du  Capricorne,  fe  trouve 
avoir  fait  alors  les  trois  parties  de  fon  voyage. 

On  luy  donne  une  robe  fourrée,  à raifon  du  froid  qui 
cil  en  cette  iaifon-là  plus  grand  qu’en  toute  l’année. 
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Il  a les  pieds  dans  un  cercle,  au  milieu  duquel  le  Signe 
du  Capricorne  6c  douze  eftoiles  font  remarquables,  à cau- 
fede  l’éloignementduSoleilversle  Pôle  Autarcique  ; 6c 
tel  cercle  elt  nomme  ie  Tropique  du  Capricorne. 

Par  le  globe  qu’il  tient  de  la  main  gauche, les  trois  parties 
duquel  font  obfcures,  6c  la  quatrième  lumineufe,  il  eft  de- 
montre  que  durant  ce  folftice  la  nuit  eft  plus  longue , 6c  le 
jour  plus  court  qu’en  tout  le  refte  de  Tannée. 

Il  tient  ce  globe  de  la  main  gauche,  parce  que  le  Soleil 
eft  alors  tourné  du  mefme  endroit,  c’eft  à dire  vers  le  Pôle 
Antar&ique. 

Lachevre  qu’il  tient  fous  le  bras  droit,  eft  un  animal  en- 
tièrement convenable  auSmne  fufdit  > car  comme  elle  re- 

O 

paift  ordinairement  au  plus  hautd.es  rochers , le  Soleil  de 
mefme  commence  en  ce  temps-là  de  fe  lever  fur  noftre  ho- 


rizon. 


Pour  le  regard  des  petites  ailles  qu’on  luy  met  aux  pieds, 
elles  ftgnifient,  comme  nous  avons  dit , le  mouvement  du 
Temps,  dontlestroisparties  noires  dénotent  la  Nuit,  6c  la 
blanche  le  Jour.  Que  fi  l’on  met  celle-cy  au  pied  droit,  c’eft 
pour  montrer  l’inégalité  qui  fe  trouve  entre  l’un  6c  l’autre, 
dautantque  la  lumière  précédé  les  tenebres. 


V E QV INOXE  DV  PRINTEMPS. 

'Et  Equinoxe  nous  eft  figuré  par  un  jeune  homme 
ide  moyenne  taille , veftu  d’une  robe  blanche  d’un 
cofté,  6c  de  l’autre  noire.  La  ceinture  qu’il  porte  eft  de  bleu 
turquin  , un  peu  large  _,  fans  nœud  , 6c  femée  de  petites 
eftoiles.  Il  a fous  le  bras  droit  un  mouton , en  la  main  gau- 
che une  guirlande.de  fleurs , 6c  à fes  pieds  deux  aillerons , 
dont  l’un  eft  blanc  , 6c  l’autre  noir. 

Par  le  nom  d’Equinoxe  efthgnifié  le  temps  qui  marque 
l’égalité  du  jour  6c  de  la  nuit.  Ce  qui  arrive  deux  fois  Pan- 
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née,  à fçavoir  le  n.de  Mars,  quand  le  Soleil  entrant  dans 
le figne  du  Mouton , nous  ramene  le  Printemps  ; & le  13. 
de  Septembre  , où  l’Automne  nous  donne  Tes  fruits  en  leur 
maturité. 

Ileff  peint  jeune,  à caufe qu’il  fe  rencontre  à l’entrée 
de  Mars , qui  ell  le  mois  par  où  les  Anciens  commençoient 
l’année.  Quelques-uns  tiennent  encore  que  ce  fut  alors 
qu’avint  la  création  du  Monde , & la  Paillon  de  noftre  Sau- 
veur ; a quoy  ils  aioûtent  qu’en  ce  mefme  temps  & au  pre- 
mier degré  du  Mouton,  fut  créé  le  Soleil  autheur  du  mef- 
me Equinoxe.  A raiion  dequoy  les  Anciens  n’ont  pas  dit 
hors  de  propos , que  ce  mois  donnoit  commencement  a 
l’année;  car  en  effet  il  a de  plus  grands  privilèges  que  tous 
les  autres , non  feulement  pour  les  caufes  que  nous  venons 
d’alleguer,  mais  encore  parce  que  de  luy-mefme  l’on  tire 
les  Epadtes,  les  Lettres  Dominicales,  les  autres  fuppu- 
tations  celelles. 

Il  ell  repreienté  de  juif  e taille , parce  qu’il  rend  égaux  les 
jours  & les  nuits , effant  véritable  que  le  cercle  Equinoxial 
divife  lafphere  par  le  milieu , tk  pareillement  les  Pôles  du 
Monde. 

La  couleur  blanche  de  fon  habillement  nous  marque  le 
jour  , & la  noire  la  nuit,  qui  vient  après  poureftre  moins 
noble. 

Sa  ceinture  de  couleur  celefte  où  fe  voyent  quelques 
eftoiles,  reprefentele  cercle  qui  fait  le  mefme  Equinoxe,  de 
qui  environne  le  premier  mobile. 

Le  mouton  qu’il  tient  fur  fon  bras  droit,  fignifiequele 
Soleil  entrant  dans  ce  figne,  forme  l’Equinoxe  du  Prin- 
temps; comme  il  eft  demonft ré  par  la  guirlande  de  fleurs 
qu’on  a mile  en  main  à cette  figure. 

Quant  aux  aillerons  qu’il  porte  à fes  pieds,  ils  font  les 
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fymboles  de  la  legereté  du  temps , &dela  courfc  desmef- 
mes  Signes,  l’aifieron  blanc  du  pied  droit  marquant  la  vi- 
teiTe  du  jour , & le  noir  du  gauche  celle  de  la  nuit. 

UE  QV  INOX  E DE  U AUTOMNE. 

SA  figure  eft  celle  d’vn  homme  d’âge  viril  , veftu  de 
mefme  que  le  precedent  , de  qui  a comme  luy  pour 
ceinture  vn  cercle  de  bleu  turquin  parfemé  d’eftoiles.  Il 
tient  delà  main  droite  le  figue  de  la  Balance,  dans  le  bafhn 
de  laquelle  font  deux  globes  d’égale  juftefie , vne  moitié 
de  chaque  globe  eftant  blanche , & l’autre  noire  ; &de  la 
gauche  il  porte  -confufément  divers  fruits,  avec  deux  ailles 
à fes  pieds. 

L’explication  que  j’ay  donnée  du  cercle , des  ailles  de  de 
l’habillement  de  la  figure  precedente, fervira  pour  celle-cy. 
Je  diray  feulement  queceluy  qui  reprefente  cet  Equinoxe 
eft  d’âge  viril , pourmontrer  la  perfection  de  ce  temps-là, 
auquel  plufieurs  tiennent  que  noftre  Seigneur  créa  le  Mom 
de.  Mais  cette  curiofité  laiiféeà  part,  il  nousfuffit  defça- 
voir  qu’au  vingt-troifiéme  de  Septembre  fe  fait  l’Equino- 
xe qui  nous  amene  l’Automne , avec  la  maturité  des  fruits. 

La  Balance  eft  vn  des  douze  Signes  du  Zodiaque,  ouïe 
Soleil  entre  au  mois  de  Septembre.  C’eft  alors  que  fe  fait 
l’Equinoxe,  c’eft  adiré  l’égalité  du  jour  & de  la  nuit.  Ce 
qui  nous  eft  démontré  par  les  deux  globes  moitié  blancs, 
moitié  noirs , tournez  à rebours  l’vnde  l’autre,  de  balan- 
cez avec  jufteffe. 
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LES  QVATRE  AGES. 


DE  L'AGE  DE  L'HOMME. 


LEs  âges  ont  eité  diverfement  divifeespar  divers  Au- 
theurs  j les  vns  en  ont  fait  trois  feulement,  les  au- 
tres quatre,  cinq,  fix,  ôc  fept.  Mais  quoy  qu’il  en  ioit, 
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fi  nous  confiderons  bien  ces  opinions  , nous  trouverons 
qu’elles  ne  font  point  differentes  entr’ elles.] 

Le  fentiment  des  anciens  Philofophes  a efté,  qu’il  n’y 
avoit  que  trois  âges  : dautant  qu’ils  ont  confidere  l’hom- 
me  comme  vne  chofe  naturelle,  laquelle  au  rapport  d’ A- 
riftote , a fon  commencement , fon  milieu , & fa  fin.  A rai- 
fon  dequoy  ils  ont  mis  pour  commencement  l’Adolefcen- 
ce , pour  milieu  la  Jeunefie  , & la  V ieillefie  pour  fin. 

La  fécondé  opinion  la  plus  commune  de  toutes  , efi 
d’Hypocrace,de  Galien,  d’Avicenne  , 6e  c’eficelle-meP 
me  que  nous  fuivonsavec  eux.  Elle  divife  l’âge  en  quatre 
parties , qui  lont,  l’Adolefcence  , la  Jeunefie , la  V irilite, 
6e  la  V ieillefie , que  Galien  définit  ainfi. 

L’Adolefcence  efi  vn  âge  ou  le  corps  prend  accroifie^ 
ment,  à caule  qu’alors  la  chaleur  6e  l’humeur  reçoivent 
force  6e  vigueur. 

' La  Jeunefie  efi:  la  fieur  de  l’âge , ainfi  dite  du  verbe  La- 
tin luvare^  qui  fignifie  aider,  à caufe  qu’en  ce  temps-là 
l’homme  ayant  achevé7  de  croiftre  , efi:  capable  d’afiifter 
autruy. 

Lage  viril  efi  celuy  auquel  l’homme  efi  en  fa  force  , 6c 
ou  ce  que  la  chaleur  confume  efi  e'gal  à l’aliment  que  l’on 
prend. 

En  la  Vieillefie  , appellée  des  Latins  fenettus , à fenfuutn 
diminutions , l’homme  diminue  eneftet,  parce  que  la  cha- 
leur 6e  la  feve  luy  manquent , 6e  qu’en luy-mefme la  froi- 
deur 6e  la  fecherefie  s’augmentent.  Où  il’ efi  à remarquer 
que  les  Philofophes  6e  les  Poctes  comparent  tous  ces  qua- 
tre âges  aux  quatre  iaifons  deTanne7e.  Outre  qu’il  y en  a 
qui  les  rapportent  aux  quatre  elemens  , qui  font  des- 
corps  fimples  d’où  fe  forme  tout  ce  qui  efi  compofe7. 

Ceux  qui  tiennent  la  troifieme  opinion,  veulent  qu’il  y 
ait  cinq  âges,  6c  entr’autres  Fernel,  qui  les  difiingue  en 
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Adolefcence , en  JeuneTe,  en  Virilité"  , en  VieilleTe  , 6c 
âge  décrépit.  A quoy  nous  pouvons  répondre  que  ce  der- 
nier n’eft  pas  vn  âge  feparé , mais  qui  fc  peut  appeller  plus 
proprement  la  derniere  partie  de  la  VieilleTe  , & le  temps  le 
plus  proche  de  la  mort. 

La  quatrième  opinion  eft  d’ïfidore  en  Tes  Ethymolo- 
gies  , où  il  compte  fix  âges  , qui  font  l’Enfance  , la  Puérili- 
té, P Adolefcence  , la  Jeunefle,  la  Virilité,  &la  VieilleiTe. 
En  quoy  véritablement  Pauthorité  d’vn  fi  grand  homme 
ne  déroge  point  au  nombre  des  quatre , puiiqu’il  met  l’En- 
fance & la  Puérilité  comme  parties  de  l’Adolefcence. 

La  cinquième  & derniere  opinion  eft  de  plufteurs  Aftro- 
logues  «Se  Philofophcs  , qui  font  cet  âge  de  la  vie  de  l’hom- 
me, à fçavoir , l’Enfance, la  Puérilité,  l’Adolefcence,  la 
Jeuneffe,la  Virilité,  la  VieilleiTe,  <Se  l’âge  décrépit  ; d’ou 
ils  veulent  inferer,  que  comme  toute  l’eftendue  du  temps 
eft  comprife  en  fept  jours  , ainfi  toute  noftre  vie  eft  re- 
ferrée en  fept  âges  , fuivant  les  fept  Planettes  j par  le 
moyen  defquelles  la  génération  & la  corruption  fe  font 
jcy  bas. 

Ainfi  le  premier  de  tous  ces  âges  eft  l’Enfance , qui  eft 
gouvernée  par  la  Lune , & qui  dure  juiques  à la  feptiéme 
année,  félon quelques-vns,  & fuivantles  autres  jufqu’àla 
quatrième  feulement. 

Le  fécond  eft  la  Puérilité, commandéeparMercure,Pla- 
nette  de  fcience  «Sederaifon.  Auftieft-ce  alors  que  les  en- 
fans  doivent  eftre  mis  fous  la  difciplinedes  maiftres , parce 
qu’ils  commencent  d’ eftre  capables  d’apprendre. 

Le  troifiéme  âge  eft  fous  la  domination  de  V enus , Pla- 
nette  dejoye  ôc  de  volupté,  de  qui  l’empire  fur  l’homme 
dure  huit  ans. 

Le  quatrième  eft  réglé  par  le  Soleil , à caufe  qu’il  tient 
le  quatrième  lieu  dans  le  monde , qui  fe  peut  dire  par  con- 

fequent 
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fequent  la  plus  parfaite.de  toutes  les  Planètes,  quis’etend 
au  nombre  de  dix-neuf  ans. 

Le  cinquième  a Mars  pour  afcendant;  6c  cet  âge-cy, 
dans  lequel  l’homme  fe  maintient  quinze  ans , fait  qu’il  fe 
pique  d’honneur , 6c  que  par  des  avions  glorieufes  il  taf- 
chedelaiifer  à lapofterité  vne  louable  mémoire  de  foy. 

Le  fixiéme  , ou  l’homme  fubfiftedouze  ans , dépend  de 
Jupiter;  6c  c’ert  alors  que  l’homme  ne  demandant  qu’à  vi- 
vre en  paix,  fe  repent  des  fautes  paffees  qu’il  tafche  deman- 
der par  de  bonnes  ôc  vertueufes  a&ions. 

Au  dernier  de  tous  les  âges  prédomine  Saturne , Planete 
froide  , feche,  pleine  de  chagrin  , qui  accable  l’homme 
d’incommoditez  6c  de  maladies , qui  ne  l’abandonnent 
point  jufques  à la  mort. 

Voila  quelles  ont  elle  les  opinions  de  plufieurs  grands 
hommes  touchant  les  divers  âges  de  la  vie.  Or  bien  qu’a- 
vec beaucoup  de  fondement  on  les  puiife  tous  réduire  à 
quatre,  comme  nous  avons  dit  cy-defïus,  il  faut  remarquer 
pourtant  qu’ils  ne  font  pas  toujours  referrez  dans  vn  nom- 
bre d’années  qui  foit  certain  6c  prefix , elfant  vray-fembla- 
ble  , comme  dit  Galien  , que  l’âge  ne  fe  mefure  point  par 
les  années , mais  par  le  tempérament. 

U A G E U O R . 

IL  eft  reprefenté  par  vne  belle  fille  , couronnée  d’vne 
guirlande  de  fleurs  , veftue  d’vn  (impie  habillement , & 
qui  tient  de  la  main  droite  vne  ruche  de  mouches  à miel  3 
éc  de  la  gauche  vn  rameau  d’olivier. 

Par  fa  guirlande  6c  fon  habillement  (impie,  eft  dénotée 
la  pureté  de  ce  temps-là  , où  toutes  chofes  eftoient  fans 
artifice. 

Par  la  ruche  de  mouches  à miel,  la  vie  douce  que  me- 
noient  alors  les  créatures  vivantes  ; 6c  par  l’olivier , la 
IconoL  P.  IL  cr 
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merveilleufe  tranquillité  qui  regnoit  au  monde',  dou  les 
feditions  & les  guerres  eftoient  tout  à fait  bannies.  Car 
comme  le  remarque  apres  les  Anciens  le  plus  polyde  nos 
Poètes  Monfieur  de  Malherbe: 

La  terre  en  tous  endroits  produisit  toutes  chofles9 
Tous  métaux  efleient  or,  toutes  fleurs  efloient  roflest 
Tous  arbres  oliviers  : 

Von  navoit  plus  d'Hyver  , le  jour  navoit  plus  d*ombre  3 
Et  les  perles  flans  nombre 
Gcrmoient  dcjflouâ  les  eaux  au  milieu  des  graviers. 

GAGE  D' ARGENT. 

SA  peinture  eft  celle  d’vne  fille  qui  n’ eft  pas  du  tout  fi. 

belle  que  la  precedente,  mais  dont  l'habillement  fup- 
plée  au  défaut  de  fa  beauté  : car  elle  eft  veftue  d’vne  robe 
de  gaze  d’argent,  coiffée  à l’avantage  , & parée  de  pierre- 
ries & de  perles  ; outre  que  de  la  main  droite  elle  s’appuye 
fur  vn  foc  de  charrue , de  que  de  la  gauche  elle  porte  vne 
gerbe  ouvn  faifeeau  d’efpics  jauniffans. 

Onia  peint  moins  belle  que  celle  qui reprefente  l’âge 
d’or,  de  parée  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire , pour 
marquer  la  différence  de  Tvn  &de  l’autre  de  ces  âges. 

Quant  aux  efpics  de  au  foc  de  charrue, ils  fignifient  qu’au 
fiecle  d’argent  les  hommes  commencèrent  à cultiver  la  ter- 
re , pour  tirer  d’elle  dequoy  pourvoir  àl’entretenemént  de 
leur  vie. 

GAGE  Ü'AIRI  N. 

ON  le  reprefente  par  vne  femme  armée,  dont  le  vi- 
fage  eft  refolu,  de  la  robe  toute  de  broderie.  Elle  a 
pour  cimier  fur  fon  heaume  la  tefte  d’vn  lion  , de  tient 
en  main  vne  lance.  Ce  qui  n’a  pas  befoin  d’autre  expli- 
cation que  de  celle  que  luy  donne  O vide,  quand  il  dit, 
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Que  cet  âge  cruel  par  'vn  art  inhumain 
EAit  aux  jeunes  guerriers  ks  armes  a la  main. 

L'AGE  DE  FER. 

VNe  femme  épouventable  à voir  eft  l’emblème  de  ce 
dernier  fiecle  , le  plus  rude  de  tous.  Son  habille- 
ment eft  de  couleur  de  fer  , ou  de  fer  mefme  , car  elle 
porte  vn  heaume  qui  a pour  fymbole  vne  tefte  de  loup, 
tenant  de  la  main  droite  vne  efpée  nuë,  comme  fi  elle  vou- 
loir combattre,  & de  la  gauche  vn  efcu,  au  milieu  du- 
quel eft  dépeint  la  Fraude  fous  la  figure  d’vn  monftre, 
ayant  la  tefte  d’vn  homme,  & le  corps  d’vn  ferpent cou- 
vert de  diverfes  taches, ou  fi  vous  voulez, d’vne Sereine  qui 
attire  les  paffans  pour  les  devorer.  A toutes  lefquelles  cho- 
fes  font  jointes  diverfes  armes  en  forme  de  trophée,  & 
pluficurs  enfeignes  de  guerre. 

La  Sereine  & le  Monftre  font  tous  deux  le  vray  fymbo- 
le de  la  Fraude , dont  les  eftets  commencèrent  à fe  pro- 
duire en  cet  âge-cy  particulièrement , comme  le  remar- 
que Ovide,  quand  il  dit, 

A lors  la  probité , U raifon , la  jufice 
Ayant  abandonné  le  terreflre  Je  jour'. 

Dans  les  coeurs  des  mortels  régnèrent  d leur  tour 
Le  merjonge , terreur } la  fraude  eSr  U malice. 

Ces  montres  cr  ces  maux  cnfrmble  déchaîne 
Dü profond  des  Enfers  fortirent  pefe-mefle  , 

Et  tout  à mefme  temps  cette  engeance  cruelle 
Tourmenta  les  mLhans  en  leur  vice  oh  fine ^ 


g JJ 
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LES  CINQ^  SENS  DE  ttATVRE. 


LE-  CINCQ  SENS  DE  NATVRL . 


LA  VEYE. 


l'ovie  . 


L'ODORAT. 


LE  QOVST. 


l'atovtœement. 


O 
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REMARQUES  generales 

fur  les  cinq  Sens  de  nature . 

IL  neft  pas  befoin  que  nous  employions  beaucoup  de 
temps  à difcourir  fur  cette  matière , puifque  nous  n en 
fçaurions  dire  rien  déplus  confiderable  que  ce  qu’en  ont 
écrit  Ariftote,  Galien,  Avicenne,  & les  autres  Philofo- 
phes  ou  Phyficiens,  comme  encore  Pline,  Aule-Gelie, 
Plutarque,  Ladance  Firmien,  faint  Damafcene,  & Cœ- 
liusRodige;  à raifon  dequoy  il  nous  fuffira  d’en  rapporter 
icy  les  fymboles  & les  figures  hiéroglyphiques. 

La  Veue  peut  eftre  reprefentéepar  le  loup  cervier , ani- 
mal qui  a les  yeux , à ce  que  Ton  tient,  extrêmement  aigus 
& penetrans.  Pour  la  mefme  raifon  encore  on  luy  donne 
pour  fymbole  Pépervier,  oifeau  qui  regarde  le  Soleil  fixe- 
ment, & le  fiel  duquel , comme  le  remarquent  les  Natura- 
lises , éclaircit  la  veue , & ofte  les  taches  des  yeux.  Aufli 
choit -il  anciennement  confacré  au  Soleil  par  les  Egyp- 
tiens , ainfi  que  le  rapporte  Plutarque  dans  fon  traité  d’ifis 
& d’  O fuis  : ou  nous  devons  remarquer  avec  le  mefme  au- 
theur  , que  la  Veue  a un  merveilleux  rapport  avec  le  Ciel 
&la  lumière  : car  en  effet  bien  qu’il  n’y  ait  qu’un  monde , il 
nelaiffepas  pourtant  d’eftre  compofé  en  certaine  façon  de 
cinq  corps  tous  differens,  qui  font  le  corpsde  la  Terre,  de 
l'Eau  , de  l’Air,  du  Feu,  & du  Ciel , qu  Ariftote  appelle 
cinquième  Subftance,  quelques-uns  Lumière , & les  au- 
tres Æther.  Il  s’en  trouve  plufieurs  qui  appliquent  les  fa- 
cuitez  des  Sens  égaux  au  nombre  des  cinq  corps  fufdits; 
comme  par  exemple  , P Attouchement  à la  Terre,  parce 
quelle  refifte  : le  Goût  à PEau,dautant  que  les  qualitez  des 
faveurs  fe  tirent  de  l’humidité  de  la  langue  , pour  eftre 
fpongieufe  & humide:  i’Ouye  à l’Air,  d’où  fe  forment 
par  repercuUion  la  voix  & le  fon:  l’Odorat  de  nature  af- 

. g hj 
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famée , au  Feu  ; de  l’Æther , à la  Clarte/ , parce  que  l’œil  lu- 
mineux inftrument  de  laveuë,  contient  enfoy  F Humeur 
chryftaline,  &:  nous  fait  participans  des  rayons  celeftes. 

L’Ouye  a pour  fymbole  le  lievre,  comme  le  rapporte 
Plutarque  dans  fon quatrième  Sympofe  queftion  quatriè- 
me, ou  il  dit  qu’en  matière  d’ouye  cet  animal  furpaifeles 
autres , de  qu’à  raiion  de  cela  les  Egyptiens  s’en  fervent  à 
dépeindre  l’ Ouye dans  leurs  figures  fiieroglyfiques. 

Les  mefmes  Egyptiens  reprefentoient  encore  l’Odorat 
par  le  chien,  comme  en  effet  il  n’eft  point  d’animal  qui  ait 
meilleur  nez  que  celuy-cy,  quiparun  inftinc  naturel  fçait 
difeerner  les  eftrangers  d’avec  les  domeftiques,  ôefent  par 
ou  a paffé  la  belle  qu’il  va  relancer  jufques  dans  fon  fort. 
Ces  trois  Sens  que  nous  venons  d’expliquer,  ne  lont  pas 
communs  à tous  les  animaux  ; car  il  eft  certain  que  les  uns 
naiiTent  aveugles  de  fans  yeux,  les  autres  fours  ôefansau- 
reilles,  les  autres  fans  narines  de  fans  odorat , bien  que 
neantmoins  on  trouve  que  les  poiifons  qui  n’ont  ny  l’un  ny 
l’autre,  nelailfentpas  d’ouir  & de  flairer.  Mais  quant  aux 
deux  derniers  des  cinq  Sens,  Ariftoteditquetous  les  ani- 
maux parfaits  les  polfedent.  L’homme  les  lurpalfetous  en 
ce  qui  eft  du  gouft  & de  l’attouchement , mais  en  ce  qui  re- 
garde les  autres  fens , il  leur  eft  inferieur.  Comme  en  eftet  il 
eft  certain  que  l’aigle  voit  plus  clairement  que  luy.  Pline 
remarque  à ce  propos  que  le  vautour  eft  celuy  des  oifeaux 
qui  a l’odorat  meilleur  ; que  la  taupe , quoique  couverte 
de  terre,  ne  laifte  pas  d’ouïr  fort  bien  j de  que  i’huiftre  eft 
privée  de  tout  autre  fens,  à lareferve  de  l’attouchement: 
opinion  que  l’on  peut  rejetter,  de  dire  qu’elle  jouît  du 
goût  en  quelque  maniéré,  s’il  eft  vray,  comme  l’on  tient 
quelle ferepaifte  derofée. 

Pour  ce  qui  appartient  au  Goût,  il  eft  à croire  qu’il  fe 
trouve  en  tous  les  animaux , puifqu’il  n’en  eft  point  qui  ne 
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fe  nourifle  de  viandes  6c  de  faveurs.  Ce  qui  n’empefche 
pas  toutefois  que  Pline  n’ait  dit,  qu’aux  derniers  confins 
de  l’Inde , vers  la  riviere  du  Gange,  naiifent  fans  bouche 
certains  peuples  appeliez  Allons , qui  ne  mangent  & ne 
boivent  point , mais  vivent  feulement  des  odeurs  qu’ils 
attirent  par  les  narines  : à raifon  dequoy , quand  ils  ont  à 
faire  quelque  long  voyage,  ils  portent  toujours  en  main 
des  racines  , des  fleurs  6c  des  pommes  fauvages , afin  qu’ils 
ayent  toujours  dequoy  flairer,  & par confequent dequoy 
fe  nourrir.  Mais  quoy  qu’il  en  foit , tels  Monftres  que  la 
Nature  produit,  ne  peuvent  goûter  les  alimens  , puif- 
qu’ils  font  fans  bouche.  Le  pourceau  goûte  tout,  julques 
à la  boüe  mefme  6c  aux  plus  fales  ordures  : mais  nous  laii- 
fons  à part  ces  chofes , puifqu’elles  procèdent  d’un  eftet 
de  gourmandife  ; 6c  ne  parlons  non  plus  des  oifeaux  à long 
col,  tels  que  lagruë  6c  l’onocrotale  femblable  au  cygne, 
puifqu’ils  fontaulfi  devrais  fymboles  d’un  appétit  gour- 
mand & tout  à fait  déréglé.  Témoin  Phyloxene  fils  d’Eri- 
xide,  qüi  fe  plaignoit  contre  la  Nature  de  ce  qu’elle  ne 
luy  avoit  donné  le  col  d’une  grue,  pour  pouvoir  plus  à loi!  ir 
6c  plus  long-temps  goûter  le  vin,  6c  lavourer  les  viandes. 
Mais  dautantque  nous  voulons  éviter  icyles  hieroglyfes 
qui  regardent  le  vice,  nous  prendrons  pour  vrayfymbolc 
du  Goût  le  faucon , oifeau  qui  l’a  fi  bon,  qu’au  rapport  de 
faint  Grégoire,  quelque  faim  qu’liait,  il  aime  mieux  l’en- 
durer, que  fe  repaiftre  de  charognes  ou  de  chair  pour- 
rie. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  que  nous  rapportions  icy 
quelque  chofe  touchant  la  langue,  pareeque  tousne  luy 
attribuent  pas  le  fens  du  Goût,  mais  lesunsau  palets  feu- 
lement, les  autres  à la  langue  feule , 6c  les  autres  à tous  les 
deux.  Cicéron  dans  ion  livre  de  la  N ature  des  Dieux , fen> 
ble  ne  la  rapporter  qu’au  palets , quand  il  dit  qu’Epicure 


S6  ICONOLOGIE, 

pour  y eftre  trop  adonne  , ne  fefoucioit  point  des  chofes 
qui  regardoient  le  Ciel. 

Quintilien  vfe encore  de  cette  mefme  façon  de  parler, 
ôc  Horace  pareillement  dans  la  fécondé  de  fes  Epiftres, 
comme  aulft  Favorindans  Aule-Gelle. 

Lesautres  attribuent  le  Goût  autantàla  languequ’au 
palets*  quand  ils  difentque  ce  Sens-là  reçoit  les  faveurs 
de  l’un  de  de  l’autre  enfemble  : ce  qui  eft  particulièrement 
ie  fentiment  de  Pline. 

Mais  quelques-uns , à l’opinion  defquels  nous  nous  te- 
nons, mettent  le  Goût  en  la  langue  feulement;  du  nom- 
bre delquels  eft  Laitance  Firmian , qui  veut  qu’on  favou- 
re  les  viandes  par  les  parties  les  plus  tendres  de  la  langue.  A 
quoy  fe  rapporte  encore  ce  qu’en  dit  Ariftote.  J’obmets 
que  certains  Philoiophes  font  confifter  l’organe  & l’origi- 
ne du  Goût  en  une  petite  peau  qui  eft  fous  la  langue,  & 
fous  une  certaine  chair  fpongieufe  & poreufe , qui  eft  en  la 
furfacede  la  langue  mefme  : ce  qui  fait  qu’Ariftote  remar- 
que qu’ily  a quelques  animaux  qui  n’ont  point  de  langue, 
3e  qui  ne  laiffent  pas  pourtant  de  goûter  les  alimens  par 
leurs  palets  fpongieux  & charnus. 

Quant  à l’Attouchement,  c’eft  chofe  certaine  qu’il  eft 
commun  à tous  les  animaux,  quand  mefme  ils  feroient 
privez  de  tout  autre  fens.  Luy-mefmeaufti , félon  Ariftote, 
s’épand  par  tout  le  corps,  lequel,  par  le  moyen  de  l’attou- 
chement, reçoit  3e  fent  lespuiifancesdes  chofestouche'es. 
Il  a pour  objet  les  premières  qualitez,  qui  font  le  froid, 
l’humide,  le  chaud  3e  lefec:  comme  encore  les  qualitez 
fécondés,  à fçavoir  le  mol,  le  dur,  les  chofes  pefantes, 
les  legeres,  les  douces,  les  rudes , 3e  les  piquantes.  Or 
bien  qu’il  foitvray,  comme  je  viens  de  dire,  que  l’Attou- 
chement s’étend  par  tout  le  corps,  fi  eft-ce  qu’il  confifte 
principalement  aux  mains,  avec  lefquelles  nous  touchons 

3c 
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& prenons  les  chofes;  V oilàpourquoy  nous  l’avons  repre- 
fente  par  la  figure  du  finge , qui  approche  fort  de  celle  de 
l’homme , fur  tout  en  ce  qui  ell  des  doigts,  des  mains  6c 
des  ongles,  dont  il  fe  fert  pour  toucher  & prendre  les  cho- 
fes , imitant  en  cent  façons  les  adtions  humaines.  A raifon 
dequoy  Miniftum  appellok  ordinairement  finge  le  bate- 
leur Calipide^,  à caufedes  tours  de  foupldfe  6e  de  paife- 
paifes  qu’il  faifoit  avec  les  mains , à la  maniéré  des  chats  6c 
des  finocephales. 

Quoique  nous  n’ayons  fait  qu’une  image  des  Sens  du 
corps , dans  lequel  il  faut  neceffairement  qu’ils  fe  trou- 
vent tous  referrez,  puifque  l’vn  venant  à manquer  , les 
autres  fe  trouveroient  imparfaits  6e  fans  harmonie,  com- 
me vn  infiniment  de  mufiquequi  n’auroit  point  de  cor- 
des ; cela  n’empefche  pas  neanmoins  qu’on  ne  puiffe  re- 
prefenter  encore  chaque  Sens  en  particulier.  Comme  par 
exemple , on  peut  attribuer  à la  V eue  pour  fymbole  une 
guirlande  ou  vn  bouquet  de  fenouil , à caufe  que  cette  her- 
be eAlaircit  les  yeux,  6e  qu’elle  en  dilhpe  les  nuages.  Ce 
qui  fait  remarquer  à Pline  liv.  19.  que  les  ferpens  fe  frot- 
tent les  yeux  defon  fuc  pour  recouvrer  la  veùë  quand  ils 
l’ont  prefque  perdue.  A l’Oiiye,  vn  rameau  de  myrthe  , 
parce  que  l’huile  quiell  tire'  de  fes  feuilles  purge  les  au- 
reilles , fi  on  y endiiliile  dedans.  A l’Odorat  la  rofe  ,dau- 
tant  qu’elle  ell  la  plus  odorante  des  fleurs.  Au  Goût  une 
pomme  ; & à l’Attouchement  vne  hermine  ou  vn  herif- 
fon  , pour  en  dénoter  les  fécondés  qualitez  differentes , 
qui  font  le  rude  6e  le  doux,  la  première  ellant  douce  na- 
turellement, ôe  l’autre  piquante. 
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LA  VE  VE. 

1$' 

ELie  a pour  fymbole  un  jeune  homme  qui  tient  un 
vautour  de  la  main  droite  ( car  c’eftoit  l’oifeau  que 
les  Egyptiens  luy  attribuoient,  au  rapport  d’ O rus  Apollo) 
6c  de  la  gauche  un  miroir  , avec  un  arc  en  ciel  derrière 
elle. 

Le  miroir  fignilie,  que  cette  illuftre  qualité  n’eft  autre 
chofe  qu’vn  emprunt  que  fait  noftre  œil,  qui  eftrefplen- 
diflfant  comme  un  miroir , ou  diaphane  comme  l’eau,  des 
formes  vifibles  des  corps  naturels,  dont  ellefe  rend  fuf- 
ceptible  comme  un  miroir,  pour  le  commurliquer  aufens 
commun,  & du  fens  commun  à la  fantaifie  ; bien  que  le  fuc- 
cés  en  ioit  faux  afTez  fouvent,  Et  c’elf  d’où  procèdent  les 
difEcultez  qui  le  rencontrent  auxfciences  6c  aux  connoif- 
fances  qui  appartiennent  à la  diverfité  des  chofes.  Auffi  eft- 
ce  delà qu’Arihote  juge  de  l’excellence  de  cemefme  fens; 
&;  d’où  pareillement  il  inféré,  qu’avec  plus  de  facilité  que 
les  autres , il  ouvre  vn  chemin  aux  fecrets  de  la  Nature,  en- 
fcvelis  dans  la  fublfance  des  chofes  mefmes,  que  l’enten- 
dement met  après  au  jour  par  divers  moyens. 

Ajoutez  à cela,  comme  j’aydit  c-y -devant,  que  par  le 
vautour  elf  dénotée  la  fubtiiité  de  laveue;  &par  l’arc  en 
ciel , la  diverfité  des  couleurs  qui  font  les  objets  des 
yeux. 

L'OV  TE. 

ELle  nous  efl  reprefentée  par  une  femme, auprès  de 
laquelle  elf  couchée  vue  biche,  6c  qui  tient  vn  luth 
de  la  main  gauche , & de  la  droite  vne  aureille  de  taureau. 

Par  le  luth  elf  fignihée  la  douceur  de  l’harmonie,  de  la- 
quelle on  ne  fçauroit  jamais  bien  juger  fi  on  n’al’aureille 
bonne. 
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Par  la  biche  , la  fubtilité  de  ce  merveilleux  fens , qui 
cfb  fi  particulière  à cet  animal , qu’à  la  moindre  feuille  que 
le  vent  ébranlé  il  prend  la  fuite , Se  a toujours  l’aureillc 
alerte. 

Parl’aureille  de  taureau,  qu’il  faut  ouïr  foigneufement 
& avec  une  diligence  tres-particuliere , ce  qui  eft  neceifaire 
à la  durée  & a la  confervation  de  nous-mefmes.  Suivant 
cela  quand  les  Egyptiens  vouloient  dépeindre  POuye , ils 
la  figuroient par  l’aureille  du  taureau , qui  l’a  toûj ours  pr ê~ 
te&  tendue  aux  mugiffemens  que  fait  iageniflfe  toutes  les 
fois  qu’elle  eft  enamour. 

V O D O R A T. 

SA  peinture  eft  celle  d’un  jeune  garçon  , qui  tient  vn 
vafede  la  main  gauche,  & de  la  droite  vn  bouquet, 
outre  qu’à  fes  pieds  fevoit  vn  chien  dechaffe  qui  le  fuit 
par  tout , & qu’il  a fa  robe  femée  de  toutes  fortes  de 
fleurs. 

Le  bouquet  fignifie  l’odeur  naturelle  , levafe  celle  que 
l’on  tire  des  liqueurs  par  l’art  de  la  diftillation. 

Quant  aux  fleurs  de  fa  robe,  & au  chien  de  chaflfequi 
l’accompagne,  cefontchofesqui  n’ont  point  befoin  d’ex- 
plication, puifqu’on  fçait  affezque  l’vn  & l’autre  font  les 
fymboles  de  P O dorât. 

LE  G O V ST. 

IL  eft  reprefenté  parvne  femme,  qui  de  la  main  gauche 
tient  vne  pefche,  & de  la  droite  vn  pannier  rernply  de 
toutes  fortes  de  fruits. 

Le  Goût  eft  celuy  des  cinq  Sens  du  corps,  quifelaifte 
le  plus  fouvent  tromper  par  une  fauffe  image  des  chofes 
bonnes  en  apparence,  mais  mauvaifes  en  effet,  quand  on 
y apporte  de  l’excès.  Témoin  les  Epicuriens  , qui  vou- 
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loient  que  Ion  crût  qu’il  eftoit  falutaire  au  corps  de  s’a- 
bandonner entièrement  à l’yvrognerie  & à la  gourman- 
dise , fans  fe  piquer  dans  le  monde  d’aucun  aiguillon 
d’honneur  8c  de  vertu. 

O nie  peint  portant  divers  fruits,  parce  que  les  Anciens 
le  prenoient  pour  vn  fymbole  du  Goût,  8c  particulière- 
ment la  pefche  qu’on  iuy  fait  tenir  pour  cette  mefmçrai- 
fon. 

V ATTOUCHEMENT. 

IL  a pour  fymbole  vne  femme,  dont  le  bras  droit  eft  tout 
nud , 8c  fur  la  main  gauche  de  laquelle  vn  Faucon  étend 
fes  aides  ; joint  qu’à  fes  pieds  eftvne  tortue , figure  hiero- 
glyfique  de  l’Attouchement,  comme  le  Faucon  en  eftoit 
yn  autre , ainfi  que  nous  avons  dit  cy-devant» 


r 


PARTIE, 


LES  QVATRE  COMPLEXIONS 

DE  L'HOMM  E. 


LE  COLERIQVE. 


LE  SAINT CIVIN . 


LE  FLEGMATIQUE . 


LE  MELANCOLIQVE. 


LE  C O L ER1 QJJE* 

VOus  le  voyez  icy  reprefenté  par  vn  jeune  homme 
maigre,  qui  a le  teint  jaunaftre , le  regard  furieux , le 
corps  tout  nud,  & l’épée  à la  main^  en  aâion  d'en  vou~ 
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loir  battre  quelqu’vn.  En  l’vn  de  Tes  codez  fe  voit  vn 
efcu,  avec  vne  grande  flamme  au  milieu,  & en  l'autre  vn 
lion  irrité  qui  l'accompagne  par  tout. 

Ii  eft  maigre, parce  qu’au  rapport  de  Galien , en  luy  pré- 
domine entièrement  la  chaleur , qui  pour  eftre  caufe  de  la 
fecherefTe  , eft  reprefentée  par  la  flamme  de  fon  efcu. 

lia  le  teint  jaune , & fait  voir  par  là  que  la  couleur  du 
vifage  eft  bien  fouvent  vne  marque  qui  manifefte  l’hu- 
meur du  corps.  D’où  il  advient  que  par  le  teint  blanc  eft  dé- 
montré le  phlegme,  par  le  pa fie  ou  lejaunelacolere,  par  le 
rouge  méfié  de  blanc  l’humeur  fanguine,  & par  la  couleur 
1 ombre  & qui  tire  iur  le  noir , la  mélancolie  , comme  le  re- 
marque Galien. 

Son  vifage  eft  effroyable  <5c  furieux , à caufe  que  la  co- 
lère, comme  dit  Ovide , produit  ordinairement  les  effets. 
Le  vifage  ejî  enfle  par  elle , 

Les  'veines  noirciffent  de  fang , 

Le  feu  rougit  dans  fa  prunelle, 

La  bile  luy  pique  le  fane. 

Son  action  reprefente celle d’vn  homme  fougueux,  & 
qui  pour  la  moindre  pointillé  eft  toujours  preft  àfe  battre. 

On  le  peint  jeune  &tout  nud  avec  fon  efcu  par  terre, 
pour  montrer  que  la  force  de  fa  paftion  l’aveugle  fi  fort, 
qu’il  oublie  ce  qui  le  peut  conferver , & s’expofe  témérai- 
rement à toutes  fortes  de  dangers  , ainfi  que  remarque 
Seneque. 

Les  jeunes  gens  pleins  d'infolence 
Suiyent  leur  premier  mouvement , 

Et  peuvent  difficilement 
S’arrefler  dans  leur  violence . 

A quoy  fe  rapporte  à peu  prés  le  dire  d’Avicenne , que 
les  allions  qui  fe  font  meurement  font  les  vrais  fignes  d’vn 
tempérament  parfait  ; comme  au  contraire  celles  qui  s’ exe- 
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entent  fans  confeil  & par  impetuofité,  font  des  marques 
de  peu  de  fens,  & de  beaucoup  de  chaleur. 

Quant  au  lion  qui  le  fuit , il  eft  mis  icy  pour  vn  fym- 
b oie  de  la  colere , veu  que  félon  Alciat  , 

Ce  Roy  des  animaux , quand  quelqu'un  le  dépite, 

‘Bat  [es  flancs  de  fa  queue,  & luy-mefme  s'irrite , 

Par  le  lion  neanmoins  il  eft  démontré'  que  les  hommes 
de  complexion colérique,  ont  je  ne  fçayquoy  de  magna- 
nime & de  fi  généreux , qu’à  force  de  l’eft-re  ils  en  devien- 
nent fou  veut  prodigues. 

LE  S J NGV  IN. 

CE  jeune  garçon  qui  nous  lereprefente , a les  cheveux 
blonds  j le  vifage replet,  &le  teint  méfié  de  blanc  & 
de  rouge.  Il  paffe  fon  temps  à jouer  du  luth  ; & du  cofté  de 
cette  figure  fe  voit  vn  mouton  qui  broute  vue  grappe  de 
raifin,  Sc  de  l’autre  vn  livre  de  mufique  ouvert. 

Le  Sanguin  eft  peint  avec  vnvifage riant,  dautant  que 
félon  Hypocrate  , il  arrive  d’ordinaire  qu’en  ceux  qui 
abondent  d’vn  fens  parfaitement  temperé  , s’engendrent 
des  efprits  vitaux,  fubtils  & purs,  qui  produifent  la  joye 
& les  ris.  D’où  il  s’enfuit  que  telles  perionnes  font  ordi- 
nairement de  belle  humeur  , & quelles  ne  demandent 
qu’à  jouer  & à fe  divertir. 

Son  embonpoint , félon  Galien  , fignifie  , que  de  la 
vertu  qu’on  appelle  aflimulative  , qui  prédomine  aux 
Sanguins  , naift  l’habitude  des  corps  charnus  & re- 
plets. 

On  luy  attribue  le  teint  vermeil  mefiéde  blanc,  dau- 
tant que  félon  Avicenne  cette  couleur  marque  vne  abon- 
dance de  fang.  Ce  qui  fait  dire  à Galien,  que  l’humeur 
qui  prédomine  au  corps  colore  la  chair. 

Quant  au  mouton  qui  broute  vnegrape  de  raifin,  cela 
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fignifie  que  le  Sanguin  eft  grandement  adonne'  au  piaifir  de 
Venus  de  deBachus;  parce’que  le  mouton,  comme  le  re- 
marque Pierius  Valerian,  eft  grandement  enclin  à la  lu- 
xure , de  qu’icy  le  raifin  eft  pris  pour  Bachus  qui  le  pro- 
duit. Où  il  faut  remarquer  avec  Ariftote  , que  ceux  de 
complexion  fanguine  font  particulièrement  enclins  à l’a- 
mour ,.à  caufe  qu’ils  abondent  en  femence  plus  que  les  au- 
tres j comme  il  fepeut  voir  par  la  defcription  qu’en  fait  l’E- 
cole de  Salerne. 

LE  F L E G M AT  I QJV  E . 

ON  le  figure  par  vn  homme  gras  de  replet  , ayant  le 
teint  blanc  , de  vne  robe  fourée  de  peau  de  ble- 
reau  * outre  qu’il  tient  les  deux  mains  dans  fon  fein,  de  qu’à 
fes  pieds  fe  voit  vne  tortue. 

Il  eft  gras  & replet,  parce  que  de  la  mefme  forte  que  la 
fecherefte  du  corps  procédé  de  la  chaleur , la  repletion  de 
la  graiffe  font  caufes  , félon  Galien  , d’vn  exces  de  froi- 
deur de  d’humidité.  On  l’habille  de  la  fourure  d’vn  ble- 
reau  , pour  montrer  que  le  Flegmatique  n’eft  pas  moins 
parefteux  ny  moins  aft'oupy  que  cet  animal  : ce  qui  pro- 
cédé de  ce  qu’il  n’a  que  fort  peu  d’efprits,  encore  font-ils 
étouffez  par  la  froideur  extraordinaire  qui  prédomine  en 
îuy.  D’ou  il  arrive  que  les  Flegmatiques  ne  font  guè- 
re propres  à l’étude,  a caufe  qu’ayant l’efprit  émoufté,  ils 
ne  peuvent  comprendre  rien  de  fublime  de  de  grand.  Ce 
qui  eft  encore  donné  à connoiftre  par  la  tortue  , qui  ne 
marche  que  pefamment  de  à pas  tardifs. 

LE  MELANCQLIQVE. 

IL  a le  teint  bafanné,  tient  de  la  main  droite  vn  livre 
ouvert  comme  s’il  vouloit  étudier,  de  de  la  gauche  vne 
bourfe  liée , avec  vn  paffereau  folitaire  fur  le  haut  de  fa 

--T-  tefte. 
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tefte,  vne  bandelette  qui  luy  ferre  la  bouche,  & fous  fes 
pieds  vne  figure  quarrée. 

La  bandelette  lignifie  que  le  Mélancolique  ne  parle  pas 
beaucoup  , pour  eftre  d’vu  naturel  froid  & lec  $ comme  au 
contraire  la  chaleur  rend  les  hommes  babillards, 

1 1 tient  vn  livre  ouvert , parce  que  les  gens  de  cette  corn- 
plexion  s’adonnent  volontiers  aux  bonnes  lettres , ôc  que 
pour  y vaquer  plus  commodément  ils  recherchent  la  foli- 
tude.  Ce  qui  fait  dire  à Horace , 

Que  tous  les  écrivains  & de  profe  de  vers 
Preferent  à la  Cour  les  champs  & les  deferts , 

Aulfi  eft-ce  pour  cette  mefme  raifon  qu’on  met  fur  la 
telle  du  Mélancolique  vn  palfereau  folitaire , qui  s’écarte 
ordinairement  des  autres  oifeaux. 

Quant  à la  bourfe  fermée,  elle  montre  que  les  Mélan- 
coliques font  peu  genereux  ôc  grandement  a vares. 


Jconel.  P.  IL 
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D I V ERSES 

IVSTICE.. 


IVSTICE  S. 

;tice  Inviolable 


IVS  TU' K RlGOVBEVSE 


Ivstice  Divine  . 


J V STI  CE. 

C'Eil  l’opinion  de  Platon,  querien  ne  peut  échapper 
aux  yeux  de  la  Juftice,  & que  pour  cela  les  anciens 
Prelfres  des  Egyptiens  diioient,  que  par  la  force  de  fa  veuë 
elle  penetroit  dans  le  fond  de  toutes  chofes.  De  làvient  auffi 
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qu’ApuIée  jure  par  l’œil  du  Soleil  & delà  Juftice  enfemble, 
pour  montrer  que  l’vn  eft  aulh  clair-voyant  que  l’autre. 
D’où  il  nous  eft  enfeigné  pareillement  quels  doivent  eftre 
les  Miniftresde  la  Juftice:  cari!  faut  qu’il  y ait  eneuxcer- 
tains  rayons  j par  le  moyen  defquels  ils  découvrent  lave-» 
rite  en  quelque  lieu  quelle  foit  cachée , ôc  qu’à  la  fa- 
çon des  vierges  les  plus  chaftes  , ils  foient  exempts  de 
toute  forte  de  paffion  j lans  fe  lailfer  corrompre  jamais  ny 
parprefens  j ny  par  flatteries.  A raifon  dequoy  nous  pou- 
vons dire  que  la  Juftice  eft vne  habitude,  fuivant  laquelle 
l’homme  jufte  diftribuë  le  bien  ôc  le  mal  entre  foy-mef- 
me  ôc  les  autres  , félon  les  qualitez  ou  les  propofttions 
géométriques. 

L’on  peut  rapporter  à cecy  que  pour  figurer  la  juftice  ôc 
l’intégrité  de  lame  , les  Anciens  avoient  pour  fymbole 
vne  éguiere , vn  baftin , ôc  vne  colomne , comme  il  fe  vé- 
rifié par  plufieurs  tombeaux  de  marbre , ôc  par  diverfes  an- 
tiquitez , d’où  vient  que  l’ingenieux  Alciat  dit  dans  fes 
Emblèmes, 

Qu  il  faut  que  le  bon  luge  ait  l'ame  les  mains  pures , 

S'il  veut  punir  le  crime , eÿ*  ranger  les  injures. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  parlant  generalement  delà 
Juftice,  eft  icy  reprefenté  par  la  première  figure,  qui  eft 
celle  d’vne  belle  vierge  couronnée , couverte  d’vne  robe 
d’or,  & qui  porte  à foncolvn  riche  joyau,  pour  nousen- 
feignerque  cette  vertu  eft  ineftimable,  & laplusprecieufe 
de  toutes  les  chofes  du  monde. 

fV  STIC  E IN  VIO  LA  BLE, 

ELLEapour  emblème  vne  dame  majeftueufe , qui  por- 
te fur  la  telle  vne  couronne  royale , vne  balance  d’vne 
main,  Ôcvneépée  de  l’autre  ) joint  qu’à  fes  collez  vn  chien 
ôc  vn  ferpent  fe  font  remarquer. 

1 ij 
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Sa  couronne  lignifiequ’elleeftla  Reine  des  vertus. 

Son  épée  nuë  & droite,  qu’il  faut  qu’elle  foit  toujours 
prefteàpunir  les  vices. 

Sa  balance , qu  il  eft  de  fon  devoir  de  pezer  les  bonnes  ôc 
mauvaifes  a étions. 

Le  chien  qui  la  fuit,  qu’elle  fe  doit  porter  fidellement  à 
aimer  la  vertu.  Etleferpent,  quelle  eft  obligée  dehaïr  le 
vice,  comme  vn  venin  contagieux  ôc  mortel. 

JVSTICE  RIGOVREVSE. 

EL  le  ne  fçauroit  eftre  mieux  peinte  qu’elle  eft  icy  fous 
la  forme  d’vn  fquelet  couronné  , couvert  d’vn  drap 
blanc  , ôcqui  de  la  main  droite  s’appuye  fur  vne  épée,  ôc 
de  la  gauche  tient  vne  balance. 

O ^ 

Par  cette  effroyable  image  il  nous  eft  enfeigné  que  le 
Juge  rigoureux  ne  pardonne  point  les  fautes  commifes, 
quelques  excufes  qu’alieguent  les  criminels  ; En  cela  fem- 
blable  à la  mort,  qui  ne  fe  laiffe  point  fléchir  par  prières, 
ôc  n’a  point  d’égard  aux  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu’elles  puiffent  eftre. 

J V ST  1 CE  DIVINE. 

S On  image  eft  celle  d’vne  damp  definguliere  beauté. 

Elle  a fur  fa  telle  qui  eft  couronnée,  vne  colombe  ref- 
plendiflante  , vne  robe  rilTuë  d’or,  les  cheveux' épars  , le 
regard  modefte,  tenant  de  la  main  droite  vne  epée  flam- 
boyante, & de  la  gauche  vne  balance. 

Par  la  robe  d’or  ell  fignifîé  le  luftre  éclatant  de  cette 
Juftice. 

Par  fa  couronne , que  fon  pouvoir  eft  abfolu  fur  toutes 
les  puillànces  du  monde. 

Par  la  balance , que  la  Juftice  Divine  réglé  toutes  les 
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a étions  des  humains  ; Et  par  l’épée , qu’elle  punk  ceux  qui 
ont  failly. 

Pour  le  regard  de  la  colombe,  c’eft  la  figure  du  S.  Efprît^ 
qui  eft  la  troifiéme  pcrfonne  de  la  tres-fain te  Trinité , 6c 
vn  parfait  lien  d’amour  entre  le  Pere  6c  le  Fils,  par  lequel 
Efprit  la  Juftice  divine  fe  communique  à tous  1m  Princes 
du  monde. 

Cette  mefme  colombe  eft  blanche  6c  refpîendifiànte  * 
parce  qu’entre  les  qualitez  vifibles  , celle-cy  pafie  pour  la 
plus  excellente. 

Ses  cheveux  éparsfontdes  fymboles des  grâces  qui  vien- 
nent delà  bonté  du  Ciel , fansofFenfe  delà  Juftice  divine, 
dont  elles  font  des  effets  qui  luy  appartiennent  propre  - 
ment,  6c  luy font  du  touteonvenables. 

Cette  dame  au  reftea  les  yeux  élevez  au  Ciel , Sc  dédai- 
gne la  terre,  comme  vne  chofe  trop  ravalée 3 n’y  ayant 
rien  icybasqui  puifife  eftreaudeftus  d’elle. 


PAr  la  Concorde  fe  doit  entendre  Fvnion  mutuelle 
de  plufieurs  perfonnes  qui  vivent  & converfent  en- 
semble avec  tant  de  bonne  correfpondance  5 qu’elles  ne  fe 
contredifent  jamais  dans  leurs  volontez.  Ce  qui  me  fait 
croire  qu’elk  ne  peut  avoir  de  fymbole  plus  convenable 
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I VERSE  S CONCORDES. 


CONCORDE  CONIVGALE. 


C ON C OR  DE  P/J  : I FIQVE . 


CONCORDE  INVINCIBLE 


CONCORDE  MILITAIRE 
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qu  vn  faifceau  de  verges  étroitement  liées , chacune  des- 
quelles eftfoible;  mais  fi  on  les  joint  toutes , elles  devien- 
nent extrêmement  fortes.  Auftieft-il  vray  que  par  iVnion 
les  aéHons  des  hommes  s’aftermiftentpuifTamment,  com- 
me le  remarque  Salufte,  où  il  dit,  que  par  la  Concorde  les 
petites  chofes  prennent  a ccroiffement,  comme  au  contrai- 
re la  difcorde  fait  décroiftre  les  plus  grandes. 

CONCORDE  CO  N JV  G ALE. 

ON  la  reprefente  par  vn  jeune  homme  qui  eft  à la  main 
droite  d’vne  femme  : Tvn  & l’autre  veftu  de  pourpre^ 
n’ayant  qu’vne  mefme  chaifne  qui  les  étreint , ny  qu’va 
mefme  cœur  que  l’vn  de  l’autre  tient  dans  la  main. 

Cela  Signifie  que  le  mariage  eftantvn  effet  d’amour  en- 
tre l’homme  de  la  femme , a efté  inftitué  par  les  Loix  divi- 
nes, qui  veulent  que  les  perfonnes  mariées  Soient  infépara- 
blés  jufquesà  la  mort. 


CONCORDE  PACIFIQVE. 

ELle  a pour  emblème  vue  femme  couronnée  d’vne 
branche  d’olivier,  tenantd’vne  main  vnvafe plein  de 
feu,  6c  de  l’autre  vne  corne  d’abondance. 

L’olivier  elf  vn  Symbole  de  paix , comme  le  feu  en  eft  vn 
autre  d’amour  de  d’ardente  charité. 


Quant  à la  corne  d’abondance  elle  eft  icy  mife  pour 
montrer  que  la  Concorde  enrichit  les  Eftats , qui  par  elle- 
mefme  jouïfîentdes  biens  de  des  fruits  Souhaitables  qu’ap- 
porte ordinairement  la  paix. 


CONCORDE  INVINCIBLE. 


C’Eft  avec  grande  raifon  qu’on  nous  la  figure  par  vu 
Gerionarmé,  qui  a trois  vifages,  la  telle  environnée 
d’vne  couronne  d’or , Six  bras , de  autant  de  jambes.  Il  tient 
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vne  lance  de  la  main  droite , delautre  vne  e'pe'enuë  , & de 
latroifiémevn  fceptre.  Où  il  eftà  remarquer  que  fes  autres 
trois  mains  du  cofté  gauche , font  toutes pofees  fur  vn  bou- 
clier. 

Ce  Gerion  , félon  quelques-vns , eftoit  vn  Roy  d’Efpa  • 
gne  , duquel  on  feignoit  qu’il  avoit  trois  corps , parce  qu’il 
poffedoit  trois  Royaumes  , lefquels  il  perdit  avec  la  vie 
par  la  vaillance  d’Hercule  : mais  ceux  qui  en  parlent  vray- 
femblablement,  difent  que  pat  ce  Gerion  fe  doivent  en- 
tendre  trois  freres , qui  vivoient  enfemble  dans  vne  fi  bon- 
ne intelligence  , qu’ils  ne  fembloient  eftre  qu’vne  feule 
perfonne. 

CONCORDE  MJLITJIRE. 

ELle  eft  arme'e  en  Pallas , tenant  delà  main  droite  vne 
lance,  &de  la  gauche  plufieurs  ferpens,  pour  mon- 
trer parla,  qu’elle  eft  toujours  prefte  de  fe  defendre  foy- 
mefme  par  les  armes , ôc  à nuire  aux  autres  par  le  venin 
que  la  colere  produit. 

Cette  mefme  Concorde  fe  voit  encore  reprefentee  dans 
vne  médaillé  de  l’ Empereur  Nerva , par  vne  femme  qui  de 
la  main  droite  tient  vne  pointe  de  navire,  lur  qui  fe  voit 
vne  enfeigne  militaire,  au  milieude  laquelle  on  peut  re- 
marquer le  hieroglyfe  de  la  Foy  , à fçavoir  deux  mains 
qui  s’entretiennent , avec  ces  mots,  Concordia  exercituum. 

J’obmets  qu’en  vne  autre  médaillé  elle  eft  peinte  aftifeôc 
tenant  deux  cornes  d’abondance , pour  figmfier  que  le  re- 
pos eft  vn  des  principaux  eftetsdela  Concorde,  ôcqu’elle- 
mefme  conferve  les  Royaumes  en  les  comblant  de  toutes 
fortes  de  biens , comme  au  contraire , ainfi  que  dit  M.  de 
Malherbe: 

La  Difeorde  aux  crains  de  couleuvre , 

^Te^e  fatale  aux  potentats , 
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Ne  finit  fes  tragiques  œuvres 
ghte  par  la  perte  des  EJ}  Ht  s. 

D'elle  nafquit  la  fr  en  ai  fie 
De  la  Grèce  contre  l* A fie , 

Et  d'elle  prirent  le  flambeau 
Dont  ils  defolerent  leurs  terres 1 
Ces  deux  frere s , de  qui  les  guerres 
Tjurerent  jufques  au  tombeau » 
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DIVERSES  FORTVNES. 


QU  e l qu,e  s-v  N s appellent  Fortune  cette  vertu  di- 
te opératrice , par  le  moyen  de  laquelle  les  eftoiles 
par  leurs  influences  font  agir  diverfement  les  humeurs  & 
la  nature  des  hommes  ? en  ébranlant  l’appétit  fenfitif  ^ & 
mefme  le  raifonnable,  fans  le  forcer  neanmoins , & fans 


BONNE  FORTVNE  . 


FORTVNE  EN  AMGVk 


MAWAISE 


FORTVNE  DOR. 
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quen  Ton  operation  il  y ait  aucune  forte  de \iolence.  Mais 
nous  prenons  icy  la  Fortune  pour  cet  evenement  cafuel  qui 
fe  peut  rencontrer  dans  les  chofes  qu’on  voit  rarem  ent  ave- 
nir contre  l’intention  de  l’agent:d’ou  il  arrive  la  plupart  du 
temps  ou  beaucoup  de  bien,  ou  beaucoup  de  mal  aux  hom- 
mes , qui  pour  n’avoir  pas  l’efpritde  comprendre  que  rien 
ne  fepeut  faire  icy  bas  fans  l’intention  de  quelque  agent , 
fe  font  accroire  follement  qu’vneimaginaireDeeire  qu’ou 
nomme  Fortune , produife  ces  effets  qu’ils  difent  ne  dé- 
pendre que  d’elle.  Tous  les  Autheurs  nous  l’ont  peinte 
aveugle , pour  montrer  qu’elle  traite  indifféremment  tous 
les  hommes,  en  les  haïffant  ou  les  aimant  comme  bon  luy 
femble , & qu’en  vn  mot  c’eft  fortuitement  qu’elle  les  obli- 
ge oudefoblige.  D’où  il  n’avient  que  trop  fouvent  qu’elle 
ravorife  ceux  qui  meriteroient  mieux  des  fupplices  que  des 
recompenfes;  ôe  qu’au  contraire  tlle  rend  miferables  ceux 
que  leurs  propres  mérités  devroient  rendre  bienheureux. 
Mais  apre's  tout  il  faut  avoüer  , contre  l’opinion  de  ces 
Payens  , qui  elf  fuivie  encore  aujourd’huy  du  vulgaire 
ignorant,  que  la  divine  Providence,  commenousTenfei- 
gne  S.  Thomas,  réglé  ôe  gouverne  elle  feule  toutes  les  cho- 
fes du  monde. 

BONNE  F O RT  V NE. 

DAns  vne  médaillé  d’Antonin  Geta  elle  fe  voit  pein- 
te affile  , ôe  s’appuyedu  bras  droit  fur  vne  roue , te- 
nant de  la  main  gauche  vue  corne  d’abondance.  Ce  qui  n’a 
pas  befoind’vne  plus  ample  explication,  puifqu’il  fe  voit 
clairement  que  l’vn  eR- vne  marque  de  fa  legerete',  Ôc  l’au- 
tre des  biens  dont  elle  eft  prodigue.  . 

Il  faut  aioùter  icy  qu’au  lieu  de  la  roue,  quelques-vns 
luy  mettent  en  main  vn  globe  celefte , par  où  il  eft  de- 
montre'  que  comme  le  globe  eft  dans  vn  continuel  rnouve- 

k ij 


j6  ICONOL  O GIE, 

ment,  la  Fortune  de  mefme  n’a  iamais  de  repos,  mais  chan- 
geant de  face  à toute  heure,  tantoft  elle abaiffe les  vns,  tan- 
toîf  elle  prend  plaifir  à élever  les  autres. 

FOR  TV  N E D'A  MOV  R. 

ELle  eft  peinte  en  femme  de  bonne  mine,  qui  4e  la 
main  gauche  tient  vue  corne  d’abondance , de  cartffe 
de  la  droite  vn  Cupidon  qui  fe  iouë  à l’entour  d’elle.  Ce 
qui  ne  peut  s’entendre  autrement  que  des  faveurs  dont  la 
Fortune  fait  part  aux  amans. 

MA  VVAiSE  FO  R TV  NE. 

ELle  paroift  icy  fous  la  figure  d’vne  femme,  expolée 
dans  vn  navire  qui  n’a  ny  mats  ny  timon , de  dont 
les  voiles  ont  elfe  toutes  rompues,  par  la  violence  des 
vents. 

Par  le  navire  fe  doit  entendre  la  vie  humaine,  durant 
laquelle  il  n’efl  point  d’homme  qui  ne  tafehe  d’aborder  à 
quelque  port  afTeuré. 

La  voile  de  le  mats  rompus,  font  les  fymbolesdu  peu 
de  repos  qu’il  y a dans  le  monde , ou  les  hommes  font  tou- 
iours  battus  de  quelque  orage  , qui  n’arrive  le  plus  fou- 
vent  que  par  la  mauvaife  conduite. 

FORTVNE  D'OR. 

ELle  le  voit  dans  vne  ancienne  médaillé  de  l’Empe- 
reur Adrian , reprefentant  vne  belle  femme  j avec  des 
aillesau  dos,  de  couchée  tout  de  fon  long,  avec  vn  timon 
à fes  pieds. 

Par  cette  FortuneXe  doit  entendre  celle  dont  il  elf  fait 
mention  dans  l’hilfoire  de  quelques  Empereurs,  qui  en 
avoient  entièrement  l’image  dans  leur  chambre  durant  le 
cours  de  leur  vie  de  de  leur  empire. 
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A ces  figures  de  la  Fortune , Ton  en  peut  adjoûter  en- 
core deux  autres. 

La  première  eft  celle  de  la  Fortune  Pacifique  , tirée  dV- 
ne  médaillé  d’Antonin  le  Débonnaire , reprefentant  vne 
belle  femme  debout,  qui  de  la  main  droite  s’appuye  fur 
vn  timon,  & tient  de  la  gauche  vne  corne  d’abondance, 
avec  ces  mots  Fortvna  obseqven.  et  S.C.  Cette  mé- 
daillé fut  frappée  à Rome  fous  le  quatrième  Confulat 
d’Antonin , & à fon  honneur , fes  favorables  fuccés  eftant 
démontrez  par  les  lettres  d’alentour , qui  fignifioient  que 
la  Fortune  avoir  efté  non  feulement  favorable  , mais 
obeïlTante  à ce  Prince. 

La  fécondé  figure  relfemble  à peu  prés  à la  première, 
veu  qu’elle  eft  d’vne  femme  qui  s’appuye  de  mefme  fur  vn 
timon , & qui  tient  vne  branche  de  laurier  ; pour  nous 
apprendre  qu’elle  donne  les  triomphes  de  les  viétoires  à 
qui  elle  veut. 
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DIVERSES  FORCES. 


FORCE. 

L'A  Force  eft  icy  dépeinte  en  femme  guerriere , devant 
quifeprefentcvn  lion  irrité,  dont  ellefoûtient  cou- 
pgeuîemeût  l’effort  ? & hauffe  le  bras  pour  l’affommer 
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avecfamaffuë.  Ce  qui  n eft  pas  vn  petit  effet,  puifqu’iln’eft 
point  d’animal  qui  ait  plus  de  force  6c  d’adreffie  enfemble 
que  le  lion. 

FORCE  D'ESPRIT  ET  DE  CORPS . 

IL  feroit  difficile  de  la  mieux  dépeindre  qu’elle  F eft  icy 
par  l’image  de  Pallas,  qui  prefide  aux  armes , à caufc 
dequoy  elle  al’épée  au  cofté,  vn  heaume  fur  la  telle , vne 
lance  en  la  main  droite,  6c  en  la  gauche  vn  bouclier,  au 
milieu  duquel  fe  voit  vne  maffia ë , telle  à peu  prés  que  celle 
d’Hercule. 

FORCE  ET  PRVDENCE. 

LVne  6c  l’autre  font  reprefentées  parvn  jeune  guer- 
rier armé  à l’antique,  ayant  fur  la  tefte  vne  couronne 
de  laurier , avec  ce  mot  pour  devife,  His  Frvgibvs.  En  la 
main  gauche  vn  bouclier , 6c  en  la  droite  vne  épée  nue 
entrelaffiée  d’vn  ferpent. 

Le  laurier  6c  la  devife  qu’il  porte,  montrent  que  la  vi- 
ctoire eft  ordinairement  le  fruit  de  celuy  qui  eft  valeureux 
6c  prudent.  Et  le  bouclier  , qu’il  n’elt  point  d’atteintes  , 
quelques  rudes  qu’elles  foient , qu’il  ne  repouffie  coura- 
geufement.  Ce  qui  eft  encore  fignifié  par  l’épée  nue  qu’il 
tient  toute  droite,  & ou  le  ferpent  eft  mis  pour  fymbole 
de  la  vraye  Prudence*  comme  il  fe  remarque  dans  les 
faintes  Lettres. 

FORCE  DE  C OV  RJ  G E. 

C O mm  E il  y a divers  degrez  en  toutes  chofes,  ce- 
la fe  remarque  particulièrement  en  la  Force  , qui 
eft  iufceptible  6c  de  plus  6c  de  moins.  Mais  je  ne  penfc 
point  qu’il  y en  ait  déplus  confiderable  que  celle  qui  pro- 
cédé de  la  grandeur  du  courage,  & des  entreprifes  qui  font 
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Véritablement  héroïques.  Cet  emblème  en  eft  vnepreuve , 
repreientant  vue  femme  refolue  , ayant  vn  morion  fur  la 
telle , vne  maffue  en  la  main  gauche,  & en  la  droite  vne 
toiion,  qui  tous  deux  enfemble  nous  remettent  en  mé- 
moire les  a&ions  mémorables  des  monflres  , & la  con- 
quelleque  fit  Jafondela  toifon  d’or. 

En  fuite  de  ces  Forces  que  je  viens  de  rapporter , s’en 
rencontrent  auffi  quelques  autres.  La  première  efl  celle 
d’Amour , reprefentèe  par  vn  enfant  tout  nud  , ayant  des 
ailles  fur  les  efpaules , vn  poifïon  en  la  main  gauche , & 
en  la  droite  vne  guirlande  de  fleurs , emblème  tire  d’ Alciat, 
qui  montre  que  l’empire  d’Amour  eft  univerfel  fur  mer 
& fur  terre. 

La  fécondé  a pour  hierogly  fe  vne  femme  extrêmement 
robufte,  qui  a fur  la  telle  des  cornes  de  taureau,  &:  à Ion 
colle  vn  éléphant  avec  fa  trompe.  Car  au  rapport  d’ O rus, 
par  ce  prodigieux  animal  , les  Egyptiens  denotoient  vn 
homme  fort  : ce  qui  eft  encore  démontré  par  les  cornes  du 
taureau.  A quoy  îe  rapporte  ce  que  Cicéron  dans  fon  livre 
de  la  V ieillefle  a remarque'  de  Caton, auquel  il  fait  dire, que 
lors  qu’il  eiloit  jeune,  il  nedefiroit  point  d’avoir  les  for- 
ces ny  d’vn  taureau,  ny  d’vn  éléphant, fe  fervant  de  l’exem- 
ple de  ces  deux  animaux,  à caufe  qu’ils  font  plus  forts  que 
les  autres» 

La  troifiéme  figure  fait  voir  qu’il  faut  neceflairement 
que  la  moindre  force  cede  à la  plus  grande  : ce  que  les  An- 
ciens donnoient  à connoiftre  par  l’oppofition  de  la  peau 
de  rhienne  à celle  de  la  panthère  ; car  l’experience  montre 
que  F vne  fait  rompre  l’autre  par  vne  fecrete  antipathie,  qui 
eft  le  mefme  effet  que  produifent  les  plumes  de  l’aigle , 
auprès  defquelles  celles  des  autres  oifeaux  fe  gaftent  & fe 
pourriffent. 

La  quatrième  nous  apprend  que  pour  grande  que  foit 

la 
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la  Force,  elle  ne  peut  refifterà  la  Juftice.  Ce  que  Pierius 
Valerian  dit  avoir  remarqué  dans  vne  médaillé  qui  fut 
trouvée  de  fon  temps , reprefentant  vne  Dame  veftuë  en 
Reine,  aflife  furvn  lion,  6c  c n aëtionde  mettre  la  main  à 
l’épée,  par  laquelle , félon  le  mefrne  Pierius , il  falloit  en- 
tendre la  Juftice , 6c  la  Force  par  le  lion  ; Tvn  6c  Pautre  en 
eftantles  vrayes  figures  hieroglyfiques. 

La  cinquième  6c  derniere  figure  d’vne  femme  âgée , mo- 
deftement  veftuë , ayant  en  fa  main  droite  vn  caducée  de 
Mercure,  6c  fous  fes  pieds  vn  lion,  donne  manifestement 
à connoiftre  que  l’eloquence  des  fages  eft  ordinairement 
plus  puiffante  que  la  force  des  guerriers. 
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DIVERSES  FVREVRS. 


fvrevr  . 


FVREVR  POETIQVE  . 


FVREVR  EXTREME. 


F V REV  R. 


CE t homme,  donc  levifage  6c  l’adtion  ne  refpirent 
que  rage,  qui  a les  yeux  bandez,  quifemble  lancer 
vn  faiiceau  de  diverfes  armes,  6c  qui  n’eft  veftu  qu’à  de- 
my,  reprefente  vray-femblablement  la  Fureur  6c  fes  ef- 
fets. 
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Les  yeux  bandez  fignihemt , que  la  Fureur  11  ertant  autre 
chofe  qu’vn  aveuglement  d’efprit , lors  quelle  poffede 
l’homme,  il  ert  prive' tout  à fait  de  la  lumière  intellecbuel- 
le,  8c  qu’il  fait  par  confequent  toutes  chofes  hors  derai- 
fon  8c  lans  les  conrtderer. 

Les  armes  diverfes  dont  il  embraffe  vn  faifceau , nous 
enfeignentquela  Fureur  n’a  befoin  que  defoy-mêmepour 
fe  fatisfaire , &qu’ elle  trouve  par  tout  & en  quelque  temps 
quecefoitdes  inllrumens  de  vengeance.  Audi  elF-ce  pour 
vn  mefme  fujet  qu’on  luy  donne  vn  vertement  court , à 
caufe  quelle  ne  fe  ioucie  point  ny  de  bien-feance  ny  d’hon- 
ïiefteté. 

FVREVR  POETIQVE . 

CEtte  forte  de  Fureur  a pour  tableau  vn  jeune  gar- 
çon, qui  a le  teint  vermeil  8c  plein  de  vivacité  , des 
ailles  à la  tefte , avec  vue  cou  ronne  de  laurier , vue  ceinture 
de  lierre,  le  vifage  tourné  vers  le  Ciel,  8c  L’adtion  d’vne 
perfonne  qui  écrit. 

Les  aides  montrent  la  promptitude  de  Fextreme  viftef- 
fe  du  genie  poétique,  qui  s’élevant  aux  chofes  les  plus  hau- 
tes , rend  fameux  à la  porterité  les  faits  mémorables  des 
grands  hommes,  8c  les  maintient  fleuriflans  durant  plu- 
fieurs  fiecles  ; de  mefme  que  le  laurier  8c  le  lierre  confer- 
vent  leurs  feuilles  toujours  verdoyantes  contre  les  efforts 
8c  les  injures  du  temps. 

Il  a le  teint  vif  & vermeil,  à caufe  que  la  Fureur  Poéti- 
que eft  vne  furabondance  de  vivacité  d’efprits,  qui  rem- 
plit l’ame  de  merveilleufes  penfées,  8c  luy  enfeigne  à les 
déduire  par  nombres.  A raifon  dequoy,  comme  il  Péni- 
ble impofïlble  que  la  nature  infpire  des  conceptions  rt  hau- 
tes , on  les  tient  pour  des  dons  particuliers , qui  procèdent 
d vne  fmguliere  grâce  du  Ciel.  Ce  qui  fait  dire  à Platon, 
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que  Pefprk  des  Poëtes  eft  agité  d’vne  divine  fureur.  Auïîî 
eft-ce  par  elle-mefme  qu’ils  fe  forment  fouvent  dans  l’i- 
dée diverfes  images  de  chofes  furnaturelles,  qu’ils  met- 
tent fur  le  papier,  & qui  font  à peine  entendues  , parce 
qu’elles  contiennent  je  ne  fçayquoy  d’extraordinaire  & de 
prophétique.  C’eft  la  principale  caufe  pour  laquelle  les  An- 
ciens appellent  les  Poëtes,  Races  du  Ciel,  Fils  dejupiter,  In- 
terprétés des  Mules , & Preftres  d’Apollon.  J’ajoute  à cecy 
qu’il  paroift  évidemment  par  leurs  écrits , que  cette  Fureur 
ne  s’ engendre  que  parvn  long  exercice,  à quoy  la  nature 
ne  peut  fuftke  fi  l’art  ne  l’aflifte. 

F V REV  R EXTREME. 

CEtte  Fureur  eft  reprefentée  par  vn  homme  arme., 
qui  a le  regard  épouventable , levifage  enflammé, 
l’épée  nue  en  la  main  droite,  & en  la  gauche  vn  écu , au 
milieu  duquel  fe  voit  vn  lion.  Toutes  leiquelles  chofes  dé- 
crites par  Alciat  dans  vn  emblème  qu’il  enafait,  font  de 
vrais  fymboles  d’vne  Fureur  extrême,  & qui  dégénéré  en 
rage. 

FVREVR  INDOMPTABLE. 

PO  v R la  donner  à.connoiftre  par  fes  effets  on  peint  vn 
guerrier  armé  d’vne  forte  cuiraffe,  portant  fur  latefte 
vn  heaume  , à la  main  droite  vneépeé , &en  la  gauche  vn 
écu,  ou  fe  voit  gravé  vn  lion,  qui  décoléré  &de  rage  qu’il 
a,  démembre  fes  propres  faons.  Car  cet  animal  a toujours 
efté  le  fymbole  d’vne  fureur  indomptable,  principalement 
chez  les  Egyptiens.  A quoy  on  peut  ajouter  aufti  la  figure 
d’vn  ferpent , quidans  les  faintes  Lettres  eft  tenu  pour  im- 
placable en  fa  fureur , lors  qu’il  darde  fes  trois  langues.  Ce 
qu’il  ne  fait  que  trop  fentir  par  épreuve , quand  quelqu’vn 
Payant  irrité,  iLs’e  importe  à.vm  tel  excès  de  rage,  qu’il  ne 
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s’arrelte  jamais  jufquesàcequ’il  ait vomy  contre  luytout 
ce  qu’il  a de  venin , d’où  il  s’enfuit  quelquefois  qu’il  crevc 
quand  il  ne  peut  fe  vanger. 

O utre  ces  tableaux  de  la  Fureur , il  y en  a d’autres  qui  ne 
font  pas  moins  confiderables  : caron  la  peut  encore  repre- 
fenter  parvn  homme  affreux,  lequel  afïîs  fur  diverfes  ar- 
mes , & fur  plufieurs  inftrumens  de  guerre , femble  frémir 
décoléré  & de  rage,  ayant  les  mains  enchaifnées  derrière 
le  dos. 

1 1 y en  a d’autres  qu  i luy  font  tenir  de  la  main  droite  vnc 
grande  torche  allumée , & de  la  gauche  la  tefte  de  Medufe, 
ou  mefme  vn  afpic  , à enufe  qu’il  n’eft  point  de  Fureur,  fi 
grande  foit-elle,  qui  fe  puiffe  comparer  à celle  de  ce  fer  - 
pent , qui  fait  mourir  de  fa  morfure  cçluy  qui  le  touche , de 
meurt  luy-mefme  aulïi-toft. 

Les  Egyptiens  ont  pareillement  dépeint  la  Fureur  par 
le  crocodyle  ; dautant  que  cet  animal  tourne  fa  rage  contre 
foy-mefme , quand  il  voit  qu’il  a manqué  fa  proye. 


VRANIE 


CALLIOFE 
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LES  NE  V F MVSES. 

P OLYMNIE  . £ RAT  O 


TALIE 


MELPQMENE  . 


LE  s Anciens  les  ont  reprefentées  jeunes,  agréables, 
&;  vierges , comme  il  le  voit  dans  vu  epigramme  de 
Platon  , rapporté  par  Diogcne  Laërtius.  Euiebe  en  tire 
Petymologie  du  verbe  Grec  /ud» , qui  fignifie  inftruire 
aux  chofes  honneftes , ôc  aux  belles  diiciplin.es.  Doù 


evterpe  . 


clio  . 
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vient  qu’ Orphée  en  fes  hymnes  dit  qu’elles -mefm es  ont 
appris  aux  hommes  la  religion  6c  l’art  de  bien  vivre. 
Tous  les  Poëtes  demeurent  d’accord  de  leur  nombre  6c 
de  leurs  noms  , qui  font  Polymnie,  Erato,  Terpficore, 
Uranie  j Calliope  , Clio  , Euterpe  , Thalie,  6c  Melpo- 
mene. 

P O LT  M N 1 

ON  la  peint  ayant  des  perles  fur  la  telle , vne  robe 
blanche,  la  main  droite  haulfée  en  aélion  de  haran- 
guer, 6c  en  la  gauche  vn  rouleau  ouefc  écrit  le  mot,  Sua- 
dere. 

Les  pierreries  6c  les  perles  qu’elle  a fur  la  telle,  font  les 
marques  des  dons  6c  des  qualitezqui  enrichilfent  fon  el- 
pritj  car  fuivant  les  préceptes  de  la  Rhétorique,  elle  em- 
ployé l’invention,  la  difpofition,  la  mémoire,  6c  la  pro- 
nonciation, qui  font  communes  à ce  bel  art,  faifant  voir, 
comme  dit  Virgile, 

Oit  par  Jonattion , oumejme  par  Jongefle, 

Ce  qu'elle  •veut  montrer  ft)  rendre  manifefle. 

E R JT  O. 

ON  la  reprefente  par  vne  fille  agréable  6c  de  belle 
humeur.  Elle  efb  couronnée  de  myrthe  6c  de  rofes, 
ayant  en  fa  main  droite  vne  lyre,  en  la  gauche  vn  archet, 
6c  prés  d’elle  vn  petit  Amour  avec  des  ailles , vn  arc  & vn 
flambeau  allumé.  Erato  eft  ainfi  nommée  du  mot  Grec  ï&ç, 
qui  fignifie  Amour. 

On  la  couronne  de  myrthe  6c  de  rofes  , parce  qu  elle 
traite  des  fujets  amoureux  dont  cette  plante  6c  cette  fleur 
font  les  fymboles,  pour  eftrel’vne  6c  l’autre  confacrees  a 
la  belle  Venus  6c  à fon  fils  Gupidon. 


Pour 


II.  PARTIE.  89 

Pour  ce  qui  eft  de  la  lyre  8c  de  l’archet,  tous  deux  font 
tres-convenables  à Erato, 

Qui  ri  aimant  que  les  luths  , les  y ers  & les  chanfons} 

TDonne  aux  Mu  fs  le  bal  en  diverfe s façons. 

TE  RP  S J C O RE . 

EL l e eft  couronnée  d’vne  guirlande , 8c  tient  vue  har- 
pe, au  fonde  laquelle  elle  fembledanfeiv 
Cette  guirlande , comme  j’ay  dit  cy-devant,  eftoit  or- 
dinaire aux  Mufes,  8c  faite  de  plumes  de  diverfes  couleurs,  ( 
qui  fembloient  eftre  vn  trophée  de  la  vidtoire  de  ces  belles 
vierges  fur  les  Syrenes,  pardeffus  lefquelles  elles  empor- 
tèrent le  prix  à chanter,  comme  le  remarque  Paufaniasi 
par  où  fe  voit  encore  la  punition  des  filles  de  Pierius  & d’E- 
nippe,  qui  félon  O vide  furent  changées  en  Pies. 

V R AN  1 E. 

EL  L E eft  veftuë  de  couleur  d azur,  couronnée  d’efto- 
les,  8c  foûtient  des  deux  mains  vn  grand  globe. 

Cette  Mufe  eft  dite  celefte  du  mot  Grec  qui  fi- 

gnifie  le  Ciel,  à caufe  qu’elle  y éleve  les  hommes  fçavans. 
Et  voila  pourquoy  conformément  à cette  ftgmficationqui 
luy  eft  propre,  on  luy  donne  vue  couronne  d’eftoiles , 8c  vn 
globe  fpherique. 

Car  elle-mefme  au  fi  fans  nuage  & fans  voiles » 

Connoijlles  mouvemens  & k cours  des  ejîoiles. 

CALLIOPE . 

CEtte  neufîéme  des  Mufes,  jeune  8c  couronnée 
comme  fes  compagnes  , tient  en  fon  bras  gauche 
plufieurs  guirlandes  de  laurier,  8c  en  fa  main  droite  trois 
livres,  quifontrOdiffée,  E Iliade , ÔcPEneide. 

Elle  a fur  fa  tefte  vne  couronne  qui  doit  eftre  d’or,  a 
Iconol.P.lI . m 


9o  IC  ONOLOGIE, 

caufcque  félon  Hefiode  elle  efb  la  plus  digne  & la  principa- 
le des  Mufes. 

Les  guirlandes  de  laurier  quelle  porte  font  lefymbole 
& larecompenfe  delaPoëfie  ; & les  trois  volumes , les  œu~ 
vres  des  plus  illuftres  Poëtes  qui  ont  écrit  envers  héroï- 
ques j dont  l’invention  luy  elf  attribue'e  par  ce  vers  de  V n> 
gile. 

Caillée  décrit  les  beaux  faits  des  Héros» 

C l 1 O. 


ELle  eft  peinte  en  jeune  fille,  couronnée  de  laurier, 
tenant  de  la  main  droite  vne  trompette , & de  lagau- 
che  vn  livre  qui  porte  pour  titre  ce  nom  propre , T e vcy- 
Di  d e s. 

Cette  Mufe  eft  appellee  Clio,  du  mot  Grec  w* , qui  fi- 
gnific  louer , ou  polfible  de  Wo$ , qui  eft  le  mefrne  quegloi- 
re,  pour  montrer  celle  que  s’acquierent  les  Poëtes  dans  l’e- 
ftirne  des  hommes  fçavans. 

O n luy  fait  tenir  vn  Livre  de  T eucy dide,  à çaufe  que  c’  eft 
à cette  Mufe  qu’on  attribuë  l’invention  del’Hiftoire,  Car, 
comme  dit  V irgile , 

Cette  Fille  du  Ciel  dans  'vn  amble  de  gloire 
Chante  des  grands  guerriers  les  noms  & la  njiBoire. 

C’eft  elle-mefme  auflîqui  les  empefehede  mourir  ; 8c 
voila  pourquoy  on  la  couronne  de  laurier,  parce  que  parle 
moyen  de  PHiftoire  elle  rend  immortelles  les  aâionsdes 
grands  hommes,  de  mefrne  que  le  laurier  fe  conferye  tou- 
jours verd  contre  les  injures  du  temps. 


EV  TE  RP  E+ 


ON  la  reprefente  couronne'e  d’vne  guirlande  de  fleurs, 
8e  tenant  à deux  mains  vne  flufte  dont  elle  jouë , ou- 
tre les  clerons , les  hauts-bois,  8e  tels  autres  inftrumens  qui 
fe  voyent  à fes  pieds. 


1 1.  PARTIE,  v 91 

Euterpe,  à tirer  ce  mot  du  Grec,  fignifie  agréable  & plai- 
fante  j àcaufeduplaifir  j & du  merveilleux  contentement: 
qu’apportent  les  belles  lettres. 

Quelques-vns  veulent  que  cette.  Mufe  foit  au  deflusde 
la  Dialectique  , & la  plufpart  difentqu’elle  fe  plaift  parti- 
culièrement au  fon  des  fluftes  & de  femblables  inftrumens. 
Ce  qui  fait  dire  à Virgile, 

Qu'elle  fait  retentir  les  rochers  CjT*  les  eaux , 

Au  doux  air  de  fa  voix  de  [es  chalumeaux. 

Au  refte  on  la  couronne  de  fleurs  à l’imitation  des  An- 
ciens, qui  en  faifoient  toujours  des  guirlandes  aux  Mu- 
les. 

THJLÎE . 

Lle  a le  vifage  folaftre  & lafeif,  fur  la  tefte  vne 
,guiïlande  de  lierre , vn  mafque  en  chaque  main , ôc 
des  brodequins  aux  pieds. 

L’on  attribue  à cette  Mufe  l’invention  delà  Comedie, 
ainfi  que  le  témoigne  Virgile  quand  il  dit. 

Quelle  naime  rien  tant  quvn  langage  Comique , 

Quant  au  mafque  & aux  brodequins  quelle  porte,  c’eft 
avec  beaucoup  de  raifon  , puifqu’on  fe  lervoit  ancienne- 
ment de  l’vn  ôc  de  Fautre  dans  les  Comédies. 

ME  LPOMENE. 

CEtte  nenlîéme  Mufe’,  d’vn  maintient  grave, 
richement veifue  , tient  de  la  main  gauche  des  cou- 
ronnes &des  feeptres  joints  enfemble,  ôc  de  la  droite  vn 
poignard  tout  nud.  Elle-mefme,  félon  Virgile,  inventa 
la  Tragédie,  & félon  Horace,  l’vfage  des  chanfons  ôcdela 
Muhque  , pour  avoir  agréablement 

Du  luth  <27*  de  la  voix  accordé  F harmonie. 

Elle  a le  maintien  grave,  parce  que  lefujetde  la  Tragc- 
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die  fe  fait  remarquer  auffi  par  fa  gravite , que  l’on  fait  con- 
finer en  vne  adtion,  que  l’Hiftoire  & la  Renommee  ont 
publiée , ôc  mife  bien  avant  dans  la  connoiifance  des  hom- 
mes. 

Les  couronnes,  lesfceptres  &le  poignard  qu’elle  porte 
nud , font  autant  d’emblèmes  du  malheur  ou  de  la  bonne 
fortune  des  hommes , la  profperitè  defquels  aboutit  fou- 
vent  à vne  extreme  mifere. 


II.  PARTIE. 

TES  QUATRE  POEMES 


POEME  XYRIQVE . 


POEME  HEROIQVE. 


POEME  PAS  T OR  AX 


POEME  SATYPJQVE  . 


AVant  que  de  les  rcprefenter  particulièrement  pat 
leurs  figures  5 il  me  femble  qu’il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  dire  icy  quelque  chofe  de  la  Poefie  en  general, 
que  plufieurs  ont  reprefentéepar  vne  belle  jeune  fille  cou- 
ronnée de  laurier,  veftuë  dVne  grande  robe  femée  d*e- 
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toiles,  êcqui  tient  de  la  main  droite  vn  cornet  à bouquin , 
& de  la  gauche  vne  lyre. 

Elle  eft  proprement,  félon  Platon,  vne  exprelfion  des 
chofes  divines,  infpirées  à l’entendement,  par  vne  faveur 
Sc  grâce  particulière  du  Ciel. 

Elle  eft  peinte  jeune  & belle , à caufe  qu’il  n’eft  point 
d’homme,  quelque  barbare  qu’il  puilfeeftre,  qui  nefoit 
attire  par  la  force , & charme7  par  la  douceur  de  les  vers. 

On  la  couronne  de  laurier,  arbre  toujours  verdoyant, 
êc  qui  eft  à couvert  de  la  foudre,  pour  montrer  qu  elle- 
mefme  rend  les  hommes  immortels,  & les aifeure contre 
les  outrages  du  temps , qui  fait  oublier  toutes  chofes. 

Sa  robe  femée  d’eftoilles  eft  lefymbolede  fa  Divinité, 
ayant  pris , comme  difentjes  Poëtes , fon  origine  du  Ciel. 
A quoy  j’ajoute  qu’elle  eft  extrêmement penfive,  & tou- 
te enflammée  par  le  vifage  , dautant  que  les  Poetes  ont 
pour  l’ordinaire  l’ame  pleine  de  prompts  mouvemens,  Sc 
de  tranfports  de  fureur  celefte. 

Quant  à la  lyrequ’onluy  met  en  main,  c eft  pour  faire 
voir  que  les  nombres  de  la  Poëfie  ont  vne  merveilleufe 
correipondanceavec  l’harmonie  de  laMufique:  que  fi  l’on 
couronne  les  Poetes  de  laurier,  c’eft  parce  que  leur  inten- 
tion n’eft  autre  que  de  s’acquérir  de  l’honneur,  ayant  en 
celamefme  objet  que  les  plus  grands  Capitaines,  à la  gloi- 
re defquels  ils  ont  part , tout  ainfi  qu’à  leurs  couronnes. 

| y POEME  LTR1QVE. 

SA  figure  eft  celle  d’vne  jeune  femme,  qui  tient  de  la 
main  gauchevne  lyre,  &de  la  droite  vn  archet.  Son 
habillement  eft  de  plufieurs  couleurs , mais  agréable  à voir, 
&:  allez  eftroit,  pour  montrer  que  dans  vne  ieule  chofele 
Poete  Lyrique  en  relferre  plufieurs  autres  ; comme  il  eft  li- 
gnifié par  ces  paroles  Latines , Brevi  compléter  fingula  CAntu. 
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C’eftàdire,  en  peu  de  mots  je  comprens  toutes  chofes.  i 

POEME  HE  RO  I QJJ  E» 

ON  le  peint  habillé  royalement , avec  vn  maintient 
grave,  vne  guirlande  de  laurier  fur  la  telle,  vn  cor- 
net à bouquin  en  la  main  droite , & ces  mots  à la  gauche. 
Non  ni  fi  grandid  canto , qui  fignifient. 

Mon  chant  a pour  objet  les  chofes  Us  plus  grandes. 

POEME  PASTORAL. 

IL  eft  reprefenté  par  vn  jeune  berger,  d’vne  beauté  na- 
turelle & fans  fard,  tenant  d’vne  main  vne  fluteàfept 
tuyaux,  & de  l’autre  vne  houlette,  avec  cette  devife , Pa~ 
forum  car  min  a ludo.  Comme  s’il  difoit, 

le  m'entretiens  des  chanfons  des  Bergers • 
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le  dépeint  fans  habillement,  avec  levifage  d’vn 
rieur , vn  thyrfe  en  la  main  gauche , <k  vn  écriteau  en 
la  droite , où  fe  lifent  ces  paroles,  Irridens  cupide  fgo  : com- 
me s’ il  vouloir  dire  à peu  prés,  je  raille  &picque  tout  en- 

femblc. 
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DIVERSES  RENOMMEES. 


RENOMMEE  : 


GLORIEV5E  RENOMMEE  . 


! BONNE  RENOMMEE  . 


LA  Renommée , à le  prendre  en  general , a pour  em- 
blème vne  femme  veftue  d’vn  voile  délié  , qu’elle 
porte  retroufTéjufquesà  my-jambes , qu’on  diroitàla  voir 
qu’elle  court  d’vne  vifteffe  incroyable.  Audi  a-t-elle  des 
aides  aux  pieds  ôc  au  dos>  & fon  habillement  tout  lemé 

de 
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déplumés , d’yeux , débouchés  & d’aureilles.  Car  c’eft  ain- 
fique  Virgile  l’a  décrit,  quand  il  ditqu’ordinairemenc 
De  ja  legereté  J a 'ligueur prend  naijjance.  •*  , 

RENOMMEE, 

comme  on  la  peint  ordinairement . 

EL  le  a deux  grandes  aides  dont  elle  s’élève  en  l’air, 
vne  robe  deliée  telle  que  j e viens  de  la  décrire,  & deux 
trompettes  à la  main,  dont  elle  Tonne  ordinairement,  pa-* 
roiiTantaiïifefurles  nues.  Toutes  ces  chofesenfemble  font 
aifez  claires  pour  Faire  voir  que  c’eft  fa  couftumedene  de- 
meurer jamais  en  mefme  lieu,  & de  publiçr  indifférem- 
ment le  menfonge  & la  vérité  par  toutou  elle  paiTe. 

GLORIEUSE  RENOMME' E. 

Y N e ancienne  médaillé  de  l’Empereur  Trajan  la  re~ 
prefente  par  vn  Mercure,  tenant  de  la  main  droite 
vn  caducée , & en  la  gauche  vn  cheval  Pegafe , qui  femble 
pr  endre  Ton  vol  en  haut. 

Cette  image  de  Mercure  avec  Ton  caducée  & Tes  talon- 
nieres  dénoté  la  glorieufe  Renommée  , parce  que  ce  Dieu, 
que  les  Anciens  appelaient  Courrier  de  Jupiter,  excelloit 
en  Part  de  faire  des  meffages , & de  parler  agréablement, 
avec  vn  ton  de  voix  fi  retentiflant , qu’il  Te  faiiok  ouïr  par 
tout. 

Les  aiderons  de  fa  tefte  & Tes  talonnieres  font  lesfym- 
boles  de  la  promptitude  des  paroles. 

Par  le  cheval  Pegafe  s’entend  l’illuftre  Renommée  d’An- 
tinoiis , femée  par  tout  le  monde  : Et  par  le  frein  de  ce  mef- 
me cheval  que  Mercure  mene  en  main,  il  cft  montré  que 
par  le  moyen  des  paroles  & delà  voix,  les  faits  mémora- 
bles des  plus  grands  hommes  font  épandus  par  toute  la 
terre. 

IconoL  P.  //. 
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BONNE  EE  NOMMEE. 

L*0  N nous  la  figure  icy  par  vne  jeune  femme,  qui 
tient  vne  trompette  de  la  main  droite,  ôc  de  la  gau- 
che vn  rameau  d’olivier,  ayant  de  plus  des  ailles  blanches, 
& à fon  col  vne  chaifne  d’or,  d’ou  pend  vn  cœur  pour 
joyau. 

La  trompette  fignifiele  bruit  vniverfel  qui  s’epand  dans 
les  oreilles  des  hommes. 

Le  rameau  d’olivier , l’integrite  d’vn  homme  de  bien  , 
que  Tes  vertus  rendent  fameux  ôc  célébré.  Car  l’olivier  Ôc 
ion  fruit  fe  prennent  toujours  en  bonne  part,  principale- 
ment dans  les  faintes  Lettres , où  il  eft  dit  que  le  nom  de 
Noftre  Seigneur  Jesus-Christ  eft  tel  que  l’huile  épan- 
duë. 

J’obmets  que  les  Anciens  avoient  accoutume  de  cou- 
ronner Jupiter  d’vne  branche  d’olivier , pour  montrer  qu’il 
eftoit  fouverainement  bon  ; &qu’icy  le  joyau  enformede 
cœur  eft  vn  fymbole  de  cette  mefme  perfection,  qui  eft  en- 
core denotee  par  la  naïve  blancheur  des  ailles , qu’on  attri- 
cette  figure. 
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DIVERSES  VERTVS. 


Y£RTV. 


VER  TV  INVINCIBLE  . 


VE  RT  V DE  CORPS  ET  DE  COVBAGE. 


VERTV  HEROIQVE  . 


FE  R TV* 

LA  Vertu  nous  eft  reprefentée  en  general  par  vne  bel- 
le ôc  agréable ülle , qui  a des  ailles  au  dos , vne  pique 
en  la  main  droite , en  la  gauche  vne  couronne  de  laurier,  ôc 
vn  Soleil  refplendiftant  dansfon  beau  fein* 

Elle  eft  peinte  jeune,  à caufe  qu’elle  ne  vieillit  jaftiais,  Ôc 

n ij 
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que  la  vigueur  qui  s’augmente  de  jour  en  jour,  dure  au- 
tant que  la  vie  de  l’homme. 

Ses  ailles  demonftrent  que  la  Vertu  a cela  de  propre  de 
sf  élever  pardelfus  le  vol  des  perfonnes  vulgaires,  afin  de 
iouïr  de  ces  plaifirs  perdurables , aufquels  les  feuls  ver- 
tueux prennent  part. 

Le  Soleil  qu’on  luy  donne  pour  fymbole , nous  fait  con- 
noiftre  que  comme  la  lumière  vient  du  Ciel  à la  terre , aulïî 
eft-ce  de  la  V ertu , de  mefme  que  du  cœur , que  procédé  la 
force  de  noftre  corps , puilque  c’eft  elle  qui  par  fapuilfan- 
ce  réglé  nos  mouvemens. 

Que  fi  on  luy  donne  en  la  main  gauche  vne  guirlande 
de  laurier,  &enla  droite  vne  pique  , c’eft  pour  fignifier 
parl’vn,  que  la  Vertu  n’eft  iamais  abatuepar  l’adverfité, 
non  plus  que  le laurierpar la  foudre;  & par  l’autre,  qu’ei- 
ïeadequoy  fedefendrepar  la  plus  avantageufe  des  armes, 
que  les  Anciens  prenoient  ordinairement  pour  yne  mar- 
que de  prééminence, 

D autres  ont  aioùté  à cette  figure  vne  corne  d’abondan- 
ce pleine  de  divers  fruits , à caufe  que  la  V ertu , quand  on 
en  l'çait  bien  vfer,  n’abandonne  iamais  ceux  qui  la  fer- 
vent , & qu’elleles  garentit  des  incommoditez  de  la  vie. 

Mais  la  plus  remarquable  de  ces  figures,  eft  celle  qu’on 
a tirée  de  la  médaillé  de  Lucius  Verus,  ou  fevoit  furie 
cheval  Pegafe  le  vaillant  Bellerophon , qui  combat  la  Chy- 
mere,  à laquelle  il  donne  la  mort  par  vn  coup  de  iavelot 
qu’il  luy  porte. 

Par  cette  mefme  Chymere  fe  doivent  entendre  allégo- 
riquement plufieurs  vices  monftrueux  ôc  difformes  ,'qui 
font  mis  à mort  par  Bellerophon  ; comme  l’a  fort  bien  re- 
marqué le  doéleAlciat  dans  vn  emblème  qu’il  en  a fait: 
d’où  il  eft  encore  montré , qu’il  n’eft  point  de  forcefi  gran- 
4e  fok-elle , dont  on  ne  pu ifle  venir  à bout  par  la  Vertu. 
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Àufli  eft-elle  peinte  agréable  3c  belle , parce  qu'elle  a cer- 
tains charmes  qui  ne  manquent  jamais  d’attirer  3c  de  vain- 
cre  le  courage  des  hommes. 

Cette  medaillea  delà  conformité  avec  celle  d’Alexan- 
dre, dans  laquelle  la  Vertu  tient  d’ vne  main  vue  lance , 3c 
de  l’autre  le  globe  du  monde  ; pour  nous  apprendre  par  là 
qu’elle  s’aftujettit  tout  l’Univers»,  & qu’elle  combat  ordi- 
nairement le  vice.  A raifon  dequoy  elle  eft  encore reprefen- 
téeen  Amazone  dans  la  médaillé  de  DomitianSc  de  Galba. 

VE  RT  V INVINCIBLE. 

S A peinture  eft  celle  d’ vne  Pallas,  ayant  vn  heaume  fur 
la  tefte , vne  lance  en  la  main  droite , 3c  en  la  gauche  vn 
bouclier , où  fe  lifent  cesparoles , N ec  f nte , necfato.  Ce  qui 
ne  fignifie  autre  chofe , nnon  que  la  V ertu  toujours  vidto- 
rieule  3c  triomphante , ne  releve  aucunement  de  l’empire 
.du  Deftfti. 

" . . * . * . v y 

VERTV  DE  CORPS  ET  DE  C 0 V RA  GE. 

E L l e eft  reprefentée  par  vn  Hercule  tout  nud  , tenant 
fa  maftuë  d’ vne  main , 3c  menantdel’àutre  vnlion  3c 
vn  fanglier  qui  marchent  enlemble. 

Par  Hercule  avec  fa  maftuë  3c  fa  peau  de  lion,  fedoit 
entendre  l’idée  de  toutes  les  Vertus;  parlelionla  forcedu 
courage .,  comme  le  témoigne  O rus  Apollo  dans  fes  Figu- 
res Hieroglyfiques  ; & par  le  fanglier,  celle  du  corps  : ou  il 
eft  à remarquer  que  pour  dénoter  F vn  3c  l’autre,  Admet  s’a- 
vifa  de  joindre  enfemble le  lion  3c  le  fanglier,  ainfiquele 
rapporte  Pierius  dans  vn  endroit  où  il  parle  du  figne  du 
Lion. 


A. 
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EL  l e eft  reprefentée  en  trois  façons  par  trois  autres  fi- 
gures d’Hercule,  tirées  des  médaillés  des  Empereurs, 
dont  la  première  eftde  Gordien,  la  fecondede  Maximin, 
& la  troifiemede  Geta.  La  principale  eft  celle  d’vn  Hercu- 
le veftu  de  la  peau  d’vn  lion , & qui  d’vne  main  s’appuye  fur 
famaftuë,  tenant  de  l’autre  trois  pommes  d’or.  Ces  pom- 
mes cueillies  au  jardin  des  Hefperides,  comprennent  en- 
femble  les  trois  V ertus  héroïques  attribuées  à ce  dompteur 
de  monftres,  à fçavoir  la  modération  de  la  colere,  la  hai- 
ne conceue  contre  l’avarice,  & le  mépris  des  voluptez , par 
qui  les  hommes  fe  laiftent  charmer. 

Dans  l’autre  figure  le  mefme  Hercule  tout  nud  s’ap- 
puye fur  la  telle  d’vn  cerf;  fymbole  d’vn  de  fes  douze  tra- 
vaux ; Et  en  la  derniere  il  tient  fa  maffuë  hauftee  pour  en  af- 
fommer  vn  dragon.  Ce  qui  s’entend  de  celuyqui  gardoit 
les  pommes  des  Hefperides,  dont  je  viens  de  parler.  Par 
où  nous  fommes  avertis  que  la  V ertu  ne  fe  propofant  point 
d’autre  prix  que  foy-mefme,  & les  biens  qui  féleventau 
ciel , dédaigne  le  faux  éclat  des  richefTes  de  la  terre. 


*0} 
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DIVERSES  VIES. 


VIE  ACTIVE  . 


VIE  ELVMAINE  • 


INQVIETE . 


VJE  CONTEMPLATIVE. 


IL  y a deux  chemins  qui  conduifent  à la  félicité,  6c  om 
peut  bien  dire  qu’ils  font  divers,  félon  que  les  inclina- 
tions , & les  raifons  perfuafives  fe  trouvent  differentes  en 
l’homme.  Ils  font  compris#  Tvn  de  l’autre  fous  lesnoms  de 
vie  A6tive  6c  Contemplative,  que  Nolfre  Sauveur  appr  ou- 
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va  enlaperfonnede  Marthe  & de  Marie  Magdelene,  Or 
bien  que  celle  qui  efloit  attentive  à Tadtion  ruft  preferée, 
Fautre  neanmoins  nelaiffapas  d’eflre  digne  & de  louange 
de  recompenfe. 

VIE  ACTIVE. 


ON  la  peint  en  homme  d’âge,  ficrobufle,  qui  porte 
vn  grand  chapeau  fur  fa  telle , vne  befche  en  la  main 
droite , & en  la  gauche  vn  foc  de  charrue  j par  ou  il  efl  mon- 
tre , que  de  tous  les  exercices , l’agriculture  ell  le  plus  agif- 
fant,  fit  le  plus  neceflaire  aulli  âla  confervation  de  l’hom- 
me. Je  diray  à ce  propos  que  Michel  l’Ange , le  plus  excel- 
lent de  tous  les  Peintres  de  fon  temps,  reprefentala  Vie 
Active  fur  le  tombeau  de.  Jules  II.  par  Lia  fille  de  La- 
ban  , à laquelle  il  fit  tenir  vn  miroir  d’vne  main , pour  don- 
ner â connoiflre  par  là  que  nous  devons  faire  vne  1 oigneul e 
reflexion  fur  nos  allions;  & en  l’autre  vne  guirlande  de 
fleurs , pour  fymbolc  des  vertus  qui  embelliffent  nollre  vie, 
fie  la  rendent  glorieufe  apre's  que  nous  ne  fouîmes  plus  au 
monde. 


VIE  HV  MAIN  E. 

ON  la  reprefente  par  vne  femme  veflue  de  verd , 
ayant  fur  la  telle  vne  guirlande  faite  de  l’herbe  que 
l’on  appelle  Sempcrviva , ou  T oûjours-vive , fie  au  deffus  de 
cette  guirlande  vn  Phénix -,  outre  qu’elle  tient  en  fa  main 
gauche  vne  lyre  avec  vn  archet,  fie  en  la  droite  vne  coup- 
pe , dont  elle  fe  fert  à donner  à boire  à vn  enfant. 

Ce  que  l’on  appelle  vivre  à l’égard  de  l’homme,  fe  nom- 
me reverdir  à l’égard  des  plantes.  Or  èfl-il  que  la  rnefrne 
proportion  qu’il  y a clans  les  paroles , le  trouve  encore  dans 
les  chofes  qu’elles  lignifient.  Jedisdonc  conformément  a 
cecy,  que  la  vie  de  l’homme  n’efl  autre  choie  qu’vue  ver- 
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dure  qui  maintient  la  chaleur,  le  mouvement , & tout  ce 
que  les  deux  enfemble  ont  d’excellent  & debeau.  Comme 
nous  voyons  encore,  que  la  verdure  des  plantes  n’eft  pas 
trop  mal  appellée  vie , qui  venant  à manquer,  il  faut  que 
la  nourriture , la  chaleur,  & l’embonpoint  manquent  de 
mefme.  A raifondequoy  l’herbe  dont  cette  figureeft  cou- 
ronnée,  eft  dite  Semperviv*  : De  mefmë  que  l’âge  de  pro- 
fperité  en  l’homme  fe  nomme  verdure , du  verbe  Latin  vi- 
rer?, Et  pour  cette  raifon  aufli , les  hommes , principale- 
ment les  vertueux,  font  appeliez  Viri.  Ce  n’eft  donc  pas 
fans  fujet  qu’on  habille  cette  figure  de  verd,  & que  pour 
vn  fymbole  de  vie  l’on  met  fur  fa  guirlande  vn  phénix,  foit 
qu’il  faille  prendre  ou  pour  vue  hiftoire,  .ou pour  vne fa- 
ble, ce  que  les  Naturaliftes  rapportent  de  cetoifeau. 

Elle  tient  de  la  main  gauche  vne  lyre  avecvn  archet,  ce 
que  Pierius  Valerian  veut  effre  entendu  de  l’ordre  qui  fe 
rencontre  dans  la  vie  humaine.  En  effet  quelques-  vns 
ayant  trouve  qu’il  y avoit  en  la  lyre  fept  différences  de 
voix,  ont  inféré' que  cette  mefme  diverntéfe  remarquoit 
dans  l’eftat  dont  la  vie  humaine  eft  continuellement  agi- 
tée. Etàvray  dire,  lafeptiémefemaine après  la  conception, 
le  mafle  eft  formé  dans  le  ventre  de  la  femme  > fept  heures 
apres  fou  enfantement  il  donne  des  fignes  mamfeftes  de 
vie&  de  mort.  Au  premier  feptenaire  les  premières  dents 
luy  tombent,  &ii  luy  en  vient  d’autres  plus  fortes.  Au  fé- 
cond, commençant d’eftre  capable  de  génération,  il  s’a- 
chemine â la  virilité'.  Au  troifiéme , vnpoil  follet  luy  cou- 
vre le  menton , & alors  il  celle  de  croiftre.  Au  quatrième , il 
eft  en  fa  pleine  force,  6c  dans  vn  parfait  embonpoint.  Au 
cinquième,  il  entre  dans  l’âge  ou  Platon  veut  qu’il  foit 
marié.  Au  fixiéme,  i!  prend  le  foin  d’acquérir  &de  con- 
ferverleschofes  acquifes.  Aufeptiéme  , il  diminue  de  for- 
ces , mais  il  en  augmente  de  raiion  6c  d’efprit-.  Au  huitié- 
IçonoU  P.  11.  ' o 
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me  , il  a T entendement  ioli.de  au  dernier  point,  & tel  qu’il 
le  doit  avoir.  Au  neufieme,  il  eft  traitable  & obligeant  en- 
vers le  prochain.  Et  pour  conclufion,  au  dixiéme,  il  de- 
vient fi  chagrin  & fi  déplaifant , qui!  ne  demande  pl  us  qu’à 
eftre  hors  du  monde. 

Pour  le  regard  de  l’enfant  à qui  cette  femme  donne  à 
boire , cela  veut  dire,  que  (ans  le  breuvage  & les  alimens 
convenables,  il  eft  impolfible  que  la  vie  fe  maintienne, 
puifque  c eft  la  nourriture  qui  fortifie  êc  conferve  la  cha- 
leur naturelle. 

vie  iNQviere. 

PO  ur  faire  voir  que  la  vie  mortelle  eft  fujette  à vne 
perpétuelle  inquiétude,  il  ne  faut  que  fereprefenter 
lahgure  de  Syfiphe,  lequel,  au  dire  des  Poètes,  ne  ceffe 
jamais  de  porter  & rapporter  vne  groffe  pierre  fur  vne  hau- 
te montagne.  Ce  mont  eft  lefymbole  de  noftre  vie;  fon 
fommet  marque  la  tranquillité  ou  chacun  afpire  ; & la 
groffe  pierre  que  porte  Syfiphe,  fignifie  la  peine  & le  foin 
qu’vn  chacun  prend  pour  arriver  en  haut. 

VIE  CONT  E MP  L ATI  VE. 

G N la  dépeint  en  trois  façons  ; premièrement  par  vne 
femme  nue,  quiéleve  au  Ciel  vne  de  fes  mains  ou- 
verte , 6c  tient  de  l’autre  vn  écriteau , ou  fe  lifent  ces  paro- 
les tirées  du  Pfeuume,  MihiinbœnreVeo bonumeft , quifi- 
gnifient  qu’il  eft  bon  de  s’attacher  à Dieu. 

On  lareprefente  en  fécond  lieu,  parvne  autre  femme 
qui  a les  yeux  tournez  vers  le  Ciel,  d’ou  luy  viennent  des 
rayons  de  lumière , ayant  des  aillerons  fur  la  tefte , la  main 
droite  haute,  & la  gauche  baffe. 

'O  f 

Par  fesdeux  aides  eft  lignifiée  l’elevation  de  P entende- 
ment , qui  ne  ravale  jamais  iespenfees  aux  choies  baffes  6c 
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corruptibles  , mais  les  porte  toujours  en  haut  avec  vne 
parfaite  refignation  de  foy-mefme.  Aufti  eft-ce  pour  cela 
qu’elle  eft  peinte  regardant  le  Ciel , d’où  defcendent  fur 
elle  des  rayons  refplendiffans , de  qui  l’environnent  de  tou- 
tes parts.  D’où  il  eîf  manifefte  qu’on  ne  peut  avoir  vne  amc 
propre  a la  contemplation,  queparviie  particulière  grâce 
de  Dieu. 

A ces  emblèmes  que  je  viens  de  rapporter , j’en  aioûte- 
ray  deux  autres  qui  ne  lailferontpasde  plaire  au  Ledfeur, 
dont  le  premier  eft  de  la  vie  courte , de  le  fécond  de  la  lon- 
gue. 

VIE  COVRTE. 

EL  le  peutavoir  pour  crayon  vne  jeune  femme,  cou- 
ronnée de  fleurs  de  de  feuilles  différentes,  ayant  gravé 
fur  le  fein  vn  petit  animal  qui  a des  aides , de  qui  ell  vne 
efpecede mouche,  appellée  des  Grecs  Hemerrobiurn.  En  la 
main  droite  elle  tient  des  rôles,  avec  ces  mots  à l’entour, 
Vna  dies  apent , cor/pat  vna  dus , 
qui  fignihent 

Que  comme  en  vn  pul  jour  elles  s*epanouïjfen\ 

En  vn  put  jour  aufit  leurs  beautez^  fe  fletrijptnt. 

C’eft  vne  chofe  fi  naturelle  à l’homme  d’aimer  la  vie,  qu’il 
fe  plaint  ordinairement  qu’elle  eft  trop  courte.  Nous 
liions  à ce  propos,  queTheophrafte  avant  que  de  mourir, 
pefta  contre  la  Nature , difant  qu’il  n’y  avoir  aucune  appa- 
rence quelle  lift  vivre  fi  long-temps  les  cerfs  de  les  corneil- 
les , de  fi  peu  les  hommes , qui  mouroient , difoit-il , fi  toft 
qu’ils  commençoient  defe  rendre  capables  de  difeiplines 
de  de  fciences.  Mais  a ces  paroles  deTheophrafte  rappor- 
tées par  Cicéron,  Salufte  s’oppofetoutàfait  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  jugurtha  , ou  il  dit  que  les  hommes 
fe  plaignent  à tort  contre  leur  propre  nature , qui  s’imagi- 
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lient  eftre  foible  & trop  peu  durable,  bien  qu’il  foit  vray 
neanmoins  que  l’induitrie  manque  à la  Nature  humaine 
pliitoftquc  la  force  ny  le  temps.  D’où  il  veut  inferer  que 
rhomme.cn  a trop,  s’il  le  veut  bien  employer.  Ce  que  le 
Prince  des  Philofophes  Moraux  avoue  de  mefme  par  ces 
paroles.  A quel  propos  nous  plaignons-nous  de  la  Natu- 
re ? elle  nous  traite  aftez  doucement , & celuy  qui  feait 
bien  vfer  delà  vie , la  trouve  allez  longue.  Mais  quoy  quil 
en  foit , nous  devons  nous  contenter  du  terme  que  le  lou- 
verain  Créateur  de  toutes  chofes  a misennos  jours  ; com- 
me il  ne  fait  rien  qu’avec  poids  & mefure , il  veut  que  fl 
nolfre  vie  nous  femble  courte,  nous  faiîions  noftre  profit 
de  fes  momens,  & foyons toujours  preifs  à mourir,  afin 
que  par  l’exercice  des  bonnes  œuvres  nous puiffions  méri- 
ter la  vieeternelle.  Zenon  dit  à ce  propos , que  le  temps  eft 
la  chofe  du  monde  dont  nous  avons  plus  de  befoin  ; & le 
Pape  Pie  IL  compare  la  vie  de  l’homme  à vn  fonge  qui  ne 
fait  que  palier , oumefmeau  vent  & à l'ombre. 

Cette  image  de  la  vie  n’cft  pas  fans  raifon  couronnée  de 
feuilles , pour  montrer  que  fa  vigueur  fe  paffe  comme  leur 
verdure , ainfi  que  le  remarque  Simonidés  dans  ces  vers. 

Sous  les  efforts  du  temps  iom  les  hommes  Juceombent, 

Et  leurs  jours  fujjhgcrs -font  des  feuilles  qui  tombent , 

Pour  mieux  exprimer  cette  vérité , on  compare  la  vie  à 
bon  droit  a l’Hemorobion,  animal  volatile  , qui  a deux 
ailles  & quatre  pieds,  vn  peu  plus  grand  qu’vne  groffe 
mouche  , & qui  félon  Pline  meurt  le  mefme  jour  qu’il 
naift. 

Larofeeftencorevn  hierogîyfe  decette  mefme  fragili- 
té de  nos  iours  : car , comme  dit  Athenée,  dautant  plus 
quelle  eft  belle  par  deflfus  les  autres  fleurs , d’autant  plus 
vifteauflifon  éclat  & fa  beauté  fepaffent. 
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LA  VIE  LO  NGV  E. 

EL  le  eft  reprefentée  par  vne  vieille  femme  toute  ri- 
idée , vcftue  à l’antique,  qui  de  la  main  gauche  tient 
vne  corneille,  & s’appuye  de  la  droite  lur  vncerf  qui  a le 
bois  extrêmement  long. 

Son  habillement  à l’antique,  eft  le  fymbole  des  longues 
années  qu’elle  a veuës,  & le  cerf  en  eft  vn  autre  aufti.  Cet 
animal  eft  de  tres-longuevie , comme  le  remarque  Pline, 
qui  dit  que  fous  l’empire  d’Alexandre  le  Grand  il  en  fut 
pris  vn , dont  le  collier  marquait  vn  âge  extraordinaire  ; & 
qu’Agatoclés  Tyran  de.Syracufe, en  tua vnautreâla chaf- 
fe,  de  l’extreme  vieil  1 elle  duquel  on  eut  des  conjectures 
tres-apparentes.  Mais  fans  en  tirer  de  preuve  de  fi  loin , il 
fufSt  de  dire  qu’il  fe  lit  dans  PHiftoire , que  Charles  VI. 
Roy  de  France  prit  vncerf  dans  laforeft  de  Senlis,  furie 
collier  duquel  eftoient  gravées  ces  paroles,  Hoc  L a/ürme 
donavit,  qui  ftgnifie , Cefarmel’a donné.  Ce  quia  fait  dire 
depuis  par  maniéré  de  proverbe,  Cafart Jum  , mit  me  tan- 
gere,  Je  fuisaCefar,  ne  nie  touche  point. 

La  vie  de  la  corneille  eft  encore  plus  longue  que  celle  du 
cerf,  ôc  voila  pourquoy  nous  Pavons  mife  aufti  en  la  main 
gauche  de  cette  figure. 
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— Aristocratie.  Démocratie. 


JRI  STOCRJTJ  E. 

EL  L E eftreprefentee  par  vne  femme  d’âge  viril  riche- 
ment veftue,  afliiedans  vnthrone,  avec  vne  majefté 
fuperbe  &:  royale.  Elle  a en  fa  main  droite  des  failceaux  de 
verges,  en  fa  gauche  vn  heaume,  ôc  afespieds  des  mpn- 
ceaux  d’or  &c  d’argent. 
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L'on  appelle  Ariftocratie  , vn  Eftat  gouverné  par  des 
hommes  de  condition  noble,  qui  prennende  foin  défaire 
obferver  lesloix,  de  regler  toutes  chofesavec  jufteffe,  &de 
faire  part  des  richeffes  «Se  des  charges  à ceux  qu’ils  en  jugent 
dignes. 

On  la  peint  d’vn  âge  raffis , pour  faire  voir  que  la  pru- 
dence & le  jugement  font  neceffaires au  gouvernement  de 
la  République. 

Elle  eft  affife  royalement  &:  pleine  de  majefté , pareeque 
les  plus  grands  emplois  ne  doivent  eftre  fiez  qu’à  des  per- 
sonnes de  condition  éminente. 

Onluy  donne  vnfaifceau  de  verges  liées  enfemble,pour 
nous  apprendre  la  grande  vnion  qu’il  y doit  avoir  dans  vn 
Eftat  pour  le  bien  & la  confervationdu  public. 

Quant  au  heaume  qu’elle  porte , & aux  treforsqui  font 
à fes  pieds , cela  veut  dire  que  l’argent  eft  le  nerf  de  la  guer- 
re , que  li  les  peuples  fe  veulent  conferver , il  ne  faut  pas 
qu’ils  en  fioient  avares. 

DEMOCRATIE . 

CEtte  femme  couronnée  de  pampres,  & modefte- 
ment  veftue , tenant  de  la  main  droite  vue  pomme  de 
grenade , de  la  gauche  des  ferpens,  avec  des  grains  dont 
elle  a deux  facs  remplis , repreiente  la  Démocratie. 

Par  elle  s’entend  vn  Eftat  populaire,  c’eft  à dire  qui  eft 
gouverné  parle  peuple,  en  forme  de  Confeil  & d’Aifem- 
blée  , où  chacun  peut  donner  fa  voix,  pour  délibérer  des 
affaires  publiques. 

On  la  couronne  de  pampre  «Sc  de  feuilles  d’ormeau, pour 
montrer  que  comme  ces  deux  plantes  s’vniffent  enfemble* 
lepeuple  en  fait  tout  de  mefme. 

Son  habit  modefte  s’accommode  à la  condition  du  peu- 
ple, qui  pour  n’avoir  affez  de  moyens,  ne  peut  mettre  en 
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evidence  le  dehr  ambitieux  qu’il  a d’aller  du  pair  avec  les 
. autres , qui  font  de  plus  grande  condition  que  luy. 

Elle  tient  en  la  main  droite  vne  pomme  de  grenade , à 
caufe  que  ce  fruit-là, comme  le  remarque  Pierius  V alerian^ 
eft  le  fymbole  d’vn  peuple  alfembié  dans  vn  lieu,  6c  qui 
fe  gouverne  félon  fa  condition  6c  les  moyens  qu’il  en  peut 
• avoir. 

Les  ferpens  qu’elle  tient  en  main,  lignifient  que  comme 
le  peuple  n’efl  ordinairement  touché  d’aucune  confidera- 
tion  de  vraye  gloire,  ion  gouvernement  de  mefme  ne  raie 
que  ramper. 

Pour  ce  qui  ell  des  grains  qui  font  dans  les  facs , ils  figu- 
rent les  proyifions  qu’ont  accouflumé  de  faire  les  Comniu- 
nautez,  qui  ont  plus  d’ambition  pour  les  vivres  que  pour 
les  honneurs. 

MONARCHIE . 

EL  le  a pour  fymbole  vne  jeune  femme  d’vn  vifage 
altier,  couronnée  de  rayons  * 6c  fur  le  fein  de  laquelle 
brille  vne  enfeigne  de  diamans. 

l’adjouile  à cecy  qu’elle  ell  affile  fur  vn  globe,  tenant 
d’ vne  main  trois  feeptres , 6c  de  l’autre  vn  écriteau  auec  ces 
mots,  Omnibus  rmus.  Outre  qu’à  fon  collé  droit  font  re- 
marquables deux  furieux  animaux  , à fçavoir  vn  lion  6c 
vn  dragon  j Et  au  gauche  des  Roys  enchaifnez  parmydes 
feeptres , des  couronnes,  6c  des  trophées  d’armes. 

La  Monarchie  s’entend  de  la  principauté  d’vne  feule 
perfonne  , pour  montrer  que  les  jeunes  gens , comme  le 
remarque  Ariilote , font  ordinairement  altiers , 6c  veulent 
avoir  l’avantage  fur  tous  les  autres. 

Elle  ell  année,  tant  pour  fe  rendre  redoutable , que  pour 
clire  toujours  preite  à combatre  6c  à faire  de  nouvelles 
conquefles. 


Les 
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Les  diamans  de  fon  fein  fignifient  que  comme  cette 
pierre  precieufe  eft  indomptable  à caule  de  fa  durete',  vn 
Monarque  de  mei  me  tafehe  à fe  rendre  invincible  à toutes 
fortes  de  forces , ôc  de  refifter  à tous  ceux  qui  luy  veulent 
elire  contraires. 

Sa  couronne  de  rayons  nous  apprend  , que  tout  ainfi 
qu’il  n’y  a qu’vn  Soleil , le  Monarque  de  melme  doit  avoir 
vn  empireabfolu , & nerelever  deperfonne,  comme  il  le 
déclaré  par  ces  mots,  Omnibus  \nm. 

Quant  aux  quatre  feeptres  qu’il  tient , ils  font  le  fy  mbo- 
le  d’vn  commandement  fouverain  fur  les  quatre  parties 
du  Monde.  Ce  que  le  ferpent  & le  dragon  dénotent  enco- 
re, félon  Pierius. 

Pour  ce  qui  eft  des  trophées , des  roys  captifs , & pareil- 
le ment  des  feeptres  & des  couronnes  , toutes  ces  chofes 
font  des  marques  de  victoires  qu’ont  accouftumé  de  ga- 
gner les  conquerans  , & de  leurs  plus  célébrés  triom- 
phes. 

J’avois  oublie  que  les  rayons  dont  la  Monarchie  eft  cou- 
ronnée, reprefentent  encore  ce  hautluftre  de  grandeur  & 
de  majefté  qui  brille  fur  la  perfonne  des  Monarques.  Tel 
eltoit,  félon  quelques-vns , l’éclat  ordinaire  qui  feremar- 
quoit  dans  le  vifage  d’Alexandre  * des  yeux  duquel  (fur 
tout  quand  il  alloit  au  combat  ) s’élançoient  je  ne  fçay 
quels  traits  de  lumière  , fi  vifs , & fi  penetrans , qu’ils  fai- 
foient  baiifer  la  veuë  à ceux  qui  le  regardoient,  de  forte 
qu’ils  en  eftoient  comme  éblouis.  En  quoy  véritablement 
fe  voyoit  empreinte  en  luy  naturellement  la  plus  fublime 
de  toutes  les  marques  de  (ouveraineté.  Car  il  eft  indubita- 
ble que  celuy  qui  par  vn  excès  d’ambition  fe  porte  à mai- 
trifertout  le  monde,  peut  à peine  fouftrir  non  feulement 
qu’on  l’approche,  mais  non  pas  mefme  qu’on  le  regarde. 

Ajoutez  icy  qu’en  l’vn  descoftez  de  cette  figure  font  re- 
Iconol.P.H.  p 
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inarquables  deux  animaux  furieux , à fçavoir  vn  dragon  & 
vn  lion  , à caufe  que  Tvn  & l’autre , félon  Pierius  , mis  en- 
femble  devant  la  ftatuë  de  la  Deeife  Opis  , eftoient  le  fy  m- 
bole  de  l’empire  du  monde. 

Quelques-vns  encore  reprefentent  la  Monarchie  ayant 
à fes pieds  des  brodequins  d’or  tous  brillansde  pierreries, 
pour  vne  marque  de  pre'eminence  plus  fignalee  ; dautant 
que  cette  forte  de  cbauffure  ne  fe  donnoit  autrefois  qu!aux 
Princes  ôc  aux  Héros. 


L*0  N teprefente  Y Amour  de  Dieu  par  vn  homme  a 
genoux  5 qui  a les  yeux  tournez  vers  le  Ciel3  &le  cœur 
ouvert.  Ce  qui  s'explique  allez  de  foy-mefme.  Et  F Amour 
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AMOVR  DOMPTE . A.MOV R DE  VESTV 


AMOVR  DE  LA  GLOIRE  . 


AMOVR  DE  EA  PATRIE 
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du  prochain,  par  vn  autre  homme,  veftu  richement  ; an 
colle  duquel  fe  voit  vn  pélican  , en  aétion  d’arrofer  fes  pe- 
tits de  fou  propre  fang.  A quoy  j’adjoufte  que  cette  per- 
sonne charitable  releve  d’vne  main  vn  pauvre  malade,  tk 
de  1 autre  luy  donne  de  l’argent , comme  Dieu  le  comman- 
de dans  l’Evangile. 

O 

A MO  V R T>  O M P T E. 

IL  nous  eft  figure  par  vnCupidon  aftis,  qui  a des  ailles 
au  dos,  vue  horloge  en  la  main  droite,  vn  petit  oifeau 
en  la  main  gauche,  & fous  fes  pieds  vn  arc,  vn  carquois 
& vn  flambeau  éteint. 

Ce  qu’il  foule  aux  pieds  fes  propres  armes , eft  vne  mar- 
que de  fou  million  ôc  d’vn  extreme  dédain.  Or  dautant 
qu’il  n’eft  rien  qui  dompte  fi  bien  l’Amour,  comme  font 
le  temps  & la  pauvreté",  l’vn  eft  demonftre  fort  à propos 
par  f horloge  que  Cupidon  tient  en  main  , eftant,  comme 
il  eft  , le  vray  fymbole  du  temps , par  qui  font  calmées  les 
plus  violentes  pallions  de  la  vie,  mais  il  éteint  particuliè- 
rement celle  d’ Amour , qui  fe  propofe  pour  but  la  jouïftan- 
ce.  Or  comme  la  beauté  qu’adore  vn  amant,  eft  changée 
par  le  temps  ; il  faut  que  l’afteélion  change  de  mefme,  ôc 
que  l’effet  ceffe , lors  que  la  caufe  vient  à celfer.  Demofthe- 
ne  a fort  bien  dit  à ce  propos , que  le  feu  dont  Amour  em- 
braie le  cœur , ne  s’éteint  pas  tant  par  le  foin  qu’on  y appor- 
te , que  par  la  nonchalance  mefme , dont  le  temps  refroidit 
infenfiblement  les  plus  échauffez. 

Quant  à l’oifeau qu’on  luy  fait  tenir,  que  les  Grecs  ap- 
pellent K & les  Latins  Cmdmy  qui  eft  extrêmement 
maigre  & décharné,  c’eft  vn  fymbole  du  miferable  eftat  des 
amans , que  la  force  de  leur  paftion  rend  ordinairement 
maigres.  Mais  dautant  que , félon  Cfatés  le  Thebain , il  y a 
trois  chofes  qui  font  capables  de  dompter  l’Amour , à fça- 
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voir  la  faim,  le  temps,  8c  le  defefpoir,  l’on  n’auroit  pas 
mauvaife  raifon  de  mettre vne  corde  au  col duCupidon, 
pour  faire  voir  que  les  amans  defefperez  ont  accoutume7  de 
iouhaiterla  mort  à toute  heure,  &mefmedes’y  précipiter 
quelquefois.  Témoin  Phedre,  qui  dans  l’Hypolited’Eury- 
pide , ne  pouvant  fouffrir  plus  long-temps  les  furieufes  at- 
teintes d’Amour , fe  refout  de  mettre  fin  à fa  vie.  O ùil  eft  à 
remarquer  pourtant  que  la  plufpart  des  amansqui  fe  propo- 
fent  de  ne  plus  vivre, en  perdent  enfin  Penvie,  8c  changent 
bien'  toft  cette  funeff  e refolution,  lorfque  le  moindre  bon- 
heur leur  arrive.  LeTafle  ledit  ainfi. 

Ce  fi  la  coufiume  d’vn  Amant 
De  parler  du  mortel  outrage; 

Aiak  comme  ï Amour  ep  'volage , 

D effet  s'en  enfuit  rarement . 

Et  le  Cavalier  Guarini  ayant  introduit  Myrtille,  qui  dans 
l’accès  de  fa  paflion  conclut  en  homme  defefpere. 

Que  la  mort  feulement  y peut  mettre  remedey 
Luy  fait  répondre  par  Amaryllis  : 

Tu  parles  de  mourir , 0 Berger  malheureux  ! 

Et  'veux  finir  tesjourspour  terminer  ta  peine ; 

Ad  aïs  ceflplufiojl  l'effet  d'vn  langage  amoureux  ÿ 
Qjte  d* vne  volonté  qui  fit  ferme  & certaine . 

A MOV  R DE  FE  R TV. 

CE  T Amour  nous  eft  icy  dépeint  par  vn  enfant  nud, 
qui  a des  ailles  au  dos,  vne  couronne  de  laurier  fur  la 
telle  , 8c  trois  autres  guirlandes  en  les  mains.  Ce  qui  nous 
apprend  que  parmy  tant  d’ Amours  décrits  par  les  Poetes, 
il  n’y  en  a point  qui  ne  doive  cederà  celuy  de  la  vertu,  qui 
les  furpalfe  d’autant  plus , qu’elle-mefme  a l’avantage  8c 
la  prééminence lur toutes  les  chofes  d’icy  bas.  Parouileft 
encore  fignifié , que  l’amour  qu’on  a pour  ellen’eft  point 
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corruptible , mais  toujours  verdoyant  comme  le  laurier,  Sc 
tel  qu’vne  guirlande  ouqu’vne  couronnequi  n’a  point  de 
fin , pour  eltrede  figure  fpherique.  A toutes  lefquelles  cho- 
feson  peutadjoufter,  que  la  guirlande  dont  cet  Amour  eft 
couronne,  elt  le  fymbole des  Vertus  Morales  ou  Cardina- 
les , qui  lont  la  Jultice,  la  Prudence,  la  Force,  & la  T empi- 
rante, la  figure  ronde  & le.  nombre  ternaire  reprefentans 
doublement  le  prix  des  Vertus. 

AMOVR  DE  LA  GLOIRE. 

CEtte  figure  comme  la  precedente,  eft  celle d’vn  en- 
fant nud , ôc  couronné  de  laurier.  Il  tient  en  fes  mains 
deux  différentes  couronnes,  qui  font  la  Civique,  & l’Ob- 
fidionale , qu’il  femble  vouloir  preienter  à quelqu’vn,  lans 
y comprendre  les  autres,  comme  la  Murale,  & la  Navale, 
qui  parmy  les  Romains  eftoient  les  prix  des  vainqueurs. 
Aulus-Gelle  rapporte  que  la  couronne  Triomphale  qu’on 
donnoit  aux  Capitaines  victorieux  , effcoit  anciennement 
de  laurier;  rObfidionale  de  Gramen  , de  laquelle  n’e- 
ftoient  honorez  que  ceux  qui  dans  vn  extremeperil  avoient 
fauve  toute  l’armée;  la  Civique  faite  d’vn  rameau  de  chef- 
ne,  marquoit  la  valeur  de  ceux  qui  dans  quelque  combat 
avoient  fauvé  la  vie  à vn  citoyen  Romain  ; la  Murale 
eftoit  le  prix  ordinaire  d’vn  Capitaine  ou  d’vn  Soldat,  qui 
avoit  efcaladé  le  premier  les  murailles  d’vne  ville  ennemie; 
& la  Navale  reprefentant  plufieurs  becs  de  navires,  fe  don- 
noit à celuy  qui  avoit  commencé  l’attaque  dansvn  combat 
naval. 

A MOV  R DE  LA  PATRIE . 

IL  eft  reprefenté  par  vn  jeune  guerrier,  de  bonne  mine 
& plein  de  courage.  lia  derrière  luy  vne  flamme  de  feu, 
k.  devant  vnépais  tourbillon  de  fumée  qu’il  regarde  fans 
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s’étonner.  Enfa  maindroite  il  porte  vne  couronne  de  gra- 
men,  & en  la  gauche  vne  autre  de  chefne,  foullant  à Tes 
pieds  des  hallebardes,  des  piques , 6c  autres  armes  fembla- 
bles. 


Il  efï  peint  jeune  6c  vigoureux , pour  montrer  que  tant 
plus  l’Amourde  la  Patrie  vieillit , tantplus  il  devient  fort 
6c  robulfe;  au  lieu  que  tous  les  autres  Amours  font  affoi- 
blispar  le  temps.,  6c  ceffent  enfin.  Nous  ne  manquons  pas 
d’exemples  de  cecy  : car  il  fe  voit  par  épreuve  qu’vn  Cava- 
lier ayant  fervy  long-temps  vne  Dame,  en  perd  le  louve- 
nir  à la  fin , après  que  l’âge  6c  le  temps  ont  refroidy  lapaf- 
fion  ; comme  au  contraire  jamais  il  n’oublie  fon  pais, 
Quoy  davantage  ? Un  marchand  aveugle  par  l’efpcrance 
clugain,  6c  par  vn  ardent  defirde  richeffes,  le  va  chercher 
par  mer  6c  par  terre  jufquesau  nouveau  Monde , & fe  reti- 
re finalement  chez  foy , comme  en  vn  port  allure.  Un 
courtifan  qui  date  fon  ambition  dans  la  pompeufe  demeu- 
re de  la  Cour,  nelaiffcpas  des’en  dégoutter  affez  fou  vent; 
6c  d’aller  chercher  vn  plus  folide  repos  dans  le  lieu  de  fa 
naiffance.  Un  Capitaine  que  le  defir  de  la  gloire  a long- 
temps expofé  aux  plus  dangereux  hazards  de  la  guerre , 
n’eft  pas  bien  content  s’il  ne  va  jouir  defes  premiers  déli- 
ces dans  fa  demeure  natale.  Témoin  Agamemnon,  qui 
ne  fouhaittoit  rien  tant , que  de  fe  voir  encore  vne  fois 
dans  le  vafte  enclos  des  murailles  de  Mycenes.  Et  té- 
moin aufïi  le  fage  Ulyffe,  quipreferoit  fon  Itaque  , bien 
que  petite,  6c  fituée  parmy  les  rochers  , aux  plus -gran- 
des 6c  plus  magnifiques  villes.  Aufli  ett-il  vray  , que 
nous  n’aimons  noftre  pais  qu’à  caufe  que  nous  y forâ- 
mes nais;  d’où  vient  que  pour  fterile  & pauvre  qu’il  foit9 
nous  en  faifons  plus  d’eftat  que  de  tous  les  autres  lieux, 
que  leurs  richeffes  6c  leurs  fertilitez  rendent  recomman- 
dables. C’eft  de  là  qu’eft  venu  le  proverbe,  que  la  fu- 
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mee  de  ïioftre  patrie  nous  fembleplus  luifante,  queneft 
le  feu  de  celle  d’autruy.  A quoy  fe  rapporte  ce  bon  mot 
d’Homereau  commencement  de  fon  OdiiTée  5ouil  ditdu 
mefme  Ulyffc  dont  nous  venons  de  parler  , quapres  tant 
de  longs  voyages  qu’il  avoir  faits  , 

id  Amour  de  [on  païs  dans  fort  ame  allumée, 

Luy  faijoit  defîrer  d'en  revoir  la  fumée. 

Ce  que  Pingenieux  Ovide  nous  confirme  encore  par  ces 
vers: 

N oflre  pays  nous  enfomlle , 

El  chatouille  fi  bien  nos  jens , 

Qu'il  les  ravit , <&  nous  rappelle , 

■Lors  que  nous  en  f ommes  ahfens. 

De  l’Amour  du  Pais  eft  le  vray  fymbole  la  couronne  de 
gramen , faite  de  la  mefme  herbe  qui  fe  trouvoit  dans  l’en- 
clos d’vne  ville  que  les  ennemis  tenoient  afhegee,  <k  qui 
effoit  ordinairement  le  prix  deceluy  qui  leuravoit  fait  le- 
ver le  fiege.  A raifon  dequoy  le  grand  Fabius  la  receut  à 
bon  droit  du  Sénat  Romain,  comme  il  eut  delivre  Rome 
des  violences  que  luy  faifoient  les  Carthaginois.  Et  à vray 
dire  , cette  recompenfe  , quelque  petite  qu’elle  femble , 
eftoit  d’autant  plus  grande,  que  celuy  qu’on  en  jugeoit 
digne , fe  pouvoir  vanter  qu’en  fauvant  tout  le  corps  de 
l’Eftat,  il  en  fauvoit  auffi  particulièrement  tous  les  mem- 
bres. 

Les  précipices  ouverts  pre's  de  ce  guerrier,  qui  foulle 
aux  pieds  courageufement  diverfes  armes,  fignifîentque 
les  plus  grands  dangers  femblent  petits  aux  courages 
nobles,  quand  il  s’agit  de  la  confervation  &de  la  defen- 
fede  leur  patrie.  Dequoy  les  Anciens  nous  ont  donne7  des 
preuves  certaines  en  la  perfonne  d’Ancur , fils  d’Emidas 
Roy  de  Phrygie,  «ScdeM.  Curfe  Romain,  qui  pour  fau- 
ver  leur  patries , fe  précipitèrent  volontairement  dans  vn 
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gcutfre  d’où  s’exhaloient  les  contagieufes  vapeurs  de  la 
pefte. 

J’allegueray  à ce  propos  ces  belles  paroles  que  l’inge- 
nieux  Homere  dans  l’Iliade  15.  fait  dire  àNeftor  pour 
encourager  les  Troyens  contre  les  Grecs. 

Combattez  hardiment  leur  flûte  'vagabonde , 

Adéprifez^  les  dangers  fur  la  terre  fur  l'onde  ; 

Il  nef  point  de  péril  qui  'vous  doive  étonner , 

Aîoure% , s'il faut  mourir , pour  fauver  la  patrie, 

C'eflla  plus  douce  mort  qu  on^ous  puijfe donner , 

"Par  qui  njoflre  valeur  ne  peut  efire  flétrie . 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à Lucian , qu'aux  harangues  mili  - 
taires , vn  Capitaine  qui  veut  animer  fes  gens  , n'a  feule- 
ment qu'à  leur  remontrer,  qu’ils  font  la  guerre  pour  la 
defenfe  de  leur  pays  ; car  ces  paroles  peuvent  fuffirc 
pour  leur  fervir  comme  d’vn  puiffant  aiguillon  d’hon- 
neur , à cqmbattre  en  gens  de  bien  pour  la  commune 
confervation  de  tout  le  public.  Pour  cette  mefme  raifon 
Licurge  Roy  des  Lacedemoniens  ôc  Legillateur  feverc , 
ordonna  qu'on  ne  gravai!  fur  les  tombeaux  que  le  nom 
de  ceux  qui  feroient  morts  au  fervice  de  leur  patrie, 
parce  qu’eux  feuls  luy  femblerent  dignes  de  la  mémoi- 
re des  hommes.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  fujet  que  Xeno- 
phon  Philofophe  Athénien,  ayant  appris  dansvn  facrifi- 
ce  qu'il  faifoit  aux  Dieux,  que  fon  fils  Grillus  avoit  elle 
tué  a la  guerre  , ofta  premièrement  fa  couronne  de  fa 
tefte,  puis  comme  il  eut  fc eu  qu’il 'eftoit  mort  courageu- 
fement  en  combattant  pour  fon  pais , il  fe  la  remit  de- 
rechef, & témoignant  que  cette  perte  eftoit  glorieufe 
pour  luy  s II  y a long-temps , dit-il , que  j’ay  prié  les  Dieux 
immortels  de  me  donner  vn  fils  qui  mouruft  comme  a 
fait  celuy-cyen  homme  de  bien,  & les  armes  à la  main, 
pour  s’en  fervir  à defendre  fon  pays  natal. 

honol.  P.  1 /.  q 


U2  ICO  N O LO  GIE, 

J’aileguerois  piufieurs  exemples  pour  confirmation  de 
cette  vérité  j fi  je  neiçavois  que  celaferoit  fuperflu  après 
ceux  que  nous  ont  laifie  les  Horaces,  les  Decius,  les  Fabius, 
êcainfides  autres,  qui  firent  gloire  autrefois  de  s’immo- 
ler pour  la  ville  de  Rome  leur  commune  patrie. 


TESMOIGNAGE  DAMOVR . 


PLAISIR  dXmOVR. 
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Combat  u Ajvlovr.  Fortvive- d^Chtovr.. 

* 


Force  ■b'Amovr, 


.3 
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Plaisir -dAjviovr.  Iev  d'Amovr. 


Hakmojv m- d'Amovji  . ChastimentdAmovr, 


IL  s'en  voit  icy  de  plufieurs fortes  dans  les  planches  çyR 
delïus5  dont  la  première  reprefente  le  plaifir  } le  jeu; 
Tharmonie } &z  le  châtiment  d’Amour.  Mais  dautant  que 
de  la  façon  que  ces  Amours  font  peints  * ils  s'expliquent 
affez  clairement  d’eux-mefmes,  je  diray  feulement  du  det- 
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nier,  que  fa  mere  Venus  l’ayant  attache  à vue  colomne,  au 
bas  de  laquelle  font  mis  en  forme  de  trophée  fon  arc  &fes 
fléchés , luy  donne  le  fouet  avec  vne  branche  de  rofier ; pour 
faire  voir  par  là  que  la  punition  des  Amans  ne  laiffc  pas  d’a- 
voir je  ne  fçay  quoy  de  piquant  &:  d’amer  , quelque  doux 
ôc  agréables  qu’en  foient  apparemment  les  fupplices. 

La  fécondé  planche  expofe  à nos  yeux  le  combat  d’A- 
mour  par  deux  Cupidons , qui  font  à l’envy  pour  s’arracher 
des  mains  vne  palme  j Sa  bonne  fortune , parl’adtion  de  ce 
petit  Dieu , auquel  vne  femme  aufli  aveugle  que  luy  tend  la 
main,  tenant  vne  corne  d’abondance,  vn  pied  en  l’air,  6c 
l’autre  fur  vne  roue;  Sa  curiofitépar  la  fable  de  Pfyche'  allez 
connue  ; Et  fa  merveilleufe  Force  par  vne  foudre  qu’il  por- 
te, qu’il  femble  avoir  arrachée  à Jupiter  mefme , pour  faire 
voir  fon  empire  fur  ce  maiftre  des  Dieux. 

La  troifiefne , parla  figure  d’vn  Amant  auquel  vn  vau- 
tour ronge  le  cœur  ; 6c  par  celle  des  trois  autres  qui  font 
couronnez  de  fleurs , pompeufement  veftus,  ôc  en  action  de 
fe œjouïr,  nous  apprend,  comme  nous  avons  dit  cy  de- 
vant, que  cette  pafîion  violente  confond  enfemble  tesplai- 
firs  6c  les  fupplices. 
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CQNT  EN  T EM.E.NT . 


DE  SOY-ME-SMP-/. 


F AV  S S ETE  D'A  MOV  R. 

EL  le  a pour  emblème  vne  femme  fuperbement  ve- 
ftuëj  appuyant  fa  main  furlatefte  d’vne  Syrene5  qui 
fe  regarde  dans  vn  miroir» 

Le  faux  Amour  a cela  de  propre  5 que  fous  vne  belle  ap=» 
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parence&  vn  langage  charmant  & farde , il  dent  ordinai- 
rement caché  fesplus  malicieufes  penfées,  ou  de  plus  mon- 
ftrueux,  ou  de  plus  difformes.  Et  dautant  que  fes  peines  de 
fes  extremitez , comme  nous  avons  dit  autrefois,  font  les 
fymboles  de  ces  mefmes  penfées,  ce  n’efl;  pas  fans  fujet  que 
les  Anciens  dépeignent  à ce  propos  la  Syrene , qui  par  les 
parties  d’en  bas  elf  tout  à fait  monft rueufe. 

C e faux  Amour  efl:  encore  figuré  par  le  miroir-,  car  bien 
qu’il  femble  véritablement  avoir  en  luy  toutes  les  chofes 
qui  luy  font  oppofées,  ce  n’eff  pourtant  qu’vne  reffem- 
blance  fans  réalité,  qui  reprefente à gauche  ce  quon  luy 
oppofe  à droit , témoignage  apparent  qui  change  la  face  de 
l’objet,  comme  le  remarque  Pierius  au  livre  42. 

^4  MOV  R DE  SOT-ME  S ME 

LE  s Anciens  nous  le  dépeignent  lous  la  forme  d’vn 
Narciffe,  qui  fe  mire  dans vne  fontaine 5 pourmon- 
trer  par  là  que  celuy  qui  s’aime  foy-mefme , fe  plailf  ordi- 
nairement à fe  contempler,  à s’applaudir  en  toutes  fes 
allions.  Ce  qui  n’efl:  pas  moins  ridicule  que  la  fable  de 
Narciffe,  dont  les  Anciens  Poetes  ont  efté  les  premiers  in- 
venteurs , pour  apprendre  à l’homme , que  de  fa  propre  va- 
nité s’enfuit  ordinairement  fa  perte. 

D’autres  reprefentent  cet  Amour  par  vne  femme  pre- 
fomptueufe , ayant  fur  la  tefte  vne  guirlande  de  la  plante 
que  les  Arboriftcs  appellent  communément  l/'tfiearïn,  En. 
la  main  gauche  vn  écriteau,  avec  ce  mot  Grec  ÉjAawwt  ; 
En  la  main  droite  la  fleur  de  Narciffe,  & en  fes  pieds  vn 
Paon. 

Il  n’efl:  rien  fi  difficile  icy  bas  que  de  (e  connoiftre  foy- 
mefme,  comme  l’apprit  autrefois  aux  Grecs  le  fage  So- 
crate , ou  félon  quelques-vns  Apollon  mefmepar  ces  gran- 
des paroles  qu’il  luy  fit  prononcer,  Twnt  **«w7oV,  quifurent 
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depuis  gravées  fur  la  porte  duTemple  Delphique.  Cette 
difficulté  de  le  connoiftre  eft  caufee  par  i’amour  propre  , 
dont  chacun  eil  aveugle',  parce  que  chacun  auffi  fe  fait  ac- 
croire d’eftre  plus  habile  que  fon  compagnon»  Ariitote  dit 
à ce  propos,  qu’il  y a des  gens  de  deux  iortesqui  s’aiment 
eux-mefmes,  dont  les  premiers  fontàblafmer  pour  eftre 
vicieux,  dautant  qu’ils  ne  fuivent  que  leur  propre  paillon; 
& les  autres  à louer , à caufe  que  c’en:  la  feule  raiion  qui  les 
guide. 

. Cet  Amour  a pour  emblème  vne  femme,  parce  que  la 
femme  auffi  eil  ordinairement  amoureufede  foy-meime; 
fi  bien  que  pour  laide  & defagreable  qu’elle  foit,  elle  s'i- 
magine delurpaffer  toutes  les  autres,  foit  en  beaute,  foit 
en  agrèement  ; <5 c ainii  ce  n’eft  pas  fans  fujet  qu’on  luy  fait 
porter  vn  écriteau  avec  ce  mot  üiAeunia.  3 ou  Amour  de 
foy-mefme. 

On  luy  donne  vne  guirlande  faite  de  la  plante  dite  Veji- 
caria  y qui , félon  Pline,  croift  en  Egypte,  femblable  à peu 
près  au  Lierre , 6e  dont  la  racine , dit  Theophrafte , a cette 
vertu  fecrette , que  fi  après  l’avoir  mife  en  poudre,  l’on  en 
donne  à boire  vne  dragme  à quelqu’vn , il  fe  perfuade  auf- 
fi-toft,  quelque  laid  qu’il  foit,  d’ellre  le  plus  beau  de  tous 
les  hommes. 

Quant  à la  fleur  de  Narciffie  qu’on  luy  met  en  la  main 
droite,  c’eft  à raiion  de  la  metainorphofede  cejeune  pre- 
fomptueux,  de  qui  les  Poetes  ont  feint  qu’il  changea  de 
forme  pour  s’elbre  rendu  adorateur  de  fon  ombre. 

La  figure  du  paon  dénoté  lemefme,  à caufeque  cet  oi- 
feau  confacrè  àjunon , fe  plaid  h fort  en  la  beauté  de  fon 
plumage , que  pour  l’extreme  plaifir  qu’il  prend  à s’y  mi- 
rer, il  a donné  lieu  à ce  commun  dire,  que  l’homme  or- 
gueilleux quitte  fa  peau  pour  le  couvrir  des  plumes  du 
paon. 

IconoL  P.  IL 
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CONTENTEMENT. 

CE  jeune  homme  qui  fe  voie  icy  peint  richement  vc- 
ftji>  ayant  Cépée  au  cofte,  vn  miroir  en  la  main  droi- 
te, ôeen  la  gauche  vn  badin  d’argent,  plein  de  pièces  d’or 
& de  pierreries , fait  voir  à fa  mine  qu’il  eft  content,  ou  du 
moins  qu’il  a chaffé  pour  l’heure  prelente  tout  ce  qui  caufe 
ordinairement  du  chagrin  à ceux  qui  n’ont  point  ce  qu’il 
leur  faut. 

Le  Contentement  d’où  dépend  ce  peu  de  bonheur  dont 
l'homme  jouît  en  cette  vie  , naift  principalemant  de  la  con- 
noilTance  qu’il  a du  bien  qu’il  poffede  ; car  autrement  il  eft 
impollible  qu’il  le  puilfe  jamais  goûter.  A raifon  dequoy 
ce  jeune  homme  qui  reprefente  ce  mefme  Contentement, 
eft  peint  icy  avec  vn  miroir  où  il  fe  contemple,  couvert  de 
riches  habits,  & tout  éclattant  de  pierreries. 


CVPIDLTE  OV  CONVOITISE. 

EL  l e nous  eft  figure  e par  vne  femme  nue , qui  a les 
yeux  bandez,  de  grandes  aides  fur  les  épaulés,  & des 
aiderons  aux  pieds. 

La  Convoitifeeftvn  appétit  aveugle,  & qui  fe  jette  hors 
des  bornes  que  la  N ature  nous  a prel crites , à caufe  dequoy 
elle  a les  yeux  bandez,  parce  quelle  ne  fe  fert  en  aucune 
forte  de  la  lumière  de  l’entendement.  Ses  aides  font  les 
marques  de  fa  legerete,  & de  l’extreme  viftede  dont  ellefe 
porteàfuivre  les  chofes  qui  feprefentent  devant  fesyeux, 
fous  vn  fpecieux  prétexté  d’eftre  agréables  & bonnes. 

On  ne  luy  donne  aucuns  habits,  pour  faire  voir  par  fa 
nudité  quelle  découvre  facilement  Ion  eftre. 
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Chariot  dAmovr.  Elo  qven  ce-  dMovr. 


Charmes  dAmovr.  Ave t orite-  dAmovr . 


"cHJRÏOT  T>*  A MO  V R. 


DAn  s cette  figure  la  belle  Venus  monte'e  fur  fon 
char  de  triomphe,  femble  s’en  aller  à Paphos , ou 
à Amathonte,  pour  y recevoir  les  vœux  de  fes  adorateurs 
au  milieu  de  fon  Temple  3 que  l’on  tient  avoir  efté  de  forme 
ronde. 

r ij 
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Elle  eft  peinte  nue,  foit  pour  reprefenter  l’ ardeur  vio- 
lente des  plaifirs  lafcifs , Toit  pour  faire  voir  que  ceux  qui 
s’y  adonnent,  font  entièrement  dépouillez  parelle-mel- 
me  de  biens  & d’honneurs. 

Le  myrche  dont  elle  eft  couronnée,  eft  le  fymbole  delà 
luxure  , à laquelle  cette  plante  contribue  grandement, 
comme  le  remarquent  les  Naturaliftes. 

Son  chariot  eft  tiré  par  des  pigeons , à caufe  de  l’ex- 
treme  lafciveté  de  ces  oifeaux , qui  font  en  amour  toute 
l’année. 

Elle  tient  vn  Qobedela  main  droite,  à caufe  du  fou ve- 

O i 

rain  empire  quelle  s’attribue  lur  tout  le  monde;  & trois 
pommesdela  gauche,  pour  memoiredu  jugement  de  Pa- 
ris, ou  le  prix  de  la  beauté  luy  fut  donné. 

Quant  aux  trois  Grâces , on  les  met  icy  derrière  fon  cha- 
riot, damant  qu’elles  (ont  comme  fes  filles  fuivantes , qui 
par  la  force  de  leurs  attraits  ébranlent  facilement  ceux  qui 
ne  (ont  pas  encore  bien  affermis  fur  vne  vertu  (olide. 


E LO  Ql)  EN  CE  D'A  MOV  R. 

U o y que  les  amans  foient  d’ordinaire  fi  tranfportez 
de  paillon,  qu’ils  ne  peuvent  quelquefois  dire  vn 
feuîmot,  & demeurent  comme  interdits  devant  leurs  mai- 
ftreffes;  il  fe  voit  neanmoins  par  épreuve,  qu’aprés  ce  pre- 
mier accès  , qui  eft  comme  le  friifon  de  leur  hevre , Amour 
mur  dénoue  la  langue , & les  rend  h éloquens  , qu’ils  n’ont 
pas  befoin  d’autres  préceptes,  que  de  ceux  qu’il  leur  infpi- 
re  naturellement,  pour  perfuader  ce  qu’ils  veulent  à la 
chofe aimée:  ce  qui  ne  peut  mieux  eftre  reprefenté  ce  me 
femble  que  par  le  revers  de  cette  médaillé,  ou  Mercure, 
Dieu  de  la  perfuafion,  guide  les  trois  Grâces,  pour  nous 
faire  entendre  que  comme  elles  font  étroitement  jointes 
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enfemble , 8c  ne  s’abandonnent  jamais  j l’Eloquence  de 
mefme  eft  infeparable  d’avec  elles. 

CHARMES  T)'  A MOV  R. 

E T T e Egare  eft  tire'e  d’vne  ancienne  médaillé , ou 
V enus  fe  voit  toute  nue  , avec  des  aiftes  au  dos , 8c  vne 
harpe  entre  fes  mains. 

Sa  nudité'  montre  fon  humeur  lafcive  ; fes  aides,  fon  in» 
confiance  ; 8c  la  harpe  dont  elle  joue  , qu’eftant  ingenieufe 
en  fes  attraits,  elle  n’attire  pas  feulement  les  cœurs  parla 
veuë,  mais  encore  par  l’ouye. 

U faut  ajoûter  à cecy , que  fon  fils  Cupidon  luy  prefente 
vne  marotte , pour  montrer  qu’elle  n’aime  qu’à  foiaftrer  8c 
à rire  ; Cx  que  le  Pocte  Lyrique  exprime  fort  bien , quand 
il  dit  à ce  propos , 

Que  de  toutes  les  Deîte% 

F liant  U fins  charmante , ainjtque  la  plus  belles 
Le  l{ls  s le  Jeu  ? les  Volupté ^ 

Et  les  petits  Amours  volent  d l'entour  d'elle. 

avthorite:  t>'a  movr, 

EL  l e ne  peut  eftre , ce  me  femble , plus  grande  qu’elle 
eft , veu  que  cet  impérieux  enfant  de  V enus , qui  don- 
ne des  loixaux  plus  puiïEins,  a pour  luy  l’eloquencc  8c  la 
force , qui  le  vovent  icy  reprefente'es  par  les  deux  effigies 
d’Hercu!e&:  de  Mercure.  Carileftindubitablequ’Amour 
les  accorde  enfemble  quand  il  luy  plaift , & les  fait  agir  en 
fa  faveur.  Tellement  que  ce  n’eft  pas  merveille  s’il  gagne 
tant  de  vidtoires , ayant  deux  fi  bons  féconds,  quilepor- 
tent  par  toutou  il  veut , 8c  qui  ajoutent  de  jour  en  jour  à 
fes  myrrhes  de  nouveaux  lauriers  par  de  nouvelles  con~ 
queftes. 

Pour  montrer  cette  mefme  authorite'  d’ Amour,  8c  fa 
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merveilleufe  force  , quelques -vns  dépeignent  vn  enfant 
tout  nud  5 dont  le  vifage  elt  charmant  au  delà  de  toute 
merveille.  De  plus,  ils  luy  mettent  fur  la  telle vne  guir- 
lande d’iris  i & de  la  main  droite  luy  font  tenir  vne  foudre, 
qui!  femble  vouloir  darder  avec  vne  extreme  violence. 

Par  fon  âge  tendre,  & par  fa  beau  te7,  nous  apprenons  que 
les  amans,  quand  ils  font  jeunes  & beaux  , ont  de  très- 
grands  avantages  pour  conquérir  leurs  maiilreffes.  Car 
bien  qu’il  avienne,  comme  j’ay  de7ja  dit,  qu’en  leur  pre- 
fence  ils  ne  peuvent  quelquefois  ouvrir  la  bouche,  tant  ils 
font  préoccupez  depahion  ; leur  hlen  ce  neanmoins  fe  ren- 
contrant avec  la  bonne  mine  & l’agre'ement  qui  leur  eh: 
naturel , ne  laide  pas  d’eftre  en  eux  vne  efpecede  rhétori- 
que muette , par  le  moyen  de  laquelle  ils  ne  perfuadent  pas 
moins  bien  que  par  lesornemens  du  langage. 

Quant  à la  couronne  d’iris,  elle  n’eft  pas  donnée  à l’A^ 
mour  fans  vne  grande  raifon,  cette  plante,  comme  le  re- 
marque Pierius,  elfant  le  vray  fymbole  de  ce  que  P élo- 
quence a de  plus  aimable.  De  là  vient  auffi  que  le  Prince  des 
Poetes  G recs , pour  dire  que  les  Ambalfadeurs  des  T royens 
eftoient  tres-cloquens , fefert  de  cette  façon  de  parler,  cjuils 
ontmangédctins*  comme  s’il  vouloir  montrer  par  là  que  leur 
maniéré  de  s’exprimer  eh:  elegante  & fleurie. 

La  foudre  qu’il  porte  eft  pareillement  vn  hiéroglyphe  de 
fon  pouvoir  , puifqu’il  femble  l’avoir  arrachée  à Jupiter 
mefme,  afin  de  fe  rendre  redoutable  non  feulement  aux 
mortels,  mais  encore  aux  puiifances  celeftes» 
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ABSTINENCE. 


L'Effet  de  cette  Vertu  fe  voit  icyparia  figure  dVne 
femme , qui  porte  vne  de  fes  mains  à la  bouche , pour 
montrer  par  là , quil  ne  faut  pas  y elfre  fujet:  & tient  de 
l'autre  vn  rouleau , où  font  ces  paroles , Utorneàbu- 
tar,  comme  fi  elle  youloit  dire , 
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T abhorre  toutes  friandifes  j 
Et  pour  doux  que  f oient  les  appas 
Des  'viandes  les  plus  exquijes  3 
Ven  vfe  & nen  abuje  pas. 

ACCQV  STV  MANCE. 

CE  T homme  charge  de  plufieurs  inhrumens , tous 
propres  à s’exercer  aux  Arts,  marchant  appuyé  d’vne 
main  fur  vn  bahon  * & tenant  de  l’autre  vn  écriteau  avec 
ces  mots , Viresac  qu  i rit  eundo,  reprefente  la 
merveilleufe  force  de  l’Accouhumance.  Il  elf  vieil , &ne 
repofe  point,  pour  montrer  que  l’experience  le  met  en 
crédit,  & qu’en  agiffant  il  fe  fortifie.  Ce  qui  vous  eh  en- 
core enfeigné  par  la  roue  que  vous  voyez  devant  luy  ; 
chant  bien  certain  qu’elle  n’a  pas  la  force  d’aiguifer  l’acier, 
fi  elle  ne  femeut  & nefe  tourne  en  rond  3 & pareillement' 
par  les  livres  & les  inhrumens  de  Mufique  dont  il  eh  char- 
gé, vrais  fymboles  des  Arts,  qui  ne  s’apprennent  que  par 
l’exercice,  & par  l’affiduité  qu’on  y apporte. 

AV  MO  S N E. 

CElle  qui  donne  icy  l’aumofne  à vn  petit  enfant,  a 
les  deux  mains  cachées  fous  fa  robe,  &r  fur  la  telle  vn 
flambeau  allumé,  qu’vne  branche  d’olivier  environne.  Ces 
myherieux  fymboles  nous  apprennent,  Qhil  ne  faut  pas 
que  la  main  gauche  Içache  ce  que  fait  la  droite,  quand  on 
donne  l’aumofne  3 Qhen  fecourant  les  pauvres , nohre 
bienne  diminue  non  plusquela  clarté d’vn flambeau , où 
l’on  en  allume  vn  autre  i & que  c’eh  la  Miiericorde  , figu- 
rée par  l’olivier  dans  les  faintes  Lettres  , qui  nou$  doit 
émouvoir  à faire  i’aumofne. 


AIDE. 
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AIDE. 

LE  fecours  quil  faut  donner  au  prochain  eft  affezbien 
exprimé  par  la  figure  d’vn  homme  agréable.  Par  la 
guirlande  d’olivier  qui  luy  ceint  le  chef,  eft  dénotée  la  com- 
paftion  ; Par  les  rayons  qui  l’environnent , l’afïiftance  divi- 
ne 3 Par  le  cœur  qui  pend  à la  chaifne  qu’il  porte  au  col, 
qu’il  faut  que  l’homme  aftifteles  pauvres,  <k  defes  biens, 
êc  de  fon  confeil , dont  le  cœur  eft  le  fymbole;  Par  l’échalas 
qui  foûtient  la  vigne , qu’on  doit  appuyer  de  mefme  la  foi- 
blefte  du  prochain  5 êcparla  cicogne,quec’eft  à nous  à 'mi- 
ter cetoifeau,  quinefe  lafle  jamais  d’eftre  fecourabie,  de 
particulièrement  à fes  plus  proches. 


IconoL  P,  II, 
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AMOURS  DIVERS. 

Amitié  ïiii^ï-îS  Amovh.de -Renommée. ; 


L‘ AMITIE. 

LÀ  vrayc  Amitié,  quinefepropoie  pour  but  qued  ai- 
der le  prochain,  eft  repreientée  parles  crois  Grâces. 
Ces  vierges  dont  le  vifage  ell  ferem , font  toutes  nues,  &c 
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ont  les  bras  enlacez.  La  première  tient  vue  rofe  à la  main, 
la  fécondé  vn  de,  & la  troifiémevn  bouquet  de  myrrhe, 
pour  montrer  les  trois  differents  eftets  de  cette  V ertu  , qui 
font , de  donner , de  recevoir,  & de  rendre  le  femblable. 
Leur  virginité  nous  apprend  , que  la  fincere  Amitié  ne  veut 
eftre  fouillée  d’aucune  tache  ; leur  nudité,  qu’il  ne  faut  pas 
qu’il  y ait  ny  fard  ny  déguifement  entre  les  amis  leur  vi- 

fage  riant,  qu’on  11e doit  jamais  paroiftre  trifte,  foit  que 
l’on  oblige  par  quelque  bienfait , foit  qu’on  le  reçoive,  j’a- 
joute à cecy,  que  par  la  rofe  nous  eft  lignifiée  la  complai- 
fance  qu’il  y doit  avoir  entre  ceux  qui  s’aiment } par  le  dé, 
leur  reconnoiffance , qui  doit  pafferde  l’vn  à l’autre  ; & pat 
le  myrthe , leur  vnion  incorruptible. 

A MOV  K DE  RENOMMEE. 

CE  t Amour  nous  eft  figuré  par  vn  enfant  tout  nud,  qui 
a des  aides  au  dos , vne  guirlande  de  laurier  à la  tefte, 
&*  trois  autres  aux  deux  mains.  Ce  qui  nous  apprend  que 
de  tous  les  Amours  qui  nous  font  reprefentez  diverfement 
par  les  Poëtes,  le  plus  glorieux  & le  plus  invincible  eft  celuy 
de  la  Renommée,  qui  s’acquiert  par  la  Vertu.  Il  eft  cou* 
ronné  de  laurier , pour  vne  marque  des  honneurs  fouve- 
rains  qui  fe  doivent  aux  actions  vertueufes.  Ce  qui  fait  voir 
encore  que  l’Amour  de  la  Vertu  eft  incorruptible,  & vajuf- 
qu’àl’infiny,  comme  le  laurier  eft  toujours  verdoyant, 
j’obmets  que  les  autres  couronnes , toutes  diverfes , &po~ 
fées  à coftéfur  vn  pied-d’eftal,  reprefententcelles  que  les 
anciens  Romains  donnoient  aux  victorieux  pour  prix  de 
leur  valeur , comme  la  Civique , la  Murale,  èc  ainfi  de  leurs 
femblables. 
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JMOVR  DV  PROCHAIN. 

CE  T homme  charitable,  qui  fevoit  icy  ên  action  de 
relever  d’vnemain  vn  pauvre , & de  luy  donner  l’au- 
mofne  de  l’autre , nous  apprend  par  fon  exemple  à fubvenir 
aux  necelfitez  de  ceux  qui  ont  befoin  de  noftre  fecours  ; Ce 
qui  nous  eft  encore  plus  particulièrement  montre  par  ce 
pellican,  qui  s’ouvre  la  poitrine  à coups  de  bec , & du  fan  g 
qu’il  en  fait  rejaillir  remet  fes  petits  en  leur  première  vi- 
gueur, & leur  donne  ainfi  la  vie. 

A MOV  R ENVERS  EUEV, 

LEfaint  Amour  que  nous  fom mes  tous  obligez  de  por- 
ter à Dieu,  ne  peut  mieux  eftre  reprefente'quepar  cet 
homme  contemplatif  II  tient  les  yeux  elevez  au  Ciel,  afin 
.de  nous  faire  fouvenir  que  c’eft  au  Ciel  aufti  oui.  nous  de- 
vons attacher  nos  penfees.  Pour  tefinoigner  l’ardeur  de 
fon  zele , il  porte  droit  au  cœur  Pvne  de  fes  mains , comme 
s'il  le  vouloir  ouvrir , ou  le  donner  à fon  Créateur  ? & tient 
de  l’autre  vn  rouleau , où  fe  lifentces  paroles,  Lætamini 
m Domino,  et  gloriâmini  qmnes  recti  corde, 
pour  nous  inviter  icy-bas  à ne  chercher  point  de  joye 
qu  en  l’amour  de  noftre  Dieu,  qui  eft  le  vray  Pere  de 
mifericorde  Ôc  de  toute  confolatiom 


LES  H VIT  BEA  TI  T V D E S, 


LA  première  de  ces  Béatitudes  nous  cil:  hguree  par  vu 
enfant  à demy  nud  5 ou  du  moins  dont  la  robe  ePt 
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fort  courte,  lequel  regarde  le  Ciel.  Son  bas  âge  montre 
fon  innocence,  fufceptible  de  la  Foy  de  des  bonnes  in- 
ftrudtions  qui  luy  font  mifesdans  Famé;  fa  robe  courte, 
le  peu  d’eftat  qu’il  fait  des  honneurs,  de  des  biens  du  mon- 
de , que  les  Pauvres  d’efprit  tiennent  ordinairement  à mé- 
pris ; de  fa  veuë  tourne'e  au  Ciel,  l’inclination  naturelle 
qu’il  a vers  le  lieu  de  fon  origine,  d’ou  luy  doit  venir  fa 
principale  félicité7. 

II. 

LA  douceur  des  efprits  débonnaires  eft  reprefente'e 
par  cette  fdle  , qui  femble  careffervn  agneau  , 6t  au 
deflfus  de  laquelle  fe  lifent  ces  mots  tirez  de  Salomon, 
Mansueti  hæreditabunt  terram.  L’agneau  , qui 
dans  lesfaintes  Lettres  eft  le  fymboled’vne  amepure,  de 
qui  n’a  point  de  malice , nous  fait  fouvenir  de  n’avoir  con- 
tre noftre  prochain  aucune  forte  d’aigreur  ny  d’amertume; 
de  les  paroles  de  Salomon , que  pour  recompenle  de  cette 
douceur  d’efprit  envers  vn  chacun,  nous  hériterons  afteu- 
rement,  non  pas  d’vne  terre  periffable,  de  pleine  de  tra- 
vaux, mais  de  celle  où  eft  le  repos  eternel  , 6c  que  Dieu 
bous  a promife  luy-mefme. 

///. 

CEtte  fille  à genoux,  tenant  les  mains  jointes , de 
en  aùtion  de  répandre  des  larmes , nous  avertit  fecre- 
tement , que  Bienheureux  font  ceux  qui  pleurent  leurs 
propres  offienfes,  de  celle  du  prochain,  parce  qu’ils  feront 
confolez  ; eftant  véritable  , comme  l’enfeignent  les  paroles 
de  cet  emblème  , tirées  de  S.  Auguftin,  Que  de  noftre  deuil 
en  cette  vie  fe  doit  enfuivre  vnejoye  perdurable  en  l’au- 
tre. 


LA  Juftice  tenant  icy  dVne  main  vne  epe'e  flamboyant 
te , & de  l’autre  vne  balance , qu’il  femble  que  le  Dia- 
ble luy  vueille  ofter , montre  que  ceux  qui  ont  véritable- 
ment & faim  ôc  foif  de  cette  Vertu  , font  comblez  de 
biens;  & que  Tardent  zele  qu’ils  ont  pour  elle,  leur  eft 
comme  vne  epée  invincible,  par  le  moyen  de  laquelle  ils 
exterminent  le  vice,  reprefenté  par  le  Diable, 
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CEtte  femme  defolée , à qui  vous  voyez  icy  re'pandre 
des  larmes  fur  vn  cœur  qu  elle  rient  à la  main , en  re~ 
prefente  la  pureté,  qui  dans  les  faintes  Lettres  eft  prifepour 
rimiocence  : Ou  il  eft  à remarquer  que  cette  nettete  de 

cœur 
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çocurconfifteà  ne  Lavoir  fouille  d’aucune  tache  de  vice. De«* 
quoy  certes  la  recompenfç  ne  fçaurok  eftre  plus  grande 
quelle  eft , puifqu  elle  nous  fait  voir  en  Dieu  tout  ce  qui 
nous  peut  rendre  heureux  & consens, 

VL 

LA  Mifericorde,  qui  fe  rend  fenfibie  aux  affligions 
d’antmy , eft  icy  reprefenteeparvne  femme  charita- 
ble , & qui  partage  à deux  petits  enfans  vn  pain  qu’elle 
vient  de  rompre»  Ce  qui  nous  apprend  qu’entre  tant  d’ef- 
fets que  produit  cette  vertu , ellefe  propofe  pour  but  prin- 
cipal , de  donner  à manger  & à boire  à ceux  qui  en  ont  be- 
foin  ; chofeque  Dieu  nous  recommande  à tout  moment, 
& qui  eft  capable  elle  feule  d’appaifer  fon  courroux , com- 
me le  remarque  S.  Hierofme. 

VIL 

CElle  à qui  vous  voyez  icy  tenir  d’vne  main  vn  ra- 
meau d’olivier,  & fouler  aux  pieds  des  arcs , des  bou- 
cliers & des  epees,  ne  le  peut  mieux  prendre  que  pour  la 
Paix, quin’eft  jamais  fi  recommandable  que  lorsqu’on  fe 
l’acquiert  par  Ion  mérité  & par  fa  propre  vertu.  Pour  en 
jouir  véritablement,  il  ne  faut  pas  tant  faire  la  guerre  aux 
ennemis  du  corps  qu’à  ceuxde  l’ame , qui  font  lespalfions 
& les  vices;  car  ceux  qui  envfentainfi,  font  mis  au  nom- 
bre des  enfans  de  Dieu , & faits  participais  de  la  béatitude 
éternelle» 

V 1 1 L 

L’Etat  déplorable  de  cette  femme  , qui  dent  vue 
croix  à la  main,  & qui  voit  tuez  aies  pieds  fes  pro- 
pres enfans,  nous  eft  vu  exemple  des  plus  fenfibles  affli- 
gions de  cette  vie.  La  croix  eft  le  iymbole  des  perfecutions 
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que  l’on  fouffre  pour  la  Religion,  ce  qui  eftla  pus  noble 
partie  de  la  Jufticc.  A quoy  nous  encourage  l’Apoftre,  * 
quand  il  dit,  ghte  (i  nous  ayons  part  aux  fouffrances , nous  l'au- 
rons aujji  aux  conf dations» 
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c h jri  rr.  ' 

AVoir  ces  enfans  à F entour  de  cette  femme  , qui  tient 
cTvnemain  vn  cœur  embrazé  , & du  chefde  laquelle 
s’exhale  vue  flamme , on  jugeauflfi-toft  que  c’eftla  Charité, 
qui  comprend  elle  feule  toutes  les  autres  V ertus.  Le  feu  fi- 

t ij. 


CLEMENCE  . 
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gnifie  l’ardeur  de  fonzele,  qui  ne  s’e'teint  jamais  en  elle; 
& par  les  enfans  qui  l’environnent,  il  nous  eft  monftré, 
que  cette  vertu  fait  ordinairement  fa  demeure  dans  les 
âmes  innocentes  & pures, 

C HA  S TE  TE\ 

LA  Chaftcte7  n’eft  pas  dépeinte  icy  fans  fujet , veftuë 
de  blanc,  en  acftion  de  marcher,  la  tefte  voile'e , te- 
nant vn  fceptre  d’vne  main  , <k  de  l’autre  deux  tourte- 
relles, Toutes  ces  chofes  enfemble  fignifient,  que  laper- 
fonne  chafte  doit  eftre  nette  de  toute  ordure , ennemie 
de  l’oifiveté,  éloignée  des  objets  qui  la  peuvent  faire  pé- 
cher 5 & maiftrdfe  abfoluë  de  fes  paffions. 

CLEMENCE. 

EL  L E eft  icy  tirée  d’vne  médaillé  de  l’Empereur  Se- 
vere,  fous  la  figure  d’vne  femme  courageufe,  aflife 
fur  vn  lion , tenant  vne  lance  d’vne  main , & de  l’autre 
vn  dard.  Le  lion  chez  les  Naturalises  eft  vn  fymbole  de 
cette  vertu  , parce  qu’il  fe  contente  d’abattre  à fes  pieds 
ceux  qui  luy  ont  voulu  nuire  ; le  mefme  nous  eft  dé- 
claré7 par  la  lance  &par  le  dard,  armes  qu’on  n’employe 
jamais  contre  ceux  qui  ont  mérité  d’eftre  chaftiez  pour 
quelque  faute  commife. 

COMMANDEMENT  SVR  S0T-MESM8. 

COmme  le  lion  eft  le  plus  redoutable  de  tous  les 
animaux  , de  mefme  la  paftion  qu’il  reprefente, 
eftant  le  plus  dangereux  cnnemy  de  l’homme  , il  doit 
comme  vn  Hercule  , faire  toutes  fortes  d’efforts  pour 
vaincre  ce  monftre.  Ce  qui  ne  luy  femblera  pas  impof- 
fible,  s’il  confidere  que  les  lions  mef mes  peuvent  eftre 
domptez,  ainft  qu’il  eft  donné  à coimoiftre  par  cet  em- 
blème. 


IL  PARTIE*  149 


- - . : COMMERCE. DE.LA  >:  >>:  MA 

VIE  . HVM AIAfE  . A -CA -A: -A 


COMPAS  SION  _ 


COMMERCE  DE  LA  VIE  HV MAINE. 

CE t homme  ne  dénoté  pas  mal  le  Commerce  de  la 
vie.  Il  montre  avec  le  doigt  vue  double  pierre  de 
moulin tient  vne  cicosme  de  la  main  gauche , ôc  a ions 

OO  y 

t iij 


CA  C ONFK  5 SI  ON  . CÇA;:  j C ONC  OBDE  - 


jyo  IC  O N O LO  G ÏE, 

fes  pieds  va  cerfabatu.  La  double  pierre  eft  le  fymbolé 
rlu  mutuel  commerce  des  hommes , qui  ont  befoin  ne- 
cefTairement  d’vn  fecours  réciproque  ; car  pour  fe  foula- 
ger  il  faut  qu’ils  s’entr’aident , comme  font  lescygognes, 
qui  fe  foùtiennent  le  col  l’vne  apres  l’autre,  lors  quelles 
font  lalfées  de  voler  ; ce  que  les  cerfs  obfervent  encore, 
quand  ils  paifent  quelque  bras  de  mer , ou  quelque  ri- 
vière, 

CO  MP  ASS  10  N. 

VO  ic  Y l’emblème  dèla  Compaffion , que  cette  fem- 
me fecourable  expofe  à nos  yeux.  Elle  tient  de  la 
main  gauche  vn  nid  de  vautours  , 6c  feme  de  la  droite 
des  pièces  d’or  & d’argent:  Par  où  nous  eft  marquée  naï- 
vement la  vraye  aftiftance  que  nous  devons  à nos  fem- 
blables;  le  vautour  ayant  vne  tendreffe  fi  naturelle  pour 
fes  petits,  que  lors  qu’il  manque  de  proye,  il  fe  perce  les 
cuiftes  à grands  coups  de  bec,  6c  les  nourrit  du  fangqui 
^n  rejallit, 

CONFESSION . 

VOvs  voyez  icy  la  myfterieufe  figure  de  la  Confef- 
fion  , fous  la  peinture  d’vne  femme  retirée  à l’é- 
cart , 6c  qui  fe  tient  à genoux  fur  la  bafe  d’vne  colom- 
ne,  ayant  des  ailles  au  dos,  6c  à fes  pieds  vn  chien,  vn 
agneau , 6c  vne  colombe.  Par  la  folitude  où  cette  fem- 
me fe  retire,  il  nous  eft  montré  que  la  Confelfionfedoit 
faire  en  lieu  fecret  ; par  fes  ailles , que  fa  vertu  nous  ele- 
ve  au  Ciel',  par  la  baie  où  elle  s’agenouille,  qu’à  fon  hu- 
milité il  faut  joindre  vne  inviolable  confiance  ; par  la 
colombe,  qu’elle  doiteftre  limple  6c  naïve;  par  le  chien, 
qu’il  eft  important  que  celuy  qui  la  fait  déclaré  fidèle- 
ment fes  pechez  > 6c  par  l’agneau , que  la  douceur  6c  la 
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foumiffion  luyfont  neceffaires,  quand  on  le  corrige» 

CONCORDS : 

LA  Concorde  eftant  vne  mutuelle  vnion  de  volori- 
tez , n’elt  pas  peinte  icy  fans  raifon , en  femme  qui 
tient  d’vne  main  deux  épies  de  bled3  fk  de  l’autre  vne 
coupe  pleine  de  cœurs  > ce  qui  lignifie  la  conformité  rc~, 
ciproque  de  plufieurs  perfonnes , d’où  s’enfuit  ordinaire-' 
ment  l’abondance , qui  eft  icy  dénotée  par  les  épies. 


DEVOTION  . 


DOCILITE'. 

CEtte  jeune  fille  fimplement  veftuë  , ayant  vne 
pie  fur  la  telle  , vn  miroir  devant  elle  , & les  bras 
ouverts,  ell  le  vray  emblème  de  la  Docilité!  Son  velte- 
ment  fimple  monftre  qu’elle  fe  rend  fouple  à toutes  for- 
tes de  difciplines 5 la  pie,  ou  le  perroquet  perche  fur  fon 

chef. 
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chef,  qu  on  ne  luy  enfeigne  rien  qu’elle  ne  tâche  de  le  rete- 
nir, à l’exemple  de  ces  oifeaux  j & les  bras  ouverts , qu’elle 
eftfüfcéptiblçdtf  toutceqiti  luy  eft  reprefenté  par  Ti.nml- 
led, comme  le  miroir  de  toutes  les  formes  qu’on  luy  oppole. 


D 1 L 1 GE  NC  E . 


LA  Diligence  , qui  eft  vn  defir  ardent  de  voir  la  fin  d’v- 
ne  choie  qu’on  a entreprife,  fevoitiçy  figurée  par  vue 
femme,  qui  de  la  main  droite  tient  vn  efperon,&  de  la  gau- 
che vn  horloge;  Cymbales  qui  ne  font  pas  mis  icy  mal  à pro- 
pos , puifquc  c’eft  le  temps  qui  mefure la  Diligence , ôc  l’ef- 
per  on  ce  qui  la  fait  naiftr  e.  - 

L\*n- éveille  nos  foins  far  fa  grande  'viteffe , 

Eê  l!  'adiré  ejl  tai<0don  qui  mus  pkqm  nous greffe» 


DO  CT  RI  NE. 

CEtte  femme  afiife , tenant  de  fa  main  droite  vu 
grand  livre,  pofé  fur  deux  palmes  , & de  fa  gauche 
Viiefiame , où  vn  enfant  nud  vient  allumer  vn  flambeau,  eft 
la  vraye  image  de  la  Doctrine.  Car  elle  eft  vne  lumière,  qui 
le  communique  infeiifiblement  à l’efprit  dés  noftre  bas 
âge  ; & qui  nous  apprend  la  vérité'  des  (ciences^  qui  ne  doi- 
vent eftre  couvertes  d’aucun  fard , mais  telles  que  les  reprc- 
lente  icy  la  nudité  d’vn  enfant. 


DE  V O T 10  N* 


EL  le  eft  peinte  à genoux  , fous  la  forme  d’vne  belle 
(dame,  ayant  les  yeux  eievez  au  Ciel  , d’où  s’élancent 
des  rayons,  & qui  tient  de  la  main  droite  vn  cierge  allumé: 
ce  qui  eft  vue  marqua  myfterieufe  de  Tardent  zele  que  pro- 
duit la  Dévotion  ? que  les  Théologiens  appellent  vn  affte 
particulier  de  la  volonté  ? qui  rend  l’homme  prompt  à don- 
ner â Dieu  toutes  les  affedions  & fes  œuvres. 
iconol.P.  il . 
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DE  5 1 R . MAGNANIME  . E T 
GÏNEREVX  . 


DOMINATION 


E D V C A T 1 O N. 

LA  force  de  T Education  eft  demofitrec  par  vnedame 
bien  née,  6c  d’âge  robufte.  Elle  eft  e'clairée  d’vnrayon 
celefte  ,a  le  fein  découvert',  inftruit  vn  enfant , <3c  tient  j’v- 
ne  main  des  verges , ôc  de  l’autre  vue  jeune  plante.  La  ma- 
turité7 de  fon  âge  fignifie  qu’il  faut  du  temps  pour  le  lac- 
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quérir  j. le  rayon  qui  luy  vient  cTenhaut  , que  pour  cette 
.me fine  fin  la  grâce  de  Dieu  efinecefiairc  > le  (em  découvert, 
que  la  perforine  qui  eleve  vu  enfant,  ne  lu  y doit  point  tenir 
cachee  la  vérité7  ; les  vergés, qu’à  1 Ynftruflio  i il  faut  joindre 
le  châtiment;&  la  plante  ou  cette  femme, porte  la  main, que 
J/education  fe  doit  commencer  des  l’enfance. 

E Le  CT  10  N . 

L l E eft  peinte  en  femme,  que  fon  âge  & fa  mine  ren- 
îdentvenerable,  ayant  devant  elle  vn  coeur, pendant  au 
bout  d’vue  chaîne,  & vn  ecriteau  qui  dit,  Virtvtem  eli- 
go.  Ce  qui fignifie  qu’il  n’ eft  point  de  meilleure  eledtion 
que  celle  qu’on  fait  delà  Vertu,  dont  le  cliefne  eft  le  fym- 
bok,p5  r la  force  & fes  profondes  racines j au  contraire  il  n’y 
a point  de  pire  choix  que  le  V ice,reprefenté  par  le  ferpenr. 

DESIR  MAGNANIME  ET  Ç EN  BREVE. 

]*A  c T i o n de  ce  jeune  guerrier  montre  jufques  où  le 
L^defir  de  la  gloire  poulie  Tes  jeunes  courages.  C’efticy 
la  ligure  de  cet  ancien  Lyfimachus,  qui  dans  l’amphiteatre 
fut  h courageux  & fihardy,  que  de  combatre  vn  lion , au- 
quel il  arracha  la  langue. 

DO  M 1 N AT  10  N . 

iE  ferpent  enlace"  fur  la  telle  de  ce  guerrier,  qui  etend 
jivne  inain>&  tient  de  l’autre  vn  grand  fceptre,au  bout 
duquel  fe  voit  vn  œil , eft  vue  marque  d’Empirc.  Cela  nous 
efe  confirme  par  l’exemple  de  Severe  & du  jeune  Maximin , 
aufquels  vn  ferpent , qui  leur  ceignit  à tous  deux  la  telle 
fans  les  oftenfer,  fut  vn  exemple  de  leur  friture  grandeur. 
Quant  àl’œil  qui  eft  au  bout  du  feeptre,  il  fignifie  la  vigi- 
lance que  doit  avoir  vn  grand  Prince , dont  le  commande- 
ment eft  abiolu  fur  les  peuples. 

u ij 
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e oy  ir  E' 

L’Explication  de  cette  figure  efl  allez  claire  d’el- 
le- mefme.  Elle  reprefente  l’Equité , fous  la  perfonne 
d’vne  femme  veftuc  de  blanc  , qui  tient  d’vnc  main  vne  ba> 
lance  3 &c  de  l’autre  vn  plomb  , ou  vne  fonde.  La  blancheur 
de  fa  robe  cft  vn  myfterieux  fymbcle  de  l’intégrité  dont 


F E AGILITE, 
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elle  fefert  à juger  des  mérités  ou  des  démérites  d’autruy, 
pour  lefquels  elle  ordonne  des  recompen  fes  ou  des  puni- 
tions y fans  fe  laiiïer  jamais  corrompre  ; ôc  parle  plomb , ou 
le  niveau,  qui  tombe  tou  jours  droit,  il  eil  démontré'  que 
cette  vertu  en  faitdemefmc,  & qu’elle  ne  s’égare  point  de 
la  droite  route  que  les  gens  de  bien  ont  accoutumé  de  tenir. 

ET GVFFEMENT  DES  MAUVAISES 

L’E  N p a N T que  cet  homme  tient  en  fes  mains  pour 
récrafer  comme  les  autres  qui  fe  voyent  abbatusà  fes 
pieds,  eft  vn  emblème  des  mauvaifes  penfées,  qu’il  faut 
etouifer  enleurnaiftance , de  peur  qu’elles  ne  s’enracinent , 
<k  ne  prennent  pied  toujours  plus  avant.  Quand  à la  pierre 
triangulaire,  elle  eft  vne  ligure  de  Je  su  s-Ch  ris  T, pour 
montrer, conformément  à ces  paroles  du  Pfeaume  ^.  Heu- 
reux qui  tiendra  y & qui  (crafera  les  enfant  contre  U pierre  ; qu’il 
faut  eftimer  véritablement  henreufe  la  condition  de  ceux 
quis’abftiennent  des  vices , & qui  brifent  leurs  premiers 
mou  Ve  mens  contre  cette  pierre  myfterieuie , qui  eft  la  bafe 
inébranlable  de  noftreamc. 

PERMET  E\ 

Es  L L e eft  reprefentée  par  vue  femme  veftuë  d’vue  ro- 
..be  d’azur,  toute  feméed’étoilles,  &c  qui  arreftefi  forte- 
ment vn  taureau  , qu’elle  l’empefchode  palier  outre.  D’où 
iiparoift  allez  clairement  que  le  taureau  eftlefymbole  delà 
force;  & que  par  la  robe  de  couleur  celefte,  toute  brillante 
d’étoilles,  eft  dénotée  la  Fermeté  du  ciel,  qui  n’cftnille- 
mentiujetàce  changement  que  les  Philofophes  appellent 
Local  y & ne  peut  chanceler  ny  eftre  ébranlé  en  aucune  de 
les  patries. 
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F RAG  I LITS*. 


CEtte  femme  couverte  par  tout  le  corps  d’vn  voile 
fort  délié,  tenant  de  la  main  droite  vn  bouquet  de 
fleurs  & de  feuilles , & de  la  gauche  vne  phiole  de  verre,  qui 
pend  à vn  filet,  reprefente  allez  bien  Y humaine  fragilité. 
Car  on  fçai  t allez  qu’il  n efl:  rien  qui  fe  déchire  plus  facile- 
ment qu’vn  voile,  ou  telle  autre  étoffe  deliéei  rien  qui  fait 
plus  fujet  à fe  flétrir  que  les  fleurs , ny  rien  qui  fe  café  & fe 
détruire  piûtoif  que  le  verre , qui  pour  eftre  extremer  ent 
agréable  aux  yeux  , nous  fait  fouvenir  encore  que  tout 
ce  que  la  beauté  peut  avoir  d’éclat  ? eft fragile  &penifa- 
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FOY  DAMi  HE. 


govveenementde.la 
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O v s voyez  icy  quelle  doit  eflrc  la  vraye  Foy  , par  la 
Egaré  de  cette  femme*  Elle  porte  vn  calque  iur  la 
telle  j vne  robe  blanche,  vn  calice  dVne  main 3 6c  de  Fau- 
tre  vn  cœur  > avec  vn  cierge  allumé.  Le  calque  nous  mon- 
tre 3 que  pour  avoir  vne  véritable  Foy3  il  fc  faut  mettre 


a 
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à couvert  des  armes  des  ennemis , qui  font  , les  raifons  na- 
turelles des  Philofophes,  & les  Sophifmes  des  hercciques  ; 
par  le  calice  qu’elle  regarde  fixement , que  c’eft  là  principa- 
lement que  nous  devons  adrefier  nos  efperances;  & parle 
cierge  allumé,  quifevoit  joint  à vn cœur,  quepar  cette  ver- 
tu infufe  en  nos  âmes , font  diifipees , comme  dit  faint  Au- 
guftin , les  tenebres  de  l’ignorance  ôc  de  l’infidélité. 

F OT  NA  M IT  IE\ 

CEtte  femme  vieille  & chenue,  couverte  d’vn  voile, 
&c  qui  en  tient  vu  autre  a la  main,  reprefente  la  Poy 
mutuelle  que  fe  doivent  ceux  qui  s’aiment  véritablement. 
Ce  quelle  tient  la  main  droite  voilée  fut  autrefois  del’infti- 
tutiondeNuma  PompiliusPvoy  des  Romains,  clans  le  fa- 
crifice  qui  fe  faifoit  fur  l’autel  de  la  Fidelité.  Par  ou  il  vou- 
loir donner  à entendre,  qu’il  faut  qu’elle  foit  inviolable  en- 
tre amis.  Quant  à la  vieilleffe  , elle  nous  apprend  que  les 
perfohnes  âgées  font  incomparablement  plus  foigneufes  de 
garder  leur  foy  que  les  jeunes. 

GRACE  DIVINE . 

C’E  s T icy  lefacré  tableau  de  la  Grâce  divine , fous  la 
forme  d’vne  belle  dame,  ayant  fur  fa  telle  vne  colom- 
be, les  yeux  tournez  vers  le  ciel,  en  la  main  droite  vn  ra- 
meau d’olivier , avec  vn  livre  ouvert  ; & en  la  gauche  vne 
coupe  & vn  écriteau , ou  felifent  ces  paroles , Bibite  , et 
înebriamini.  La  colombe  figmfie  le  faint  Eiprit,  par  qui 
la  Gra  ce  divine  eft  infufe  en  nos  âmes  ; & dautant  que  cetre 
GracenevientquedeDieu , c’eft  par  cette  raifon  que  cette 
dame  regarde  le  ciel.  Au  relie  par  le  livre  ouvert,  & parle 
rameau  d’olivier  qu’elle  tient  en  main , il  nous  eft  enfeigné 
quepar  la  mçfme  Grâce lepechcûr  fait  fa  paix  avec  Dieu; 
& que  cette  réconciliation  eft  fi  douce , que  l’eny  vra'nt , par 

maniéré 


II.  PARTIE:  iéi r 

{■  *■—•*  ' . — * - -=■  r-  -^-î 

maniéré  de  dire  , d’vn  faint  amour  , elleluy  fait  perdre  la 
loifdes  chofes  du  monde. 

qOVVeKNeMSNT  DS  LA  R8PVBL1QVS. 

CE  Gouvernement  vous  cfticy  figuré  par  l’image  d’v- 
ne  fécondé  Pallas,  ayant  vn  morionfurle  chef,vn 
rameau  d’olivier  en  la  main  droite,  de  en  la  gauche  vn  dard, 
outre  qu’avec  ce  mefme  bras  elle  foûtientvn  bouclier.  Elle 
reffemble  à Pallas,  parce  que  le  bon  gouvernement  d’vn 
Eftat  doit  eftre  fondé  fur  la  fagefTe , fur  les  forces  de  la  guer- 
re , de  fur  les  biens  de  la  paix , qui  ont  pour  fymboles  le  mo- 
rion , le  dard , le  bouclier  , de  l’olivier. 
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HONNESTETE'.  HVMANITE 


HONNES  TETE'. 

EL  le  eft  reprefentee  par  vne  dame  honorablement 
veftuë  j&quialevifagevoilé.  L’honnefte  habit  dont 
elle  fe  couvre  le  corps,  eft  vne  marque  de  la  modération  de 
lame;  ôc  les  yeux  voilez  en  font  une  autre d’ vne perfon- 
ne  chafte5qui  fuit  les  objets  par  où  la  concupifcence  s’al- 
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lume  dans  le  cœur  ; eftant  véritable , comme  dit  le  Poè- 
te. 

Que  les  regards  U fa  fs  font  des  traits  dangereux, 
gh à blejfent  les  cœurs  amoureux . 

UVMA  JSQITE\ 

CE  qu’on  appelle  icy  Humanité,  fepeut  plus  propre- 
ment nommer  Accortife,  ou  Courtoifie, qui  eftvne 
certaine  inclination  à fe  rendre  complaifant  à l'humeur 
d'autruy.  Onia  reprclente  par  vne  belle  dame,  tenant  de- 
vant elle  quantité  de  Heurs , qui  ne  font  pas  moins  agréa- 
bles à la  veuë  qu’à  Fodorat  ; & vne  chaîne  d'or  de  la  main 
gauche,  pour  montrer  que  les  âmes  genereufes  femblent 
s'attacher entr’elles par  les  mutuels  offices  quelles  fe  ren- 
dent. 

HV  MILITE*. 

è 

CE  L L E à qui  vous  voyez  icy  tenir  vne  palme  à la  main, 
& vne  couronne  fous  (es  pieds , eh  l'Humilité,  vertu 
quirendiaperfonne  qui  la  poffiede  d'autant  plus  loüable, 
quelle  fait  gloire  d'eftimer  comme  vn  néant  fon  propre 
mérité.  Audi  luy  donne~t’onvnepalme3àcàufe  que  tant 
plus  on  tâche  de  l’abaiffier,  tant  plus  ellefe  releve;outreque 
par  la  couronne  foumife  à fes  'pieds , eft  démontré  le  mépris 
quelle  fait  des  grandeurs  & des  vanicez  de  la  terre. 


J 
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CE  guerrier  qui  porte  vne  couronne  de  palme  , vne 
chaîne  d’or,  des  bracelets , vne  lance , de  vncfcu,où 
font  peints  deux  temples  avec  ces  mots  H ic  terminvs 
hæreTj  n’eftpas  mis  icy  hors  de  propos  pour  le  tableâu 
dé  i’Hdnrtëûr.'  Elîa'nt  hîs  de  là  Viéïoire  , c’eft  à bon  droit 
qu’il  à lé  fronrceiiït  de  pal  més , de  qüe  là  lance , Féfcu  &lés 
bracelets1  lüÿ  font  donnez  pour  enseignes  de  pour  recom- 
penfbs  de  fa  valeur.  Quant  a la  dèvife  des  deux  temples,  ellé 
nous  apprend  que  FHonneür  de  la-  Vertu  font  tellement 
infepaïables,  qu’on  ne  peut  entrer  dans  l’vn  que  par  Eau-1 
tre.  1 ^ : p 

-.i,  - . tb'iq  ■ 10  [ho -i  0 ' 0 fïl  iriEq  -2 
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Invocation  ; 


INNOCENCE. 

' *"  “ * 1 ' ' ' k * ' * ‘ ‘ kS"  **  ) t-'  * ^ Av  ( :1a.-  ..  . . ; < J ,£i  IX.  ? •„  .•  *.  ,N 

EL  l e a pour  emblème  yne  j eune  fille  couronnée  de 
palmes  5 en  action  de  laver  fes  mains  dans  y n baftin  5 
& aux  pieds  de  laquelle  eft  couché  yn  agneau.!  Saine  Amr 
broife  entend  par  la  couronne  de:  palmes  9 l'innocence  & 
la  pureté  T qui  nous  eft  donnée  de  Dieu  dès  le  mefme 

x iij  r 
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inftant  que  nous  fommés  régénérez  par  le  faine  Baptefme; 
auiTi  eft-il  vrayque  Peau  en  eft  encore  vn  fymbolc.  A rai- 
fon  dequoy  par  vne  ancienne  coutume  ceux  qui  fe  vou- 
loient  déclarer  exempts  de  quelque  tache , ou  de  quelque 
ordure  dont  on  les  foupçonnoit , fe  lavoient  les  mains  en  la 
prefence  du  peuple.  Quant  à l’agneau , il  n’y  a perfonne  qui 
nefçachcquedansles  Autheurs  facrez  & prophanes  il  eft 
toujours  pris  pour  vn  hiéroglyphe  de  l’Innocence. 

INST  RV  CT  ION. 

IL  n’eft  point  de  meilleur  moyen  de  s’acquérir  de  bon- 
nes habitudes  , & deprohter  dans  l’école  de  la  vertu, 
qu’en  s’inftruifantpar  les  leçons  des  fçavans , ôc  particuliè- 
rement par  leur  exemple , quand  ils  font  hommes  de  probi- 
té. Ce  qui  nous  eft  enleigné  par  cet  homme  de  robe  longue, 
qui  tient  d’une  main  vn  miroir , oùilfc  confidercfoy-mef- 
me,  ôc  ou  felifent  ces  mots  à l’entour,  In  s p i ce,  cavtvs 
e R i s.  Par  où  il  femble  nous  avertir  derabatre  la  veue  fur 
nos  defauts , afin  que  trouvant  des  taches  en  nousmefmes, 
nous  les  effacions , s’il  eft  poflible , comme  font  ceux  qui 
par  l’aide  du  miroir  nettoyent  ce  qu’il  y a de  fale  fur  leur  vi- 
i'age. 

INTELLECT. 

ÏL  me  femble  qu’avec  beaucoup  de  raifon  flntellcâ: 
fe  voit  icy  figuré  par  vn  jeune  homme  de  bonne  mine, 
qui  tient  à la  mainvn  feeptre  , vne  couronne  fur  la  tefte, 
d’où  s’exhale  vne  flame,  & a la  veue  fixement  attachée  fur 
vn  aigle.  Il  eft  peint  jeune,  pour  montrer  que  l’Intelleét 
ne  vieillit  point.  La  couronne  & le  feeptre  reprefentent 
l’empire  qu’il  a fur  les  pallions  ; la  flamme  qui  s’évapore  du 
chef,  marque  le  naturel  défit  qu’on  a de  i ça  voir,  que  la 
capacité  de  la  Vertu  intellectuelle  produit  en  nous;  & 
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par  l’aigle  eft  fignifiéela  vivacité  de  l'entendement,  par  qui 
nous  nous  élevons  aux  chofes  les  plus  hautes,  & les  contem- 
plons , comme  fait  l’aigle,  qui  s’élance  jufques  dans  les 
nues,  de  qui  regarde  fixement  le  Soleil. 

INVOCATION . 

EL  L E eft  reprefentéepar  vue  femme  qui  porte  fa  veue 
en  haut,  de  qui  tient  les  mains  jointes,  avecvncflamc 
qui  luy  fort  du  fomtnet  de  la  telle,  de  vne  autre  de  fa  bouche. 
Ce  quelle  regarde  le  ciel  montre  que  tout  le  fecours  qu  elle 
attend  doit  venir  d’enhaut  ; de  quant  aux  fiâmes,  elles  dé- 
notent lardeur  de  fon  zele  de  de  fa  prière» 


i 
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CE  jeune  garçon , dont  les  cheveux  font  heridez,  de 
qui  regarde  le  ciel,  d’ou  s’élancent  des  rayons  qui  luy 
percent  le  cœur;  outre  que  de  fa  main  droite  il  tient  vne 
epeenuë,  de  de  la  gauche  la  Heur  qu’on  appelle  Tourne- 
fol , eft  icv  pris  pour  rinfpiration.  Par  le  ciel  ferein  de 

feme 
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femy  d’étoilles,eft  reprefentée  l’infinie  bonté  de  Dieu , qui 
par  vne  grâce  particulière  infpire  Scenflame  le  pecheur  : les 
cheveux  heriflfez  figurent  les  appréhendons  5c  les  allarmes 
continuelles  que  fe  donne  l’homme  quand  il  eft  plongé 
dans  le  vice  : la  veuë  tournée  en  haut  fignifie  que  fans  la  grâ- 
ce divine  l’efpritnepeut  s’attacher  qu’aux  chofes  de  la  ter- 
re ; l’épée  nue  5 que  pour  avoir  de  véritables  infpirations , il 
faut  fe  dénuer  de  toutes  les  chofcs  qui  peuvent  blefter  noftrc 
ame  j 5c  le  Tournc-fol  , qu’à  l’imitation  de  cette  fleur  , qui 
fuit  toujours  le  Soleil,  lepecheurconverty  , 5c  embraféde 
l’amour  divin,  ouvre  fon  cœur  à Dieu,  5c  fe  tourne  fa.ns 
celfe  versluy. 

7 EV  S N E. 

Y O ic  Y l’emblème  du  Jeune,  que  cet  homme  envn 
âge  floriffant  étale  à vos  yeux.  Il  eft  debout  fur  vn  cro- 
codile, a la  bouche  bandée  , tient  d’ vne  main  vnlievre,  5c 
de  l’autre  vn  poifton , avec  vn  écriteau  , qui  dit , Pavca 
v e s c o r.  O n le  peint  d’âge  robufte,  afin  de  montrer  que 
la  force  5c  la  fanté  font  neceffaires  pour  jeûner.  Il  eft  de^ 
boutlur  un  crocodile,  pour  faire  voir  qu’il  fouleaux  pieds 
la  gourmandife,  dont  cet  animal  chez  les  Egyptiens  eftoit 
vne  figure  hiéroglyphique.  Quant  au  lièvre  qu’il  tient  fous 
le  bras  gauche  (animal  qui  dort  les  yeux  ouverts  ) il  fignifie 
la  vigilance  de  ceux  qui  jeûnent,  par  le  moyen  de  laquelle 
ayant l’efprit  épuré,  ils  s’élèvent  plus  haut  à la  contempla- 
* tion  des  chofes  ceieftes.  A quoy  j’ajoûtc  que  le  poiflfon  ce- 
phale , qu’il  dent  de  la  main  gauche , eft  le  fymbole  de  l’ab- 
ftinence  , reprefentée  par  ces  mots. , Pavca  vescor, 
c’eftàdixe,  U mange  peu» 


y 
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lise  rj  Lire. 

GEtte  figure  s’explique  affez  d’elle- mefitne,  par  l’a- 
dlion  d’vne  belle  jeune  dame,  qui  de  la  main  droite 
diftribue  libéralement  à de  petits  en  fa  ns  des  pièces  d’orôc 
d’argent  , & les  prend  dans  vue  coupe  qu  elle  tient  de  la 

main  «miche, 

LO  TJVTE'. 

7;  _ ^ » y'. 

ELle  fc  couvre  d’vne  robe  delie'e , tenant  d’vne  main 
vne  maniéré  de  falot  ou  de  lanterne  allumée  , &de 
l’autre  vn  mafque  rompu.  en  divers  endroits.  La  robedeliee 
fignifie , que  l’homme  fidele  doit  faire  paroiflre  dans  fes  pa- 
roles lafinceritédc  fesadtions^  comme  la  lumière  paroiftà 
travers  le  verre  qu’elle  perce;  & par  le  mafque  rompu, il 
nous  eft  déclaré  qu’il  eft  difficile  de  n’eftrepas  ennemyde 
ceux  qui  ont l’ame  double, &:  dont  l'amitié n’cll que feintifç 
& deçuifement. 

O 
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LOT  CAN0N1QVE. 

CEtte  dame  que  vous  voyez  icydouee  d’vne  beau- 
té {inguliere3  Ôc  toute  brillante  de  rayons  qui  luy  cou- 
ronnent la  teftc,rcprefcntc  la  Loy  Canonique.  Elle  tient 
de  la  main  droite  vne  balance , en  Tvn  des  ballms  de  laquel- 
le le  voit  vne  couronne , & en  l'autre  vn  calice  refplendif- 

y ij 
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; LOY.  NATURELLE  À 
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faine  outre  qu’elle  porte  en  la  main  gauche  vnc  mitre  fur  vn 
livre  ouvert,  & vn  miroir  devant  elle.  Toutes  lefquelles 
chofes  jointes  eniemble  Lignifient , la  Foÿ,  la  Juficice,  la 
Dignité,  la  Science, la  Sagefie,&  l’illuftre  éclat  de  la  gloire, 
qui  accompagnent  cette  Loy,  fans  laquelle  il  n’y  auroit 
ny  réglé  ny  conduite  dans  les  plus  importantes  a&ionsde 
la  vie. 

LOT  WJ  TV  RE  L LE. 

PA  R cette  femme  agréable,  affife  au  milieu  d’vn  jardin, 
& qui  n’eft  couverte  que  de  la  ceinture  en  bas,  eft  figu- 
rée la  Loy  Naturelle.  Sa  beauté  nous  apprend,  quen  la  naif- 
fancedu  monde , Dieu  fit  belles  & parfaites  toutes  les  cho- 
fes qui  s’y  voyent.  Sa  nudité  ôc  fa  chevelure  fans  art , qu’il 
n’y  a ny  fard  ny  déguifement  en  cette  Loy , non  plus  qu’en 
Ton  Autheur } le  compas  qu’elle  tient  avec  ces  mots , Æqva 
lance,  qu’il  ne  faut  point  faire  aux  autres  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qu’ils  nous  fiffent  ; ôç  fon  ombre  propre, 
quelle  montre  delà  main  gauche,  que  de  la  façon  qu’elle 
fc  gouverne  envers  le  prochain , elle  fe  le  rend  entièrement 
femblable.  A quoy  j'ajoute  qu'elle  cft  affife  en  vn  beau  jar- 
din, pour  montrer  qu’ayant  elfe  mife  du  commencement 
dans  le  Paradis  terreftre,  elle  en  fut  chaifée  depuis , & rédui- 
te à cultiver  la  terre,  pour  luy  faire  produire  tout  ce  qui  s’y 
voit  aujourd’huy  non  feulement  de  beau  , mais  de  profita- 
ble encore. 

G NA  ni  MIT  F. 

V O ic  y la  grandeur  de  courage,  que  cette  dame  ma- 
jeftueufenousreprefente.  Elle  cft  richement  veftue, 
pour  montrer  que  les  richeffcs  font  juftement  deués  à ceux 
quienvfent  noblement,  ôc  voila  pourquoy  on  luy  donne 
auffi  la  corne  d’abondance.  Quant  à la  couronne  Impériale, 
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ôc  au  fceptre  qu’elle  tient  en  main , Tvn  fignifie  le  gencreux 
defTeinque  l’on  a défaire  du  bien,  & l’autre  la  puiffanccde 
F exécuter,  qui  font  d'eux  chofesfanslefquellesil  eftimpof- 
fible  d’exercer  la  Magnanimité'.  Que  fl  elle  eft  alïiiefurvn 
lion , c’eft  parce  que  le  lion , Roy  des  animaux , eft  vn  fy  m- 
bole  de  cette  vertu , qui  ed  Reine  aulfi  de  toutes  les  autres. 

qM  A GU^  J F 1 C E E. 

CEtte  dame  couronnée  ne  tient  pas  fans  raifon  vne 
palme  dans  l’vne  de  fes  mains , ôc  l’autre  appuyée  fur 
vn  plan  d’arebitedture,  pour  montrer  que  cette  vertu  vi6to~ 
rieufe desannées,  ne  fe  propofe  que  des  fujets  illuftres,  ôc 
qu’vndefes  effets  principaux  c’eft  de  bâtir  des  Temples  ôc 
des  Palais,  qui  font  des  ouvrages  par  le  moyen  dcfquelsles 
plus  grands  Princes  rendent  a la  pofterité  leur  nom  ou  leur 
mémoire  célébré. 
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MISERE. 
DV.  MONDE . 


MEDIOCRITE. 

ELle  eft  figurée  par  vne  dame  de  bonne  mine, qui  d’vne 
main  tient  vu  lion  attaché  à vne  chaînette,  ôc  del’autre 
vn  agneau, avec  ces  mots,M  ediotvtissimvs  ibis. 
Par  ces  deux  extremitcz  elle  fait  voir  de  trop  grands  reffen- 
timcns,  & vne  trop  grande  patience  aufli,  tenant  vn  milieu 


MEDITATION. 
DE ..  . T A . .MO  B.  T. 


MEDITATION 
SPRITVELEE  „ 
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entre îa  Douceur  6c  la  Force.  Or  efl-il  que  ce  milieu  n’dft 
autre  chofe  que  la  Médiocrité, à laquelle  nous  devons  adref- 
fer  toutes  nos  a étions , fi  nous  voulons  qu’elles  foient  affû- 
tées 6c  hors  de  danger,  puifqu’il  eft  vray , comme  dit  le 
Poète, 

Que  le  meilleur  chemin  ejl  celuy  du  milieu» 

c -MISERE  DV  qMONDE. 


LEs  Mifcrcs  humaines  ont  pour  emblème  vue  femme 
qui  a la  tefte  comme  cnchafTéc  dans  vn  grand  verre,  6c 
qui  tient  de  la  main  droite  vnc  bourfe  renverfée  , d’ou  s’é- 
pandent  pefle-mefle  des  joyaux,  avec  des  pièces  d’or  6c  d’ar- 
gent, Le  verre  démontre  la  fragilité  des  chofes  du  monde; 
6c  que  comme  pour  eftre  diaphane , il  ne  borne  point  la  vue  ' 
de  celuy  qui  le  regarde  :ainu  les  richcifes  d’icy  bas  ne  font 
jamais  mettre  des  limites  à nos  penfées,  jufqucs  à ce  que  la 
mort  en  arrefte  le  mouvement.  Quant  à l’or  6c  à l’argent  que 
cette  femme verfe  par  terre  , c’eftpour  montrer  qu’ encore 
que  les  riches  femblent  heureux , ils  ne  laifTcnt  pas  toutefois 
d’eftre  miferables , puifqu’ilsdV emportent  pas  leurs  trefors, 
6c  que  celTans  de  vivre,  il  faut  qu’ils  ceffent  aufïi  de  les  poffe- 
der. 


çJJïC  ED  ITJT  ION  DE  LJ  oMO  RT. 

tableau  ftineftereprefenteaffezbien,  ce  mefemble, 
lwjla  Méditation  de  cette  derniere  fin  par  vue  femme  vê- 
tue dedueil,  6c  affile  fur  vn  tombeau,  ou  elle  regarde  fixe- 
ment vne  tefte  de  mort  ; 6c  tout  à l’entour  d’elle  eft  vn  écri- 
teau , avec  ces  mots , O mors,  QgAM  amara  est  me- 

MOR1A  TVA.  " 

O Mort , que  de  ton  nom  la  mémoire  ejl  amere! 

Ce  qui  fe  vérifie  affez  par  faverfion  qu’ont  naturellement 
pour  elle  les  créatures  vivantes;  fi  bien  que  ce  n’eft  pas  fans 
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qMEDITJTIO^SPIRJTVELLS. 

CH  t t e figure  femble  parler  d’elle-mefme  ; & par  vne 

fille  devote  qui  fe  tient  à genoux  fur  vne  croix , ayant 

les  mains  jointes  j & les  yeux  tournez  au  Ciel,  elle  temoi- 

sme  l’ardeur  de  fon  zele  &:  de  fa  Méditation , en  difant , S i- 
o 

T i V I T ANIMA  MEAADDEVM  FONTEM  V1VVM. 
Par  ou  elle  montre  que  pour  s’entretenir  dans  la  vie  con- 
templative elle  ne  peut  mieux  s’adreffer  qu’à  fon  Créateur, 
qui  efi:  une  fource  inepuifable  de  biens  & de  grâces. 


OBEYSSANCE 
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OBEI  S SAN  CEE 


O B.  ASS  ON. 


o b ers  s j Nie  e. 

VO  v s avez  devant  les  yeux  le  tableau  de  cette  grande 
vertu , en  la  perfonnc  d’vue  femme  humble  £c  mode- 
fte,quife  tient  à genoux  , ayant  les  yeux  tournez  vers  le 
Ciel  j d’ou  fortent  des  rayons  eclatans  3 à travers  lefquels 
paroift  vn  frein  3 lur  qui  elle  porte  fa  main  pour  le  prendre. 
honol  P.  J I.  z 
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Par  où  nous  font  déclarées  les  confolations  celeftes  que  re- 
çoit vne  ame  qui  s’humilie  quand  il  luy  arrive  quelque 
affliction  j ce  qui  nous  elt  enfeigné  par  ces  mors  , Hvmi- 
liavit  in  terra  vitam  mh am  : car  tant  plus 
l’adverfité,  qui  eft  comme  vn frein  , nous  retient  de  nous 
abaiffe  fur  la  terre  , tant  plus  nous  devons  l’embraffer,  de 
nous  rendre  fouples  àfobeïiTaiice. 

OCCASION . 

C~^Ettc  femme  nue , qui  tient  vn  voile  à la  main , effle 
^lymboledePOccalion.  Elle  eft  chauve  par  derrière, 
& chevelue  par  devant  , pour  nous  apprendre  qu’il  la  faut 
empoigner  quand  elle  fepreiente,de  crainte  qu’elle  11e  nous 
échappe  ; car  elle  eft  volage  , de  toujours  prefte  à s’enfuir. 
V oila  pourquoy  elle  eft  icy  peinte  ayant  vn  pied  en  l’air , de 
l’autre  fur  vne  roué.  Quant  au  rafoir  qu’elle  porte , il  figni- 
fie  que  dés  aufli-  toft  q u’elle  s’oilre  à nous  , il  eft  neceftaire  de 
retrancher  toutes  fortes  d’empefehemens  de  d’obftacles, 
pour  la  iuivre  ou  elle  nous  appelle. 

O RA  ÏS  ON. 

ON  la  peint  icy  fous  la  perfonne  d’vne  vieille  femme , 
pour  montrer  qu’en  la  vieilleffe  plus  qu’en  vn  autre 
âge,  nous  nous  adonnons  à l’Oraifon  , à cauie  qu’alors 
nous  fournies  plus  proches  de  noftre  dernicre  fin.  Elleaia 
telle  couverte,  de  le  tient  à genoux,  parce  qu’vnc  vraye 
prière  doit  dire  faite  en  particulier,  de  iansoftentation.  Le 
cœur  qu’elle  tient  d’une  main  démontre  ion  zele,  & la  fin- 
cerité  defoname.  Dequoy  l’on  peut  dire  encore  que  l’en- 
cenfoir  eft  le  vray  fymbole,  6c  qu’vn  chapelet  y tient  lieu  de 
chaînettes  pour  l’attacher, à caufe  que  le  Chrcfticn  s’en  fert 
ordinairement  à faire  fes principales  prières , qui  font  le  Pa~ 
ur  n (‘lier  3 de  l’ A vs  Aî aï  la. 
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TV  .DI  C J TE'. 

PO  vr  emblème  de  la  Pudicité  fe  voit  icy  peinte  cette 
ancienne  Veftale  Romaine,  qui  pour  vn  témoignage 
d’avoir  confervé  la  fienne  inviolable  , ayant  invoqué  les 
Dieux  contre  fes  accufateurs,  témoigna  fon  innocence , en 
tirant  à terre  à contremont  vn  gros  navire  avec  vn  {impie 
filet» 


P.E 


IL  nous  cft  figuré  par  l’aétion  de  ce  j eunc  homme  à demy 
nud , qui  venant  de  ce  battre  en  duel , & de  tuer  fon  en- 
nemy  , en  eft  touché  d’vnefecrctc  repentance  : ce  qui  fait 
qu’il  rompt  à mefmc  temps  fon  épée  qui  a fait  le  meurtre , 
& que  regardant  le  Ciel,  pour  demander  pardon  à Dieu, 
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il  s’écrie,  Libéra  me  de  sangvinibvs,Devs 

SALVT1S  MEÆ. 

TATIEJ^CE. 

CEtte  pauvre  dcfoléc  aftife  fur  vnc  pierre  , environ- 
née d’epines , ayant  des  fers  au  mains , & vn  joug  fur 
fes  c'paules,  nous  reprefente  la  Patience.  Elle  eft  alïiie  fur 
vnc  pierre  parmy  des  e'pincs  , pour  montrer  que  c’eft 
vnc  chofe  bien  dure  que  de  fc  refoudre  aux  fouffrances  de 
cette  vie  ; mais  que  neanmoins  quelques  rudes  &:  piquantes 
qu’elles  foient , l’on  en  peut  venir  à bout  par  le  moyen  de 
cette  vertu.  Quant  aux  fers  &z  au  joug  qu’on  luyfait  por- 
ter, l’vn  & l’autre  lignifient  la  captivité'  d’vneame  affligée, 
qui  ne  lailfe  pas  toutefois  d’avoir  de  grandes  confolations, 
en  impétrant  l’aftiftancç  divine  par  ces  paroles.  Miserere 
MEi  Pevs, 

PENire^cce. 

EL  LE  vous  eft  reprcfetitécpar  vne  vieille  femme  afflic 
fur  vne  pierre  d’où  rejallit  vnc  fource  d’eau  vive.  Elle 
y tient  dclfus  la  veuëattache'e , & femble  fe  vouloir  désha- 
biller pour  fc  laver  de  fes  ordures , difant  avec  le  Prophète  , 
Ampli  v s lava  me  ab  iniqvitate  me  a.  La 
pierre  où  elle  affile  cft  vnc  ligure  de  J e s u s-C  hrist; 
fur  qui  le  pécheur  ferepoiant , & arreftant  fes  penfees  à la 
contemplation  de  cettefontaineincpuifable , quieft  la  grâ- 
ce divine  , il  la  ve  fon  ame , & la  rend  nette  de  toutes  Portes 
dctachespar  le  moyen  delà  Penitence  j à quoy  fe  rappor- 
tent ces  paroles  de  David , Pons  me  laverez  > Sa  «peur , & je 
feray  plus  hUnc  que  U neige. 
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T R V D E N C E. 

CE  T te  Vertu  vous  eft  figurécpar  vnevenerabledame, 
en  Tvn  des  bras  de  laquelle  eft  enlace  vn  ferpent;  &: 
qui  tient  de  la  main  gauche  vne  teftc  de  mort  qu’elle  con- 
temple , outre  qu’en  fonfcin  Te  voit  vn  œil  tout  éclatant  de 
lumière.  La  tefte  de  mort  Lignifie  que  pour  s’acquérir  la 
vraye  Prudence,  il  importe  beaucoup  de  confiderer  tou- 
jours la  fin  des  chofes  ; & l’œil  démontré  le  mefme.  Pour  ce 
qui  eft  du  ferpent , on  fçait  aiTez  qu’il  eft  vn  fy  mbole  de  cet- 
te vertu  dans  les  faintes  Lettres,  ou  nous  fommes  exhortez 
a ejlre  praàens  comme  les Jerpens* 
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RE  P E NT  A NC  E DSS  P £ C H 8 Z. 

ÏA  Repentance  que  nous  devons  avoir  de  nos  fautes, 
.nous  eft  démontrée  par  vne  femme  couronnée  d’iiy- 
fope  , tenant  d’ vne  main  vn  rameau  d’olivier,  &:  de  l’autre 
vne  difeipline  , avec  ces  mots,  Delictvm  mevm 
cognitvm  tibi  fecj.  Le  rameau  d’olivier  eft  un  fymbole 


TVF.PENTAKT  ce  -IDH.a. 
PECHEZ;;. 


RESTITUTION; 


reforma  fiôn  ÿ 


184  ICONOLOGIE, 

de  la  paix  que  le  pécheur  fait  avec  Dieu  par  le  moyen  d’vne 
vray e Repentance  ; 8c  la  difeipline  en  eft  vn  autre , puifqu’il 
s'en  fert  à macérer  fon  corps , & ale  mortifier  par  abifinen- 
ces , par  jeûnes  j & par  prières.  J’obmcts  que  la  guirlande 
d’hy  fope  fignifie  que  nous  ne  fommes  purgez  de  nos  pcchez 
par  la  Pénitence , conformément  à ces  paroles  de  David, 
Aj^erges  me  Domine 

RSG  RST. 

LE  Regret  des  fautes  paffées  fe  démontré  icy  par  vue 
dame  affligée , qui  a le  cœur  rongé  de  vers , véritables 
fymboles  des  fecrets  remords  de  fa  confidence.  Elle  a les 
yeux  fixes  vers  le  Ciel,  8c  baignez  de  larmes  , qui  font  les 
marques  de  fa  douleur.  Et  dautant  que  parmy  les  gefnes  8c 
les  tortures  que  luy  donnent  fes  offenfes , elle  attend  toute 
fon affiftancede Dieu;  aufii  ne  s’adreffe-t’elle  qu’à  luy, 8c 
dit  avec  le  Prophète,  Cor  contritvm  et  hvmiliatvm, 

DEVS  , NON  DESPIC1ES. 

RE  STI  T VT  10  N. 

CEtte  femme  , qui  fe  tenant  debout  entre  vne  caf- 
fette  8c  vnfac  d’argent,  compte  d’vne  main  à l’autre 
celuy  quelle  vient  de  prendre,  fignifie  que  la  reflitution  du 
bien  mal  acquis  fe  doit  faire  volontairement, 8c  fans  y avoir 
du  regret, puifque fans  elle  le  péché  n’eft  point  remis , 8c 
que  c’eft  par  elle-mefmc  qu’il  le  faut  reparer  neceffairc- 
ment. 


REFORMATION , 
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REFORMAT  10  N. 

C’E  s T la  figure  d’vnc  vieille  dame, qui  de  la  main  droi- 
te tient  vnefphere,  <3 c delà  gauche  vn  livre  ouvert,  où 
fe  lifent  ces  paroles  ,Obsecra,  argve.  Par  la  Refor- 
mation fe  doit  entendre  le  reglement  des  abus  qui  fe  font 
gliffezinfenfiblement  par  la  licence  des  hommes.  A quoy 
Pon  peut  parvenir  par  deux  principaux  moyens  , qui  font 
l’exhortation , ôc  la  réprimande  : ce  que  donnent  à connoi- 
ftre  les  deux  mots  qui  fe  voyent  dans  le  livre  que  tient  cette 
femme.  Quant  à la  fphere  qu’on  luy  donne,  je  n’en  fçay 
point  d’autre  caufe,  fi  ce  n’eO:  pour  montrer  qu’à,  l’exemple 
du  Ciel , qui  eft  réglé  en  fes  mouvemens  , il  faut  que  les 
aCtionsdes  hommes  le  foient de  mefnie,  par  la  correction 
ôc  la  vigilance  de  leurs  Supérieurs. 


Icenoh  P.  1 1 
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ROME . VIcTORIEVSË 


ROME  ,'LA-,  SAINTE 


SIMPLICITE 


ROME  VICTORIEUSE. 

EL  le  eft  rcprcfcntec  dans  les  anciennes  médailles 
ajOfife  fur  trois  boucliers,  avec  vne  lance  à la  main 
gauche;  & derrière  elle  fc  voit  vne  Vidtoire  aifle'e,  tenant 
vne  palme,  & qui  couronne  de  laurier  cette  fuperbe  ville. 
Reine  de  toutes  les  autres  : car  il  ne  faut  que  lire  l’hiftoire 
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pour  voir  les  dépouillés  ôc  les  trophées  qu’elle  a rempor- 
tez fur  tous  les  peuples  de  la  terre  par  fes  mémorables 
faits  d’armes. 

ROME  LA  SAINTE. 

VO  vs  la  voyez  icy  debout,  ayant  ru  deffous  de 

armes  vnc  robe  de  pourpre  broche'ed’or.  Elle  porte 
pour  cimier  fur  fon  heaume  vn  caraCtere , tenant  en  la 
main  droite  vne  lance  en  forme  de  croix  par  le  haut,  où 
fe  voit  au  milieu  d’vne  ovale  garnie  de  perles,  le  cara- 
ctère fufdit  ; ôc  de  la  gauche  elle  porte  vn  bouclier  & deux 
clefs  croifees,  T vne  d’or , l’a'utre  d’argent,  avec  la  tri- 
ple couronne,  appuyant  la  pointe  de  fa  lance  fur  vn  dra- 
gon. Le  cimier  dénoté  le  nom  de  Ch  r i s t,  que  portoit 
ordinairement  fur  fon  habillement  de  tefte  le  grand  & 
victorieux Conftantin, premier  Empereur,  qui  par  ce  fa- 
cre  nom , &c  par  l’etendart  de  la  Croix  fanCtifia  la  Ville 
de  Rome.  Aulfi  ce  fut  par  là  feulement  qu’il  vint  à bout 
d’vn  cruel  ennemy,  & qu’il  fubjugua  l’idolâtrie.  Quant 
aux  armes  qui  fe  voyent  fur  fon  bouclier, il  fuffitde  fça- 
voir  qu’elles  font  les  glorieufes  marques  de  la  dignité' 
Pontificale, qui  eft  reveree  de  toute  la  terre. 

SIMPLICITE 

ON  la  reprefente  en  jeune  fille  veftue  de  blanc,  tenant 
de  la  main  droite  vne  colombe,  & de  la  gauche  vn 
fefan,avec  ces  mots  à l’entour  , Duce  me  f'acere  njolurtatem 
tuam,tjuiaDeus  meus  es  tu.  On  l’habille  de  blanc , parce  que 
cette  couleur  eft  fans  mélangé , & la  plus  fimple  de  toutes. 
Dans  la  fainte  Ecriture  la  colombe  eft  le  fymbole  de  la 
Simplicité  ; ce  que  l’on  peut  dire  encore  du  fefan,  qui  fé- 
lon quelques  autheurs  s’imagine  qu’on  ne  le  voit  point 
quand  il  îe  cache  la  tefte» 
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S'iNceRire*  d'jmz. 

ELte  a pour  emblème  vne  jeune  fille,  fur  le  fein  de  la- 
quelle éclate  vn  Soleil,  marque  de  l’integricè  de  fon 
ame.  Aufli  pour  témoigner  qu’elle  n’a  point  de  plaifirs  qui 
ne  foient  innocens  de  tous  purs, elle  eft  reprefentèe  donnant 
à manger  à vn  poulet  blanc,  & tenant  vn  lis  de  la  main  gau- 
che, avec  ces  mots  , Et  spiritvm  rbctvm  innova  in 

VISCER1SVS  MEISo 
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SVBSTA.NCE 


VI RGINITE 


ïS? 


FRAIS  SACS  S SE. 

CEtte  Vertu  n ayant  rien  que  de  celefte,  n*eftpas 
mal  reprefentec  par  vnc  femme  bien  haut  elevée  par 
defliis  la  terre.  Elle  eftprefque  toute  nue  , ayant  des  aides 
au  dos,  des  rayons  qui  l’environnent,  & des  nuages  fous 
lcs?pieds.  Toutes  ces  chofes  enfemble  fignifient , qu’elle 

a a iij 
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foule  les  vanitez  d’icy'bas,dont  les  brouillars  & les  nua- 
ges font  les  fymboles  .-  Que  fa  nudité  luy  piaift,  eftantdé- 
pôuillée  des  grandeurs  & des  richeffes  du  monde:  Que 
fes  penfées  n’ont  pour  but  que  le  Ciel , & qu’elle  n’a  point 
d’autre  defir  que  de  fervirDieu;  ce  qu’elle  déclaré  par  ces 
paroles  facrées,  Domine , ante  te  ornne  defiierium  meum. 

SV  B S TA  NC  E. 

CE  T te  dame  par  fes  mammelles  qu’elle  montre , qui 
font  pleines  de  lait, donne  à connoiftre  la  Subftance 
que  nous  tirons  de  la  plus  pure  de  toutes  les  nourritures. 
Les  épies  & les  pampres  qu’elle  porte,  marquent  la  mer- 
veilleufe  fécondité  de  la  Terre,  merc- nourrice  de  toutes 
les  créatures  du  monde. 

VIRGINITE \ 

C’Est  icy  l’cmblêmc  de  la  Virginité,  fous  la  figure 
d’vne  jeune  fille  qui  carelfe  vne  licorne: ce  qui  n eft 
pas  mal  imaginé, s’il  eft  vray , comme  quelques  autheurs 
l’ont  écrit,  que  la  licorne  ne  fe  laiffe  prendre  ny  appri- 
voifer  que  par  vne  vierge. 

VERITE'. 

LE  s agrémens  & les  beautez  qui  fe  découvrent  fur 
le  vifage  de  cette  dame,  font  allez  voir  quels  lont 
les  appas  de  la  vérité,  & combien  elle  eft  charmante.  On 
luy  lait  tenir  vn  miroir  d’vne  main, pour  montrer  qu’elle 
n’a  point  d’autre  objet  que  foy-melme  ; & de  l’autre  vne 
balance,  qui  fignifie  qu’elle  eft  toujours  inviolable  Ôc  in- 
corruptible en  fes  paroles, 
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AMBITION, 


ci ARROGANCE . 

LO  n ne  doit  pas  trouver  étrange , fi  l'Arrogance 
eftantvn  vice  qui  s’attache  aux  ignorans,  & aux  per- 
sonnes qui  n’ayant  aucun  efprit,  croyent  neanmoins  en 
avoir  beaucoup 3 on  s’eft  avife  icy  de  luy  donner  des  o- 
r cilles  d’afne  > outre  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  la 
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femme  qui  la  reprefente , porte  en  la  main  gauche  vn  paon, 
qui  eft  le  fymbole  de  l'orgueil , & qu’avec  le  fécond  doigt 
de  la  droite  qu’elle  tient  haulfe'  ; elle  femble  montrer  fon 
humeur  obftinee  à foûtenir  fa  propre  opinion  , quelque 
faulfe  qu’elle  foit ;&  c’eftoit  auih  pour  ce  fujet  que  les  an- 
ciens pcignoient  de  mcfme  l’Obftination,  qui  approche 
fort  de  l’ignorance. 

- ^AMBITION. 

L’A  M b i T i o N , qui  félon  faint  Thomas  eft  vn  ap- 
pétit de'regle  de  le  faire  grand  par  toutes  fortes  de 
voy es , ou  bonnes , ou  mauvaiies , eft  icy  peinte  j eune , avec 
les  pieds  nuds , & vne  robe  courte, dont  la  couleur  doit  eftre 
verte.  Elle  a desailles  au  dos , & la  telle  charge'e  de  couron- 
nes, de  mitres  , & de  toutes  les  autres  marques  d’honneur 
qui  accompagnent  les  dignirez  les  plus  hautes.  A quoy  j’a- 
joute qu’elle  a derrière  elle  vne  mer  orageufe,  avec  vn  lion 
qui  fuit;ôc  que  toutes  ceschofes  enfemble  fignilient,qu’or- 
dinairement  les  jeunes  hommes,  pour  la  bonne  opinion 
qu’ils  ont  d’eux-mefmes,  & pour  les  grandes  efperances 
qu’ils  conçoivent  de  leur  vertu  prétendue,  font  particu- 
lièrement fujets  à ce  vice.  Les  ailles  fignilient  que  les 
ambitieux  veulent  toujours  voler  par  delfus  les  autres;  la 
robe  courte,  les  pieds  nuds  , & la  mer  irrite'e,  qu’ils  ont 
beaucoup  à fou f nr , pour  venir  à bout  de  leurs  prétentions , 
quiles  font  afpircr  vainement  à la  polfelfion  des  feeptres  3c 
des  couronnes. 


avevglement 


m 
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AV  EV  G LE  MS  NT  T)' SS  P RIT. 

ON  le  reprefente  par  vne  jeune  femme  qui  eft  dansvn 
jardin,  où  elle  montre  vne  taupe  d’vnc  main , & de 
Fautre  vne  tulipe.  D’où  il  paroift  manifeftement  que  la 
taupe  pour  n’avoir  point  d’yeux , eft  vn  fymbole  de  l’Aveu- 
glement d’efprir;  & que  la  tulipe  en  eft  vn  autre,  puifqu’il 
le  voit aujourd’huy  que  ceux  qu’on  appelle  curieux,  n’ont 
pas  moins  de  paillon  pour  cette  fleur,  que  pour  vne  belle 
maiftrelfe. 

A VA  RI  C E. 

GE  T T e femme  qui  a le  ventre  fi  gros , qui  tient  vne 
bourfe , & qu’vn  loup  maigre  accompagne , ne  repre- 
fente pas  mal  le  naturel  des  Avares,lefquels  femblables  aux 
hydropiques,  ne  peuvent  éteindre  la  foif  qu’ils  ont  des  ri- 
cheflfes,  mais  tels  que  des  loups  raviflfans,  ont  pour  les  cho- 
fes  du  monde  vne  faim  infatiablc , ou  mcfme  enragée. 


W.  P-  lï- 
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£:£:{  CAPRICE  ; : ; y;  CALOMNIE  kÎça 


CONTRARIETE. CÔMEDIE  . I ; T cA 


c J p Rica. 

IL  efticy  dénoté  par  vn  jeune  garçon } bizarementveftu, 
ayant  fur  la  telle  vne  toque  garnie  de  plumes  de  diver- 
fes  couleurs  ; outre  que  de  la  main  droite  il  tient  vn  foufflet, 
& de  îa  gauche  vn  efperon.  L’on  appelle  capricieux  ceux 
qui  fuivant  les  foies  idées  de  leur  efprit,  s’emportent  à des 
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legeretez , à des  fantaifies , ôc  à des  a&ions  fi  extraordinai- 
res , qu’elles  furprennent  les  feus  des  perfonnes  qui  les 
voyent.  Ce  qui  nous  eft  figure  par  les  plumes  de  differentes 
couleurs,  vrais  fymboles  d’inconftance  ; comme  par  le  fouf- 
flet&parrelperonil  eft  démontré,  que  les  capricieux  font 
promps  d’ordinaire  à dater  les  vertus  des  autres,  & à s’em- 
porter contre  leurs  vices  par  des  paroles  picquantes. 

CALOMNIE . 

CEtte  femme  en  colere,  empoignant  par  les  cheveux 
vn  petit  enfant  qui  luy  demande  pardon,  &:  tenant 
de  l’autre  main  vne  torche  allumée,  eft  le  tableau  de  la  Ca- 
lomnie. Par  où  il  nous  eft  enfeigné  que  les  plus  dangereux 
effets  de  cette  furie  font  engendrez  d’vne  haine  fecrete , & 
d’vn  defir  de  vengeance  ; qu’elle  eft  capable  au  refte  d’allu- 
mer la  dilcorde  dans  tous  les  Eftats  du  monde , ôc  que  ce  luy 
eft  vne  chofe  naturelle  de  déchirer  autant  qu’elle  peut  la  ré- 
putation des  innoccns.  Aulïi  luy  donne- t’on  pour  ligure 
hicroglyfique  vn  bafilic , pour  montrer  que  comme  ce  dan- 
gereux animal  tue  de  loin  par  fa  veue,  le  Calomniateur  de 
mcfme  ruine  entièrement  par  fa  méchante  langue  ceux  qu’à 
quelqueprix  que  ce  foit  il  le  propofe  de  perdre. 

CO  NT  RJ  R I E T E\ 

CE  11’cft  pas  mal  à propos  qu’on  la  peint  avec  vne  robe 
moitié  noire,  & moitié  blanche,  & qu’avec  cela  on 
luy  fait  tenir  d’vne  main  vn  vafe,  dont  l’eau  fe  répand  , & 
de  l’autre  vn  réchaud  plein  de  feu;ce  qui  n’a  pas  befoin  d’au- 
tre explication  ,puiiqu’oniçait  aflez  que  ces  deux  élemens 
font  directement  contraires.  Quant  aux  deux  roues  qui  le 
Voyent  en  bas, elles  marquent  l’inconftance  de  ces  hommes 
prefomptieux,  qui  fe  plaifent  à choquer  & à contredire  les 
îentimensde  tout  le  monde;  vice  dangereux, & entièrement 
infupportabîe.  b b ij 
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COM* SD  le. 

EL  le  cft  mifc  icy  non  pas  pour  vn  vice  , mais  parce 
qu’elle  expofe  fur  le  théâtre  les  vices  des  hommes , afin 
de  les  Faire  avoir  en  horreur , & de  les  induire  par  l’exemple 
d’autruyà  corriger  leurs  mœurs,  comme  îe  déclarent  ces 
mots  j Describo  mores  hominvm.  Et  dautane 
que  les  anciens  en  leurs  Comédies  Fe  fervoient  ordinaire- 
ment  du  clairon  ôc  du  mafque  , ce  n cft  pas  fans  fujet 
qu’on  les  luy  met  icy  en  ma  in,  à caufe  que  i’vn  lignifie  F har- 
monie, 8c  l’autre  l imitation. 
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discorde 


'L  E'.i'l 


D OVTE  . 


ÇONCVPISCENCE. 

L*E  m b l e m e de  laConcupifcence  fe  voit  icy  fous  la 
figure  d’vue  femme  pre figue  nue  , dont  les  cheveux 
font  tïeiTez  avec  art  , ôc  quieftaifilefur  vn  crocodile, tenant 
d’vnc  main  vne  perdrix  quelle  raréfié.  Elle  eft  peinte  nue, 
dautant  que  c’eit  le  propre  de  ce  vice  de  ne  dépouiller 
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pas  feulement  le  corps  des  biens  de  fortune , mais  encore 
Famé  de  fes  plus  précieux  ornemens , tels  que  font  l’hon- 
neur ,1a  liberté,  la  prudence  , la  fageffe,  & ainfi  des  autres 
dons  qu’vne  paftion  aveugle  luy  fait  perdre  entièrement. 
J’obmcts  que  le  crocodile  fur  qui  elle  eft  montée , & la  per- 
drix qu’elleamadoue, ne  luy  conviennent  pas  mal,  parce 
que  ces  animaux  ont  toujours  efté  chez  les  anciens  des  figu- 
res hieroglifiques  d’ vne  incontinence  tout  à fait  débordée. 

QVP  ÎT>  ITS. 

LA  Cupidité , ou  la  Convoitife , appétit  dangereux , & 
qui  s’emporte  hors  des  bornes  de  la  raifon,  eft  peinte 
nue , avec  des  ailles , & les  yeux  bandez , pour  montrer  que 
c’eft  fon  ordinaire  de  découvrir  devant  tout  le  monde  fes 
propres  defauts  ; de  courir  après  les  chofcs  faulfes  , ou  qui 
n’ontqu’vne  (impie  apparence  de  bien,  & denefefervir  ja- 
mais en  ce  qu’elle  fait,  de  la  lu  miere  de  l’entendement. 

DISCORDS . 

VO  i c y la  plus  effroyable  & la  plus  pernicicufe  de  tou- 
tes les  furies.  C’eft  la  Difcorde,  avec  les  cheveux  he- 
rilfez,  5c  quiaboutiffenten  couleuvres.  En  fa  main  droite 
fe  voit  vne  torche  ardente,  telle  à peu  prés  que  celle  qu’on 
donne  à Proferpine  \ & de  la  gauche  elle  tient  trois  divers  é- 
criteaux,où  felifent  quelques  termes  de  chicane.  Parles 
ferpens  qu’elle  porte,  fe  doivent  entendre  les  cruels  deffeins 
qu’elle  conçoit  & engendre  i par  Ion  flambeau,  les  di  (Ten- 
tions qu’elle  allume  dans  les  Royaumes  ; & par  l’ecriteau 
qui  eft  dans  fes  mains,  les  divers  procès , & les  delolations 
qu’elle  caufe  dans  les  familles. 
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dov  Te. 

LE  fujctde  cet  emblème  eft  tiré  de  ce  Proverbe  latin  J 
Avribvs  lvpvm  teneo,  c’eftà  dire, 
jiprés  ayo'tr  long- temps  cherché 
Des  doutes  aux  miennes  pareilles  \ 
le  me  trouve  bien  empefehét 
Et  tiens  le  loup  par  les  oreilles » 
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DESESPOIR. 

CEtTE  femme  reprefente  le  Defefpoir  , quieft  le  der- 
nier & lepiredetous  les  maux.  Ellea  dans  le  feinvn 
poignaR^qu’elîes’y  cil  enfonce  jutques  à la  garde;  tient  de 
la  main  droite  vn  rameau  de  cyprès , & regarde  à fes  pieds 
vu  compas  rompu.  Par  le  cyprès  il  eft  démontré  > que  com- 
me 
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me  cet  arbre  vne  fois  coupé  , ne  pouiTe  jamais  de  nouveaux 
rejettons;  vn  Defefperé  de  mefme  efteint  en  luy  toutes  les 
femences  des  grandes  avions  : & par  le  compas  rompu,  que 
laraifon,  dont  le  compas  eft  le  hiéroglyphe , Fabandonne, 
pour  le  laiiTer  en  proye  à la  violence  de  fa  paffion. 

D 8 TR  A CT  1 O N. 

E L l E eft  peinte  afïife , & couverte  d’vne  robe  toute  fe- 
mée  de  langues,  tenant  vn  poignard  de  la  main  droite, 
& vn  rat  de  la  gauche.  O n la  reprefente  affii  c, parce  que  l’oi- 
fiveté  eft  la  principale  caufe  de  la  Detradtion.  Les  langues 
qu’on  luy  donne  fignifient  qu’elle  ne  Felafte  jamais  de  par- 
ler d’autruy  ; le  poignard , que  par  vne  rage  du  tout  extraor- 
dinaire, déchirant  ia  réputation  du  prochain,  elle  le  traite 
plus  mal  que  fi  elle  luy  donnoit  la  mort  ; & le  rat , qu’à  li- 
mitation de  cet  anima!  nuifible,  elle  ronge  la  pluspure  fub- 
ftance  de  l’homme  de  bien  , qui  eft  l’honneur  & Fintegrué. 

E ST  JO  N. 

IL  eft  reprefente  par  vn  homme  qui  fe  couvre  le  vifage  de 
Ton  manteau,  tout  femé  d’yeux  & d’oreilles.  Avec  cela 
on  luy  fait  tenir  en  main  vne  lanterne  fourde  > outre  qu’il  a 
des  ailles  aux  pieds  r&vn  chien  qui  marche  devant  luy.  lia 
le  vifage  couvert,  pour  montrer  que  ceux  qui  font  les  ef- 
pions  fontfoigneux  fur  toutes  chofes  de  ne  fe  point  faire 
connoiftre , pour  découvrir  avec  moins  de  foupçon  ce  qui 
fepalîe,&  particulièrement  à la  Cour  des  Princes.  Lesyeux 
& les  oreilles  fignifient,  que  le  meftier  de  telles  perfonnes 
eft  de  toutvoir  > & de  tout  ouïr , non  pas  feulement  de  jour, 
mais  de  nuit  encorejce  qui  eft  dénoté  par  la  lanterne  que  cet 
homme  tient  en  main.  Quant  aux  ailles  qu’on  luy  met  aux 
pieds , &:  au  chien  qui  le  fuit  , cela  fait  voir  que  les  efpion  s 
doivent  eftrediligens  à flairer  les  plus  fecretes  pratiques. 
IconoL  P,  1 L c c 
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SNVIE. 

LEnvie,  qui  s’attrifte  ordinairement  du  bien  du  pro- 
chain j autant  qu’elle  Te  re'jouït  du  mal  qui  luy  arrive , 
fait  voir  l’vn  ôc  l’autre  de  ces  effets  par  le  ferpent  qui  luy 
ronge  la  mammclle  gauche 5 &par  l’hydre  qu’elle  carelfe: 
car  comme  ce  monft rueux  animal  aime  naturellement  à in- 
fecter de  fon  venin  tous  ceux  qui  l’approchent  ; l’envieux  de 
mefmepar  vnefecrete  contagionfe  plailt  à perdre  les  plus 
gens  de  bien  5 fans  épargner  fes plus  proches  ? ny  ceux  dont 
il  fait  femblant  d’eftre  amy. 
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EMBV'CHE . FOVüBERIE 


ERAVDE  ; 


EM  BV  S C UE. 

S O N emblème  eft  fous  la  figure  d’vne  femme  armée  3 
qui  de  la  main  droite  foûtient  vn  bouclier  $ ôc  porte  en 
la  gauche  vn  filet  que  les  anciens  ont  toujours  pris  pourvu 
fymboledespiegesquerontendauxautres.  A quoy  fe  rap- 
porte ce  que  nous  liions  de  Pyttachus  3 Tvn  des  fept  Sages 
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de  Grece,  lequel  ayant  à combatre  Frinon  capitaine  des 
Athéniens,  cacha  fous  fon  efeu  des  filets,  qu’il  luy  jetta 
defius , pour  l’embaraffer , comme  en  effet  il  en  vint  à bout 
par  cette  rufe. 

F O V RB8  R I E. 

EL  le  a pour  emblème  vne  jeune  dame,  qui  tient  entre 
les  mains  vne  botte  de  paille  allumée  ; & fous  la  robe 
de  laquelle  , toute  femèe  de  mafques  & de  langues , il  fe  dé- 
couvre qu’ellea  vne  jambe  de  bois.  Par  la  torche  qu’elle 
porte,  il  eft  démontré  que  tout  l’éclat  qu’elle  témoigne  en 
apparence  pour  tromper  autruy,fe  paffeaufli  vifte  qu’vn  feu 
depaillejpar  fes  mafques  & fes  langues, qu  elle  prend  toutes 
fortes  de  vifages  , & accommode  en  cent  façons  fa  cajolle- 
rie  au  deffein  qu’elle  a d’attirer  ceux  qu’elle  veut  perdre  ; & 
par  la  jambe  de  bois , que  toutes  fes  allées  ôc  fes  venues  font 
contrefaites,  qu’en  fes  a dirions  elle  ne  marche  jamais  droit, 
ôc  qu’il  y a toujours  plus  d’artifice  que  de  naturel. 

f e ro  c ire'. 

LA  voicy  reprefentée  par  vne  jeune  dame  , pleine  de 
fougue,  ôc  armée  de  toutes  pièces,  tenant  vn bâton 
dechefneavecla  main  droite  , & portant  la  gauche  fur  la 
tefted’vntygre  furieux.  Elle  eft  peinte  jeune,  parce  que  le 
fang  qui  prédomine  à cet  âge-là,  rend  les  hommes  ardens 
à tout  entreprendre  fans  rien  craindre.  On  la  peint  armée , 
dautantque  les  armes  rendent  ordinairement  ceux  qui  les 
portent  hardis  & violens.  Quant  au  bâton  de  chefne,  on  le 
luy  donne  pour  fymbole  d’vn  naturel  indomptable, car  c’eft 
en  ce  fens  que  les  plus  célébrés  Poctes  le  prennent  j & pour 
cette  mefme  raifon  encore  elle  porte  la  main  fur  vn  tygre, 
animal  farouche,  & qui  eft  celuy  de  tous  les  autres  qu’on 
peut  le  moins  apprivoifer. 
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F RJ  V DE. 

V O vs  la  voyez  icy  avec  deux  telles  entées  fui  Süînef- 
me  col , l’vne  defquclles  eft  d’vne  perfonne  jeune,  de 
l'autre  d’vne  vieille.  Elle  tient  deux  cœurs  de  la  main  droi- 
te^ de  la  gauche  vn  mafque , ayant  vnc  queue  de  feorpion, 
de  au  lieu  de  pieds , les  ferres  d’vn  aigle.  Le  double  cœur  li- 
gnifie la  trahifon  , & le  mafque  la  dilïimulation  dont  elle 
vfe.  J’obmets  que  par  la  queue  du  feorpion  eft  dénoté  le 
pernicieux  venin  qu’elle  darde  ; & par  les  ferres  d’aigle, 
qu’elle  eft  comparable  à vn  oifeau  de  proye , pour  ne  fe  pro- 
pofer  d’autre  but  que  de  ravir  l’honneur  de  le  bien  d’autruy. 


FELICITE  ^MONDAINE. 

CEtte  dame  fuperbemcnt  vêtue  3 ayant  vne  couron- 
ne d’or  fur  la  telle , vn  fccptre  à la  main  droite , qu’elle 
appuyé  fur  vne  plante  qui  commence  à fleurir  3 ôc  en  la  gau- 
che vn  ballin  plein  de  pierreries  & de  pièces  d’or  >reprc- 
fente  la  Félicité  du  monde.  Car  il  eft  lignifié  par  toutes  ces 
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FELICITE . MONDAINE;---;.-.  . CL  OVT  ON  NIE  . 


HERESIE  . THVHL  él: -éi  HIPOCRESIE  . 
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chofes,  qu’elle  fe  flétrit  comme  vne  fleur  , & fepaflfe  du  foir 
au  matin  , tout  ion  éclat  n’eftant  qu’apparence  & qu’oflen- 
cation  depeu  de  durée. 

ÇL0VTGNN1E. 

LA  Gourmandifeed  en  effet  telle  qu’on  la  voit  dans 
cette  figure.  Elle  a vn  col  de  grue  , pour  goûter  plus 
long-temps  & plus  delicieufement  le  vin  & les  viandes  , 
qu’elle  tient  en  l’vnc  & en  l’autre  main  ; & comme  elle  efl 
infatiable,  ce n’ed pas  merveille  h elle  ale  ventre  fi  gros , 
veu  qu’elle  ne  penfe  qu’à  s’engraifTer,à  l’imitation  du  pour- 
ceau qui  l’accompagne. 

HE  RE  S JE. 

L9H  EREsiE  efl  vne  erreur  de  l’efprit,  à laquelle  la 
volonté  s’attache  opiniatrément  , contre  la  vraye 
creance  qu’il  faut  avoir.  Elle  efl  peinte  vieille,  pour  mon- 
trer que  ce  n’efl  pas  d’aujourd’huy  qu’il  y a des  hérétiques, 
qui  s’efforcent,  mais  en  vain  , d’ebranler  les  fondemens  de 
la  Religion.  Parla  flamme  qui  fort  de  fa  bouche , il  efl  dé- 
montre qu’elle  publie  enfemble  la  fauffe  doélrine  & la  fedi- 
tion,  dont  elle  efl  le  fanglant  boute- feu  ; parles  cheveu^ 
épars , que  les  fauffes  opinions  s’épandent  de  tous  codez  ; 
par  la  nudité , qu’elle  efl  dépouillée  de  toute  vertu  j & pat 
les  divers  ferpens  qui  fortent  du  livre  qu’elle  tient  en  main, 
que  les  fauffes  inllruélions  qu’elle  donne  font  incompara- 
blement plus  contagieufes  que  n’ed  le  venin  des  afpicsôc 
des  dragons,  quelque  dangereux  ôc  nuihble  qu’il  puiffe 
edre. 
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HYPOCRISIE. 

VO  ye  z vn  peu  s’il  fe  peut  rien  imaginer  déplus  trom- 
peur que  l’Hypocrifie.  Elleeft  pafle  ôc  défaite,  pour 
montrer  que  fi  elle  fe  mortifie  , c’eft  pour  mieux  décevoir 
autruy  par  vne  vaine  apparence.  Aufli  cll-cepourla  mefme 
raifon  qu’elle  fc  couvre  la  telle  d’vn  voile  noir,  ôc  le  corps 
d’vne  robe  toute  rapiécée,  tenant  d’vne  main  vn  chapelet 
ôc  vn  livre  de  prières,  ôc  de  l’autre  donnant  l’aumône  à vn 
pauvre  devant  tout  le  monde  : ce  quelle  fait  afin  de  paroi- 
ître en l’exterieur telle qu’vn  agneau,  quoique  par  dedans 
elle  foit  vn  loup  raviffant  : V oili  pou-rquoy  ce  n’eft  pas  fans 
caufe  qu’on  luy  en  donne  icy  les  pieds. 


HOMICIDE . 


INFAMIE  - 


IAC  TANCE 


HÔMïCH. 


HOMICIDE . 

IL  eft:  reprefentepar  vn  homme  de mauvaife  mine,'  armé 
de  toutes  pièces , & couvert  d’ vn  manteau  rouge , tenant 
d’vne  main  vn  cimeterre  nud,  &de  l'autre  vue  tefte  qu’il 
vient  de  couper.  Il  eft  peint  avec  vn  vifage  effroyable,  pour 
montrer  que  le  meurtre  eft:  odieux  à tous  les  hommes^ 
I cono!.  P.  II.  dd 
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de  encore  plus  à Dieu , qui  nous  le  défend  exprelfément  par 
fesfaints  Commandemens.  Le  manteau  rouge  marque  la 
cruauté  par  cette  couleur  de  fang  : de  les  armes  fignifient 
qu’au  lieu  que  les  vrais  vaillans  les  portent  d’ordinaire  , 
pour  en  vfer  avec  honneur  ; les  meurtriers  au  contraire  ne 
s’en  fervent  que  pour  prendre  les  innocens  à leur  avantage, 
de  les  tuer  de  (an g froid. 

IDOLATRIE. 

CEtte  femme  aveugle , de  qui  fe  tient  à genoux  de- 
vant vn  taureau  d’airain,  àqui  elle  donne  de  l’encens, 
reprefente l’Idolâtrie , ce  qui  n’a  pas  befoin  d’autre  explica- 
tion,paifqu  il  fe  voit  clairement  que  toutes  ceschofesqu’el- 
le  fait  font  des  a êtes  d’adoration , que  par  vn  étrange  aveu- 
glement & vn  crime  abominable  elle  rend  aux  créatures, 
au  lieu  qu’ils  ne  fe  doivent  rendre  qu’au  Créateur. 

INFAMIE 

VO  vs  la  voyez  icypeinre  fous  la  figure  d’vne  femme 
à demy-nue  , ayant  des  ailles  noires  de  vnc  trompe 
dont  elle  forme , avec  ce  mot  écrit  fur  la  telle  , Tvrpe. 
Elle  a des  ailles  de  corbeau , pour  montrer  que  le  bruit  des 
actions  qui  la  noirciflent  , eftfemé  de  toutes  parts  dans  le 
monde , de  quelle  mefme  les  publie  fans  y penfer.  Quant 
au  mot  qu’elle  porte  écrit  fur  le  front,  il  veut  dire  que  l’In- 
famie eft  plus  facilement  veue  par  autruy , que  par  ceux  qui 
en  font  couverts. 
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fJCTJNCE . 

EL  l e porte  vnç  main  en  l’air,  vue  trompette  de  l’autre, 
ôc  vne  robe  toute  femée  de  plumes  de  paon  , pour 
montrer  que  les  âmes  vaines  prennent  plaifir  à publier  leurs 
propres  allions , & que  la  fuperbe  eft  infeparable  d’avec  la 
vanité.  Mais  apres  tout , cen’eftqu5 vne  vaine  montre, com- 
parable a celle  du  paon , oifeau  le  plus  orgueilleux  de  tous, 
les  plumes  duquel  font  éclatantes  ôc  belles , mais  inutiles» 


/ G NO  RA  NC  E. 

LE  s Grecs  la  reprefentoient  comme  vous  la  voyez  icy, 
par  la  figure  d’vn  enfant  tout  nud , qui  a les  yeux  ban- 
dez \ & qui  monte7  fur  vnafne,  en  tient  le  licol  d’vne  main, 
<5c  vue  canne  de  l’autre.  L’enfance  de  la  nudité  fignifient 
quel’Ignorantn’anon  plusd’efprit  qu’vn  enfant,  ôc  qu’il 
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IRRESOLVTIOÎN, IMPIETE  . 
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ell  dénué  de  toutes  fortes  de  connoilfances.  Et  dautânt  que 
l’Ignorance  n’eft  nullement  clair- voyante , mais  ftupide  &c 
fragile  au  poflible , toutes  ces  chofes  enfemble  font  déno- 
tées par  le  bandeau  qui  couvre  les  yeux  de  cet  enfant , com- 
me encore  par  l’afne  fur  qui  il  cil  monté,  ôc  par  la  canne 
qu’il  porte. 

INDOCILITE'. 

EL  l E vous  ell  figurée  par  cettefemme  couchée  par  ter- 
re , qui  a fur  la  telle  vn  voile  noir , tenant  d’ vne  main 
vnafne  bridé,  & s’appuyant  de  l’autre  fur  vn  pourceau.  El- 
le ell  peinte  étendue  par  terre  , pour  montrer  qu’vn  efprit 
groflicr  , & qui  nepeutricn  apprendre  , ell  toûjours  rom- 
pant. Pour  la  mefme  caule  onluy  fait  tenir  vn  afne,  fui- 
vant  la  maxime  des  Allrologues,  qui  pour  donner  à connoi- 
llre  qu’vn  enfant  qui  vientau  monde  fous  le  feiziéme  degré 
du  lion  , ne  fçaura  jamais  rien , difent  , que  ce  fl  yn  afne  qui 
efl  ne  bridé . A quoy  j’ajoute  que  le  pourceau  ell  icy  mis  pour 
élire  inhabile  à tout,  au  contraire  de  la  plupart  des  autres 
animaux  ; 6c  que  par  le  voile  noir  il  ell  déclaré , que  comme 
cette  couleur  n’en  peut  jamais  prendre  d’autre,de  cette  mef- 
me façon  il  y a certains  efprits  h peu  dociles , qu’il  ell  im- 
polfible  de  les  rendre  fulceptibles  des  fciences  ôc  des  bonnes 
difeiplines, 

ÎRR8S0LVT  ION. 

CEtte  vieille  femme,  coiffée  d'vn  linge  noir,  aflife 
fur  vnepierre,  & tenant  en  chaque  main  vn  corbeau 
qui  ouvre  le  bec,fignifie  1’  I rrefolution.  Elle  ell  peinte  âgée, 
dautant  que  les  vieilles  gens,  â caufe  des  expériences  qu’el- 
les ont  faites  parlepaffé,font  ordinairement  plus  irrefolues 
que  les  jeunes.  Le  linge  noir,  qui  luy  envelope  la  telle , dé- 
note la  confufion &l’obfcuritédcl’eiprit  des  hommes  irre- 
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folus  ; & les  corbeaux,  quin’  ont  jamais  qu’vne  mefme  no- 
te, & difent  toujours  Cras , cras , nous  font  fouvenirque 
ceux  qui  n'ont  point  de  refolution,  remettent  ordinaire- 
ment au  lendemain  ce  qu’ils  pourroient  bien  faire  aujour- 
d’huy. 

1 MP  I ET  e. 

CEn’eftpas  fans  caufe  que  pour  emblème  de  ce  vice, 
cette  femme  tient  en  vn  de  fes  bras  vn  cochon,  pour 
montrer  que  comme  il  n’eft  point  d’animal  plus  fale  que 
celuy-cy,  l’Impiété  de  mefme  eft  le  plus  vilain  ôc  le  plus 
odieux  de  tous  les  pechez.  On  met  encore  dans  la  main 
droite  de  cette  furie  vne  torche  allumée , dont  elle  brûle  vn 
pélican,  pour  montrer  que  toutes  les  aétions  de  l’Impie  ne 
fe  rapportent  qu’à  la  ruine  delà  charité 3 ou  de  la  pieté  3 dont 
lepelican  eft  lefymbole. 


Z IJ 


INI  VS  TI  CE. 


IRE.  X^M:; 


i n Jvr  e. 

IL  ne  faut  que  la  poifure  de  cette  femme,  pour  ju- 
ger aufli-toft  qu’elle  eft  pleine  de  malignité  3 ôc  pre-= 
fte  à pefter  contre  tout  le  monde»  Elle  a les  cheveux  ef- 
pars  comme  vne  bacchante  ; porte  l’vne  de  fes  mains  fur 
le  flanc , & tient  de  l’autre  des  verges , ouplûtoft  des  épines. 


IN  IVRE  . 
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qui  font  les  fymboles  des  traits  injurieux  de  fa  langue  , dont 
elle  pique  les  plus  innocens. 

INjVSriCE. 

LA  robe  blanche  dont  cette  femme  eft  couverte,  toute 
feme'ede  taches  , montre  que  1’ Injufticen’eft  que  cor- 
ruption, 6c  que  fouillure  de  famé,  parle  mépris  quelle 
fait  des  loix  ; 6c  c’eft  pour  cela  qu’elle  eft  icy  peinte  foulant 
aux  pieds  la  balance.  De  plus  par  le  crapaut  qu’elle  porte  en 
vne  main , eft  fignifié  le  venin  dont  elle  infeâx  les  bonnes 
mœurs  ; & par  l'épée  qu’elle  tient  de  l’autre,  le  violent  effort 
qu’elle  fait  pour  ruiner  l’innocence. 

IRE. 

LAColere  eft  icy  dépeinte  par  vne  jeune  dame  armée  de 
toutes  pièces , & qui  porte  pour  cimier  fur  fon  heau- 
me vne  tefte  de  dragon  vomiffant  des  flammes, outre  qu’el- 
le tient  d’ vne  main  vne  épée, 6c de  l’autre  vne  torche  allu- 
mée  : ce  qui  fait  voir  affez  clairement , cerne  femble,  les 
effets  de  cette  paflîon , qui  font  de  porter  par  tout  le  fer  6c  la 
flamme  : auili  n’eft-ce  pas  fans  raifon  qu’on  la  définit 
V ne  fureur  fanglante,  ft)  de  peu  de  durée . 


LE  XV  RR  > 
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LV  XV  R 8. 

VO  ic  y l’emblème  de  la  luxure  fous  la  figure  d’vnc 
femme  lafcivement  habillées  qui  route  penhve  ap- 
puyé la  tcfte  fur  fa  main  gauche,  &;  tient  de  la  droite  vn  fcor- 
pion  j ayant  à cofté  vn  bouc , 8c  vn  fep  de  vigne.  Elle  eft  afti- 
fe&penfive,  pour  montrer  que  l’oifiveté  , comme  dit  le 
Poe  te, 

allume  le  flambeau  du  fils  de  Cytb(rce . 

Pour  ce  qui  eft  du  feorpion  & de  la  vigne , Tvn  , félon  Pic- 
rius , eft  le  hiéroglyphe  de  la  paillardile , & Tautre  pareille- 
ment, puifqu’il  eft  vray , 

Que  J ans  le  bon  Bachns , Venus  efl  toujours  froide. 


e e 
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MAL  l G N ITE 


MEDISANCE 


OPINION 


^MALIGNITE. 

CEtte  femme  laide,  ayant  les  ailles  ouvertes , 6c  qui 
porte  vne  caille  de  la  main  gauche,  eft  le  vray  emblè- 
me de  la  Malice.  Sa  laideur  nous  avertit  que  fes  actions  font 
en  tout  temps  difformes,  <k  odieufes  aux  gens  de  bien  ; fes 
ailles  ouvertes , qu  elle  eft  toujours  prompte  à faire  du  mal  \ 
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& la  caille  qu’elle  tient , qu’à  l’imitation  de  cet  oifeau  , qui 
félon  les  Naturalises , trouble  l’eau  quand  il  a beu , afin  que 
les  autres  oifeaux  n’en  puifient  boire  : ainfi  l’homme  malin 
vfe  de  tous  les  artifices  imaginables,  pour  effayer  de  nuire 
au  prochain, 

oM  e D I S A N C E. 

ON  la  peint  avec  deux  flambeaux  allumez  , qu’elle 
tient  en  fes  mains,  pour  donner  à connoiftre  que  le 
Medifimt  eft  vn  vray  bou  tefeu,  & que  fomentant  des  haines 
fecretes , il  eft  caufe  que  les  eflets  en  deviennent  publics , 6e 
aufii  dangereux  que  ceux  d’vn  brazier  ardant , lorfqu’ii  s’at- 
tache à quelque  matière  combuftible,  apres  avoir  elle  long- 
temps caché  lous  la  cendre. 

OFFENSE . 


IL  me  femble  qu’elle  fe  découvre  aflfez  bien  icy  en  Iaper- 
fonned’vne  laide  femme , la  robe  de  laquelle  eft  toute 
feméede  langues  6e  de  razoirs outre  qu’elle  eft  en  aétion  de 
tirer  vn  mouiquet,  6e  qu’à  fes  pieds  fe  voitvn  chien,  qui  at- 
taque vn  porc- efpic.  Par  fa  laideur  il  eft  démontré  , qu’il 
n’eftriendefidiftormequ’vneofFenfe  faite  contre  l’équité  ; 
par  les  langues  6e  les  razoirs,  qu’on  nuit  à autruy  non  feu- 
lement par  l’aétion  mais  par  la  parole  encore  ; ôe  parle 
chien  y qui  fe  trouve  mal  d’avoir  attaqué  le  porc- efpic, 

Que  tel  penfe  bleffer,  qui  Je  blejje  Joy  mejme • 
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OPINION . 

EL  L E eft  rcprefentéc  par  vne  femme  allez  bien  veftuë , 
qui  n’eft  ny  belle  ny  laide  ; mais  qui  paroift  audacieufe 
a fa  mine,  ôc  prefte  à s’emporter  foudainement  à tout  ce 
qu  elle  s’imagine  ; voilà  pourquoy  félon  Hippocrate,elle  eft 
peinte , comme  vous  voyez  icy , avec  des  aides  au  dos  6c  aux 
deux  mains» 
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ÔROVEI’LV.  KT 
I N 5VPP ORTABLÏ  . j O-  .**  * 
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OB  STI  NATION  U 


TTTEINE.PERDVE  j:V§ 


PERFIDIE  « 


0RCVE1L  1NSVPP0RTJBLE» 

CEtte  jeune  fille  , dont  la  robe  eft  déchirée  , qui 
tient  vn  paon  d’une  main  y & vn  globe  fous  les  pieds , 
fait  allez  voir  que  fon  orgueil  ne  fe  peut  foufFrir , fi  haut  eft 
le  comble  où  il  eft  monté.  Car  quelque  pauvre  & mife- 
rable  qu  elle  loir  3 elle  ne  lailTe  pas  de  produire  à laveuë 

ee  lij 
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de  cous  fon  humeur  altiere  > dénotée  par  le  paon , qui  en  eft 
.fae  > & de  bafouer  tout  le  monde,  reprefenté 
* 

O B ST  I NAT  I O N. 

EL  l E eft  veftue  d’vne  robe  noire  environnée  de  bran- 
ches de  lierre  , a des  brouiliars  &c  des  nues  à l’entour  de 
fon  vifage  , & porte  en  fes  mains  vne  tefte  d’afne.  Par  fa  ro- 
be noire  à feuillages  de  lierre , il  eft  démontré  qu’vn  hom- 
me obftiné  n’eft  non  plus  fufceptible  de  la  vérité , comme  le 
noir  d’aucune  autre  couleur,&  qu’il  s’attache  à fes  opinions 
aufti  fortement  que  le  lierre  à la  muraille;  par  le  nuage,  que 
pour  claires  que  ioient  les  choies,  il  perfifte  toujours  à croi- 
re qu’en  elles  il  y a quelque  forte  d’obfcurité;  & par  la  tefte 
d’afne,  que  l’ignorance  peut  eftre  avecraifonappellée  mere 
de  ïobjHnation. 

T S 1 N £ T E R DV  E. 

CEtte  ligure  n’a  pas  befoin  d’eftre  expliquée,  puif- 
quela  choie  qu’elle  démontre  eft  fi  véritable,  qu’elle 
a donné  lieu  au  Proverbe  qui  dit,  Qria  la  ver  le  corps  a va  Me- 
re, pour  le  faire  devenir  blanc , en  ri y p°.rd  que  la  lefeive. 

PERFIDIE 

EL l E vous  eft  dénotée  par  cette  figure  d’vne  femme 
arcilicieufe,  qui  tient  en  chaque  main  vn  ferpent,  le- 
quel , félon  Anftote , eft  le  fymbole  d’vne  extrême  perfidie. 


le  hieroglyp 
par  le  globe 
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PARES  SE  . 


: REPREHENSION 

: .■  c 


ta  r es  se. 

EL  L E a pour  emblème  vne  vieille  femme  noncha- 
lamment alfifefurvne  pierre,  s'appuyant  la  telle  fur 
fa  main  gauche, avec  ces  motsàl'entour,ToRPET  iners. 
A quoy  j'ajoute  qu'à  fes  pieds  fe  voyent  des  quenouilles 
rompues  , pour  montrer  qu'elle  abhorre  naturellement 
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le  travail  ; &c  que  pour  cette  raifon  encore  elle  tient  en  main 
le  poilTon  appelle  for  pille , qui  demeure  comme  immobile , 
ôc  engourdit  les  mains  de  ceux  qui  le  touchent  ; de  mefme 
que  le  pareffeux  , qui  ne  bouge  d’vne  place , ôc  qui  à fon 
exemple  rend  faineans  ceux  qui  ont  avec  luy  quelque  forte 
de  commerce. 

T RO  D IGA  LITS'. 

V O vs  en  avez  icy  l’emblème  en  la  pcrfonne  d’vne 
femme  quia  les  yeux  bandez  , Ôc  qui  tient  à deux 
mains  vne  corne  d’abondance  rcnverfée,  d’où  s’épandent 
pefie-mefie  des  pièces  d’or  & d’argent  : par  où  il  eft  fignifié 
qu’elle  eft  aveugle  en  fa  profufion  , ôc  qu’en  tous  les  dons 
qu’elle  fait  , elle  n’obferve  ordinairement  ny  réglé  ny 
inclure. 

rspreHension. 

P A R elle  on  entend  les  remontrances  & les  reproches 
que  l’on  fait  aux  vicieux  fur  le  fujet  de  leurs  vices,  afin 
qu’ils  s’en  corrigent  à l’avenir, à raifon  dequoy  elle  eft  pein- 
te armée, pour  montrer  qu’elle  ne  redoute  rien  ; outre  qu’el- 
letient  d’vne  main  vn  réchaud  plein  de  feu  , & vn  cor  de 
l’autre , donnant  à connoiftre  par  là  qu’elle  eft  ardente  à pu- 
blier les  defauts  des  perfonnes  débauchées. 


SCANDALE . 
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SCANDALE. 

LE  Scandale  cft  reprefenté par  vn  vieillard,  pareeque 
les  fautes  que  Ton  commet  en  cet  âge~làfont  beau- 
coup plus  confiderables  que  celles  qui  fe  font  durant  la 
jeunelfe.  Le  luth  & les  cartes  qu’il  tient,  cnfemble  les 
Romans  & les  Amadis  quifevoyent  à fes  pieds,  fignifient 
que  c’eft  vne  chofe  fcandaleufe  de  voir  qu’vn  homme  d’âge 
s’amufe  â ces  galanteries , puifque  comme  dit  le  Poete , en 
cette  derniere  faifon  delà  vie 

Il  faut  prendre  congé  de  Venus  des  Grâces* 


IconiL  P.  n: 
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SOT  1 SE. 


CEtte  femme  nue  & deborde'e  reprefente  la  Sotife , 
& l’humeur  dilToluë  de  fes  fcmblabies  , qui  s’aban- 
donnent aux  plus  vilains , dénotez  icy  par  le  pourceau  5 ani- 
mal le  plus  immonde  de  tous.  Dequoy  n’eftant  pas  con- 
tentes 3 elles  ne  fçavent  ce  quelles  doivent  aimer,  & font 
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plus  changeantes  que  la  Lune,quieftmifeicy  pour  vnfym- 
bole  d’inconftance. 

A E FSE  1T £\ 

ON  lareprefente  vieille , couronnée de  laurier, tenant 
d’vne  main  vne  cube  percé  d’vn  poignard  , <Se  de 
l’autre vniceptre , avec  vn  tygrc aies  pieds,  pour  montrer 
par  là, que  la  Sévérité  convient  mieux  aux  vieillards  qu’aux 
jeunes  , & particulièrement  aux  Princes  6e  aux  Magiftrats; 
ôe  qu’au  milieu  des  fecouffes  qu’on  luy  donne  , elle  le  trou- 
ve toujours  debout  comme  le  cube,  fans  que  les  menaces 
ny  les  épées  la  puiffent  taire  relâcher  tantfoit  peu  de  la  con-^ 
ftance  qu’elle  fe  propofe  d’obfer  ver  en  la  punition  des  vices» 

.V  I M O N I E. 

IT*^1  L le  a fur  la  telle  vu  voile  noir  , dautant  que  c’eft  fa 
f,  j coûta  me  de  couvrir  de  faux  prétextes  fes  aâions  noi- 
res, afin  de  les  mieux  authorifer.  Avec  cela,  elle  porte  d’v- 
ne main  vn  petit  temple , au  deifus  duquel  ie  voit  vne  co- 
lombe , vne  boude  de  l’autre  , ôe  ces  paroles  à l’entour, 
Intvitv  prêt  il.  Par  où  il  eil  enfeigné,  que  la  fain- 
te  Eglife  eftant  gouvernée  par  le  faint  Efprit,  c’eft  de  luy 
que  viennent  en  general  tous  lesbiens  Ecclefiaftiques,dont 
le  Simoniaque  tâche  deproftter,lorfqu’il  les  met  à prix  d’ar- 
gent 5 6e  les  expofe  en  vente  avec  vne  abomination  étrange. 
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SVPSRSTIT10N. 

CE  T T E vieille  qui  a fur  la  telle  vne  chouetc,  vn  cer- 
cle dseftoillcs  en  vne  main,  en  l'autre  vne  chandel- 
le allume'e,  vn  iicvre  fous  fon  bras  gauche,  de  àfespieds 
vn  chat-huant  de  vne  corneille,  elt  l'emblème  de  la  Su- 
perftition , de  laquelle  toutes  ces  chofes  enfcmble  font  les 
fymboles , de  particulièrement  le  lievre,  la  corneille  de  le 
hibou,  qui  font  pris  par  les  anciens  autheurs,  pour  des 
animaux  malencontreux  de  de  mauvais  augure. 
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TARDIVITE  . ;:V/:R:.V>VAÿi  TROMPERIE  . 


SVP  E RB  E. 


L l E e(l  peinte  des  plus  vives  couleurs  dans  ce  ta-’ 
bleau,  ou  fe  voit  reprefente'e  vne  jeune  dame  riche- 
ment veftue , portant  vn  paon  d’ vne  main , &de  l'autre  vu 
miroir  où  elle  fe  regarde:  ce  que  j'expliquerois  en  vain , 
puifque  toutes  ces  chofes  parlent  d’elles-meimes , Sc  font 
autant  de  marques  d'orgueil. 

■:k:  ■-  ;•  ff  iii 
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TENTATION. 

ELle  a pour  emblème  vne  jeune  femme,  qui  tient  d’v- 
ne  main  vn  rechaud  plein  de  feu,  & de  l’autre  vn  petit 
bâton  dont  elle  remue  les  charbons , afin  que  la  flarara  e s’y 
prenne  : car  dans  le  fens  ou  le  mot  de  Tenter  fe  doit  prendre 
icy,  il  fignifîe  propre  ment  fomenter  vne  chofe,  quiad’elie- 
mefme  peu  de  force  , bien  qu’elle  foit  capable  d’en  avoir 
‘ affez,  & de  réduire  en  a£te  les  difpofitions  ou  de  i’efprit,  ou 
du  corps. 

TA  R D1V8T E\ 

ILeft  difficile  de  faire  voir  vn  emblème  de  la  Tardiveté, 
plus  propre &plusnatureî  que  celuy-cy,  reprefenté  par 
vne  femme  couronnée  d’vne  branche  de  meurier,  <k  mon- 
tée fur  vne  tortue  , qui  eft  de  tous  les  animaux  celuy  qui  va 
le  moins  vifte;  comme  le  meurier  eif  aufli le  plus  tardifde 
tous  les  arbres  â porter  du  fruit. 

TROMPERIE 


O i c y l’emblème  de  la  Tromperie , fous  la  figure 
d’vnmonftrueux  vieillard,  le  corps  duquel  aboutira 
deux  queues  de  fcrpent,  enlacées!’ vne  dans  l’autre.  Il  tient 
d’vne  main  trois  hameçons , & de  l’autre  vn  bouquet  de 
fleurs , d’ou  fort  vne  couleuvre;  ayant  de  plus  vne  panthère 
âfespieds.  Tout  cela  démontre  le  naturel  du  Trompeur, 
qui  fous  vne  apparence  humaine  , couve  vne  malice  plus 
contagieufe  mille  fois  que  le  venin  du  dragon  ; en  cela  fem- 
blable  â la  panthère  , laquelle  cachant  fa  telle , & ne  mon- 
trant que  le  dos , attire  par  la  beauté  de  fa  peau  les  autre; 
belles  fauvages,  fur  qui  elle  fe  jette  , afin  de  les  dévoré' 
A quoy  fe  rapporte  encore  l’écritcau  ou  fe  iifent  cesparo 
les,  OCCVLTVM  V1SV  DECVRRRITE  PISCIS  AD  HAMVM. 


IL  PARTIE. 


TYRANNIE. 


CEtte  imperieufe  maiftreffè  n a point  de  marque  ny 
d’cnfeigne  qui  ne  luy  foit  convenable.  Elle  eftarme'e, 
& fe  tient  debout , pour  montrer  que  la  vigilance  & la  for- 
ce luy  font  neccfiaires  afin  de  fe  maintenir.  Sa  couronne 
eft  de  fer,  parce  qu’elle  ne  fe  fait  obeïr  que  par  toutes 
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fortes  de  cruautez  8c  de  violences.  Aulfi  eft- ce  pour  cette 
mefmeraifon,  qu’au  lieu  de  fceptre,  qui  eft  vne  marque 
d’empire  8c  de  gouvernement  légitimé,  elle  tient  vne  épée 
nue , vn  mords  8c  vn  joug , parce  qu’elle  fe  fert  de  ces  chofes 
comme  d’inftrumens  propres  à tenir  en  bride  ceux  qu  elle  a 
fait  fes  efclaves. 

V S V RS, 

EL  l E eft  allez  bien  reprefentée  par  vne  femme  fongear- 
de,quid’vne  main  compte  de  l’argent,&  tient  de  l’au- 
tre vne  coupe, d’où  pendent  des  chaînes  d’or  8c  de  perles, 
pour  faire  voir  par  là  qu’elle  ne  prefte  jamais  que  fous  de 
bons  gages , 8c  fans  eftre  bien  allurée  d’vn  intereft  extraor- 
dinaire ; en  cela  d’autant  plus  blâmable,  qu’elle  fçait  bien 
que  telsgains,  comme  illicites,  font  défendus  tous  les  jours 
par  les  loix  divines  8c  humaines. 

VSNGSANCS. 

ON  vous  la  dépeint  en  femme  irritée,  qui  de  la  main 
droite  tient  vn  poignard  tout  nud , 8c  m mord  vn  des 
doigtsdela  main  gauche , ayant  devant  elle  vn  lion,qu’vne 
fléché  dont  il  eft  percé , rend  comme  furieux.  Le  poignard, 
8c  l’adtion  de  fe  mordre  font  chofes  qui  marquent  les  mau* 
vais  delfeins  des  hommes  vindicatifs.  Quant  au  lion , il  eft 
mis  pour  vn  fymbolede  la  Vengeance,  dautant  que  félon 
Pierius , il  ne  manque  jamais  de  la  prendre, s’il  peut,  de  ceux 
qui  luy  drelfent  des  embulches  , où  qui  l’ont  bielle  fans 
qu’il  leur  ait  fait  du  mal , ce  que  les  Egyptiens  ont  aulli  vou- 
lu donner  à connoiftre  par  leurs  ngures  hiéroglyphiques. 


& 


VICE. 
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VI  C E. 

IL  cîfcicy  figure  par  va  Lydie  à fepttcdcm  fi; unbck  ..es 
feptpecliez  mortcls,que  ce  jeu”  homme  u.  .vfèj  aulil 
n’eft-il  que  crop  véritable  qu’en  cet  âge-là  , plus  ou  eu  tout 
le  reile  de  noftre  vie  j nous  courons  aprk  le  Vice , avec  tant 
d’aveuglement,  que  noftre  perte  eft  inévitable,  fi  la  raifort 
ne  s’y  oppofe  d’abord , & ne  nous  empefchc  de  tomber  dams 
le  précipice. 

Le  hu.ït  fg  es  fui  vante  s ont  eflé  fortuitement  obmifes  en  leur 
fia  '■  s c-  pourvu  ^ on  les  a mifes  icy» 
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JU1S  QVATRE  PARTIES  DVIOVR. 

LE  MATIN.  LE  MXDV. 


LE  SOIR  . 


UNVrcT. 


LE  oMJTIN. 

IL  nous  eft  fignifie  par  vne  belle  femme  nue 3 ayant 
fur  le  fommet  de  la  telle  vne  étoille  , vn  dard  en  vne 
main,  & en  l’autre  le  cheval  Pegafe  quelle  tient  attaché. 
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Par  Tetoille  eft  dénotée  la  clarté  que  l’Aurore  nous  donne  ; 
par  le  dard,  la  fecrete  ardeur  dont  elle  nous  enflamme  Ôc 
nous  pique  j.&  par  le  cheval  Pegafe,  à qui  i’on  attribue  des 
ailles,  la  prompte  vivacité  des  penfecs  qu’elle  inlpireaux 
bons  efpnts,  ôc  principalement  aux  Poëtes,dont  elle  eft 
amie.  Quelques  autres  la  reprefententdans  vn  ciel  diverfe- 
ment  colore , d’ou  elle  feme  des  fleurs  pelle- me  lie , Ôc  arro- 
fe  mefrne  de  les  larmes  celles  que  la  terre  à produites , com- 
me il  eft  démontré  par  ces  vers. 


Déjà  de  fis  'vives  couleurs 
V Aurore  peignant  toutes  chofts , 
Vient  changer  en  perles  fis  pleurs, 
Sur  le  teint  des  lys  O*  des  rojes . 


L8  tcM  ï DT. 

I’Expliquerois  inutilement  cette  figure  , puifqu’il  ne  faut 
qu’vnpeudefens  commun  pour  Içavoir  ce  qu’elle  figni- 
fte.  Car  comme  Venus  icy  dépeinte  avec  fon  fils  Cupidon, 
brûle  ôz  blefte  enfemble  ceux  qu’elle  atteint  ou  de  fes  flam- 
mes ou  de  les  fléchés,  produifant  fes  principaux  effets  dans 
les  cœurs  des  animaux , quand  ils  entrent  au  milieu  de  leur 
âge  5 le  Soleil  de  mefrne  n’eft  jamais  fi  ardent  que  lors  qu’e- 
ftant  en  fon  Midy , ôc  donnant  à plomb  fur  nous , il  élance 
fur  toutes  les  chofes  d’icy  bas  fes  dards  enflammez  , ou  f 
voulez  les  rayons , qui  en  font  les  véritables  fymboles. 

LE  SOIR . 


ÎF  L ne  fçauroit  eftre  mieux  reprefenté  qu’il  eft  icy  par  cet- 
[ te  figure  de  Diane  , qui  tient  d’vne  main  vn  arc,  ôede 
l’autre  des  chiens  qu’elle  mene  enlefte.  Par  ou  il  eft  donné 
à connoiftre,  que  de  toutes  les  parties  du  jour,  il  n’en  eft 
point  déplus  propre  ny  de  plus  favorable  aux  chaftcurs  que 
le  loir. 


gg 
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LA  3\ (VIT : 

C’Ed  fort  à propos  qu’on  la  dépeint  fous  l’image  de 
Proferpine , Reine  des  enfers.  Les  pavots  dont  elle  eft 
couronne'e, montrent  qu’elle  eft  meredu  Sommeil.  Ce  qui 
procédé  de  ce  que  par  fon  humidité  elle  accroift  les  vapeurs 
de  l’eftomaçh,qui  s’élèvent  en  la  plus  haute  partie  du  corps, 
& qui  redoublant  leur  froideur  parcelle  du  cerveau, defeen- 
denr  plus  bas , & nous  font  dorrnir,à  quoy , félon  Ariftote, 
les  tenebres  contribuent  extremément.  Ou  il  eft  à remar- 
quer que  les  Poetes  nomment  la  Nuit  la  douce  nourri- 
ce du  Sommeil , parce  qu’elle  ne  l’engendre  pas  feulement, 
mais  qu’elle  l’entretient  en  eifet  & le  nourrit.  Quant  au  tri- 
dent & a la  torche  alluriiée  qu’on  luy  fait  porter  en  la  main, 
c’eft  pour  montrer  l’empire  q u’elle  a fur  les  tenebres , à tra- 
vers lcfquels  il  eftimpoftible  d’agir,  h elles  ne  font  diftipées 
par  la  clarté,  à raifon  dequoy  quelques-vns  tirent  l’ethy- 
mologiede  iV ox  du  verbe  latin  noccre  , pour  montrer  que 
la  Nuit  eft  affeurément  nui  fible  aux  yeux,  en  ce  quelle  les 
prive  de  l’a  de  de  voir , en  leur  cachant  les  couleurs  des  cho- 
fes  aufquelles  l’œil  fe  plaid  naturellement. 


IL 

MATHEMATICAp 


PARTIE.  2,37 

COROGHAPHIE . k 


GEOGRAPHIE  . 
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CEtte  dame  dont  le  maintien  cft  ferieux  & gravent; 

concevoir  d’abord  à ceux  qui  la  voyent,qu  cllerepre- 
fente  la  Mathématique.  Elle avnerobbetranfparente, les 
cheveux  trdlev  efpirs  fur  les  épaules  ; vn  compas  en  la  main 
droite  dont  die  trace  diverfes  figures,  en  la  gauche  vne  ma- 

ii) 


(T  CT 

DD 


2î8  ICON  OLOGÏE, 

niere  de  (pfere  3 & fous  fes  pieds  qui  fontnuds,  vne  bafe  fur 
qui  elle  fe  fondent. 

Par  fon habillement  tranfparentilnousefl:  enfeigné  que 
fes  demordlrations  font  h claires , qu’on  ne  les  peut  contre- 
dire ; par  les  ailles  de  fa  telle  j que  par  la  force  d e fon  efprit 
elles’edeveà  la  contemplation  des  chofes  celelles  ; par  fon 
virage  grave , qu’il  n’y  a rien  que  de  ferieux  en  la  dodrine  * 
qui  luy  fait  dédaigner  les  chofes  vulgaires  *,  & par  fes  che- 
veux efpars  3qu’enfes  maximes  3 qui  s’étendent  au  large3 
elle  n’a  rien  de  contraint  ny  d’adede. 

Le  compas  dont  elle  trace  diverfes  figures  , fans  y com- 
prendre celles  dont  le  bord  de  fa  robe  efl  femé  3 lignifie 
qu’elle  n’agit  point  à la  volée  , mais  avec  jullelTe,  comme 
s’appuyant  iurdes  fondemens  & fur  des  principes  infailli- 
bles. 

Le  globe  quelle  tient  d’vne  main  3 comprenant  le  cercle 
du  ciel , (k  vne  defeription  de  la  terre  , fait  voir  que  nous 
n’aurions  aucune  connoiimnce  certaine  des  dimenhons  de 
l’ vn  ny  de  l’autre  , iî  elles  ne  le  fondoient  fur  les  railons  de 

Mathématique. 

A tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  faut  ajouter  3 quelle  tâche 
défaire  concevoir  fes  demonilrations  à vn  en  enfant,  pour 
nous  donner  à entendre  que  dés  cet  âge-là  nous  (ommes 
propres  à les  imprimer  dans  noftre  mémoire , à caufe  de  leur 
merveilleufe  évidence  qui  fe  foûtient  d’elle-mefmc,  com- 
me il  nous  eft  figuré  par  la  nudité  de  fes  pieds  3 qui  s’ap- 
puyent  iur  vne  forte  baie. 
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COROC  RJ  PHI  E. 

LA  C orographie  , dont  l'étymologie  tire  du  Grec 
marque  la  defcription  particulière  cfvne  ville,  d’vne 
province,  ou  de  quelqu’autre  lieu  que  cefoit,  eft  figurée 
par  vne  jeune  femme  ümplement  veftuë  de  couleur  chan- 
geante. Lcquarré,  la  réglé  & le  compas  qu’elle  tient,  ne 
luy  font  pas  donnez  fans  iujet  , ces  inftrumens  eftans  ne- 
ceffairesàmefùrer , comme  elle  fait,  le  globe  de  la  terre, 
pardes  connoiffances  naïves  ôc  fans  artifices,  dénotées  par 
iarobe,  où  il  ne  fe  remarque  rien  de  fupcrflu. 

T LJ  N EMETR1  E. 


PAr  le  mot  de  Plancmetrie,  fe  doit  entendre  cette 
connoiifance  géométrique , par  le  moyen  de  laquelle 
on  peut  mefurer  la  longueur  & la  largeur  de  toutes  for- 
tes de  furfaces.  Ce  qui  me  femble  aifez  bien  reprefenté 
par  la  figure  de  cette  femme,  qui  tient  d’vne  main  le 
bafton  de  Jacob,  a caufe  que  cet  inftrument  eft  le  plus 
propre  de  tous  à bien  faire  cette  operation,  comme  il  fe 
remarque  plus  pacticulierement  dans  la  figure  de  la  Géo- 
métrie. 
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G 8 O G RAT  H I E. 

EL  le  a pour  emblème  vne  vieille  femme,  ayant  à fes 
pieds  le  globe  de  la  terre , en  fa  main  gauche  vn  corn-, 
pas , & en  la  droite  vn  quarré  géométrique. 

La  G eographie  eft  vn  art  qui  confidere , diftingue  & dé- 
crit les  parcies  delà  terre,  telles  que  font  les  Provinces , les 
villes,  les  mers,  les  ides, les  montagnes  , les  rivières,  les 
lacs , & ainfi  du  refte. 

Elle  eft  peinte  vieille , pour  montrer  quelle  l’eft  en  effet. 
Car  la  première  chofe  que  Dieu  fit, ce  fut  de  divifer  le  chaos, 
& de  feparer  les  quatres  elemens,qui  font  le  feu , l’air, l’eau, 
& la  terre  , reprefentée  par  le  globe  qui  fe  voit  icy.  Elle 
tient  de  la  main  droite  le  quarré  géométrique  , dautant 
que  cetinftrumenteft  tout  à fait  propre  a prendre  les  lar- 
geurs, les  longueurs , les  hauteurs  6c  les  profondeurs  des 
lieux  que  l’on  veut  mefurer. 


PEINTURE. 
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P OE  S LE  _ 


SIQVE 


N la  reprefente  icy  par  vne  belle  jeune  femme ^ 
ayant  les  cheveux  noirs  & crefpus , la  bouche  couver- 
te d’vn  bandeau,  & au  col  vne  chaîne  d’or  ou  pend  va 
mafque.  Elle  tient  d’vne  main  plufieurs  pinceaux  avec  ce 
mot  pour  devife,  Imitatio,  de  de  l’autre  vn  tableau, 
IconoL  P.  IL.  h h 
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outre  qu’on  luy  donnepour  habillement  vne  robe  de  cou- 
leur changeante. 

La  Peinture,  profeftion  des  plus  nobles  que  l’efprit  hu- 
main ait  inventées,  eft  reprelentée  belle,  pour  montrer 
qu'en  effet  elle  a des  agréemens  2c  des  beautez  qui  char- 
ment les  cœurs  d’admiration.  Elle  a les  cheveux  noirs, touf- 
fus , 2c  annelez,  parce  que  les  excellens  Peintres,  ayant 
Pefprit  contïnuellementattachéà  l’imitation  de  la  nature 
& de  Part,  à force  d’effrepenfifs  & fongeardstombentdans 
vne  melancholie  que  les  Médecins  appellent  adulte  , qui 
produit  particulièrement  les  cheveux  tels  que  nous  venons 
de  les  décrire. 

La  . bouche  qu’elle  a bandée  fignifie  que  les  Peintres  ai- 
ment ordinairement  le  filence  2c  la  folitude , pour  en  avoir 
l’imagination  plus  vive  2c  plus  forte. 

Par  le  mafque  qui  luy  pend  au  col,  attaché  à vne  chaîne , 
il  eft  démontré  que  l’imitation  2c  la  Peinture  font  infepara- 
blcs  j 2c  par  les  chaînons , qu’elles  ont  enfemble  vne  liaifon 
mutuelle  5 eftant  véritable  , comme  le  remarque  Cicéron 
dans  fa  Pjietorique  , que  le  Peintre  n’apprend  pas  toutes 
chofesd’vn  meilleur  maiftre  que  luy,  mais  que  d’vne  feule 
chofe  il  en  tire  les  idées  qui  font  comme  enchaînées  pour  la 
reffemblanee  2c  la  conformité  qu’elles  ont.  A quoy  l’on 
peut  ajouter,  que  par  la  qualité  de  l’or  il  eft  donné  à connoi- 
ifreque  la  Peinture  s’avilit  pour  l’ordinaire,  fiellen’eft  foû- 
tenuë  par lagenerofité  des  grands  ; 2c  par  le  mafque, que 
l’imitation  luy  eft  entièrement  convenable.  Ou  il  eft  à re- 
marquer que  les  anciens  appelaient  imitation  , ce  raifon- 
nementou  ce  difcours,  qui  bien  que  faux,  fepropofoitpour 
guide  quelque  vérité  qui  pouvoir  eftre  arrivée.  Or  comme 
fis  rejsttoientdü  nombre  des  Poètes  ceux  qui  manquojent 
de  cette  partie , Ton  en  peut  dire  de  mcfme  des  Peintres  qui 
ne  la  poiîédent  point , cftanc  certain  que  la  Pûëfie  eft  muet- 
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tccnla  Peinture,  8c  que  la  Peinture  parle  dans  la  Poëfie. 
Que  s’il  fe  remarque  deladiiîerence  en  leur  façon  d’imiter, 
elle  fc  fait  par  oppofition.  Car  les  divers  accidens  que  lç 
Poe  te  rend  comme  vifibl  es  à P entendement  par  les  règles 
defonart,  (ontfibien  confidcrez  par  le  Peintre, que  par 
leur  moyen  il  rend  intelligibles  à l’efprit  les  chofes  Ligni- 
fiées ; d’où  il  s’enfuit  que  le  principal  plaifir  que  l’on  tire  de 
ces  deux  profeflions , confifte  en  ce  que  par  la  fubtilité  de 
leur  art  elles  trompent  la  nature,  l’vne  fe  faifant  entendre 
parles  fens,  & l’autre  par  l’intcllctÇlh- 

Pour  le  regard  de  fa  robe , qui  eft  de  couleur  changeante, 
celafignifie  fes  divers  agréemens,  qui  femblent  charmer 
les  yeux  de  ceux  quilesvoyent  ; comme  par  les  pieds  qu’elle 
a couverts , il  eft  dénoté  de  mefme  que  les  proportions , qui 
font  le  fondement  de  ce  bel  art,  ôc  que  le  Peintre  defhgne 
dans  fon  entendement  , avant  que  de  les  reprelen- 
ter  par  les  couleurs,  doivent  demeurer  comme  cachées, 
& ne  point  paroiftre  que  le  tableau  ne  foit  entièrement 
achevé.  Car  comme  parmy  les  Orateurs  c’eft  vn  grand 
art  de  fçavoir  feindre  qu’on  parle  fans  art  5 ainfi  dans  la  pro- 
fefiiondes  Peintres,  c’eft  vn  fecret  merveilleux  de  fçavoir 
peindre  detellefortequecequ’ilya  déplus  recommanda- 
ble à la  Peinture  ne  foit  apperçu  que  par  ceux  qui  s’y  con- 
noiiîent  le  mieux. 

T O E S 1 e. 

CEtte  jeune  dame  couverte  d’vne  robe  de  couleur 
celefte , toute  femée  d’étoilles , reprefente  la  Poëfie. 
Elle  a fur  la  tefte  vne  couronne  de  laurier, le  fein  découvert, 
8c  le  vifage  enflammé , outre  que  delà  main  droite  elle  tient 
vn  clairon , &dela  gauche  vne  viole , ou  fi  vous  vouiez  vne 
maniéré  de  lyre. 

La  Poëfie,  félon  Platon , eft  proprement  vne  exprefïion 
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deschofes  divines  , qui  par  vue  grâce  particulière  du  ciel 
font  comme  infpirées  dans  l’efprit  du  Poète. 

O n la  peint  j eune  &c  belle  , parce  qu’il  n’ei:  point  d’hom- 
me 5 fi  brutal  & fi  barbare  foit-il , qu’elle  ne  charme  par  fes 
agréemens  & par  fes  beautez. 

On  la  couronne  de  laurier  , arbre  toujours  verdoyant,  8c 
qui  ne  craint  point  la  foudre  , pour  montrer  qu’elle  rend  les 
hommes  immortels , en  les  mettant  à couvert  des  injures 
du  temps , qui  détruit  ordinairement  & fait  oublier  la  plu- 
part des  chofes  du  monde. 

Sa  robe  pleine  d’étoilleseft  vnfymbole  de  ce  divin  éclat 
k qui  brille  dans  les  ouvrages  des  excellens  Poètes. 

Son  fein  découvert, dont  on  fuppofe  que  les  mammelles 
font  pleines  de  lait , figurent  la  fécondité  des  belles  penfées, 
& des  inventions  diverfes  qui  font  comme  famé  de  la  Poe- 
fie.  Auflieft-ellepenfiveen effet,  &paroift  avec  vn  vifage 
tout  enflammé, parce  que  les  grands  Poètes  ont  pour  l’or- 
dinaire l’efprit  échauffé  de  certains  tranfports  ■&  mouve- 
mens  violens  femblables  à la  fureur. 

Elle  tient  au  reftevne  lyre  d’vnemain,  &vn  clairon  de 
l’autre,  dautantquepar  la  douceur  des  beaux  vers  elle  rend 
comme  enchantez  ceux  qui  les  écoutent , & qu’elle  réveille 
les  courages  par  l’exemple  des  Héros,  dont  elle  ne  ceffede 
publier  les  grandes  actions.» 

HJ  R MO  N 18. 

CEtte  figure  de  l’Harmonie, dont  la  copie  eft  tirée  de 
l’original  qui  s’en  voit  à Florence  dans  le  Palais  du 
Grand  Duc,n’a  pas  befoin  ce  mefemble  d’eftre  expliquée , 
puifqu’elle  le  donne  affez  à connoiftre  par  la  viole  ou  la 
double  lyre  dont  elle  joue , &par  la  couronne  qu’elle  porte, 
vraysfymholes  de  l’empire  que  les  concerts  agréables 8c 
charmans  luyfont  gagner  iur les  cœurs. 


*4? 


IL  PARTIE. 

cAC  V S 1 QV  E. 

EL  L E eft  couronnée  d’vnc  guirlande  de  fleurs, & veftuë 
d’vne  robbe  toute  feméedediverfes  notes , dont  on  fc 
fert ordinairement  pour  apprendre  à chanter;  outre  qu’elle 
joue  d’vne  harpe , & qu’à  fes  pieds  fe  voyentplufieursin- 
ft  rumens , qui  la  font  d’abord  connoiftre  à ceux  qui  la  con- 
fiderenttantfoit  peu  , ce  qui  me  garentit  de  la  peine  d’en 
donner  icy  l’explication.  Mais  cela  n’empefche  pas  que  je 
ne  rapporte  deux  autres  figures,  dont  quelques  anciens  fe 
font  fervis  à la  reprefenter. 

La  première  eft  celle  d’vne  jeune  fille  qui  fe  voit  alfife  fur 
vn  globe  d’azur , ayant  vneplume  à la  main , les  yeux  com- 
me attachez  fur  vn  livre  de  Mufiquepofe  fur  vn  enclume  ; 
&;  à fes  pieds  des  balances , dans  les  bafiins  defquelles  font 
remarquables  plufieurs  marteaux. 

Ce  quelle  eftafiife  eft  pour  montrer  que  ce  divertiftement 
eft  grandementpropre  à delaffer  l’elprit. 

Le  globe  d’azur  fignifie  que  toute  l’harmonie  de  la  Mufi- 
que  fenfible  fe  fonde iur  l’harmonie  des  cieux  , que  les  Py- 
thagoriciens ont  connue.  Aquoy  j’ajoûte  cette  commune 
opinion  de  quelques- vus  des  anciens,  que  l’intelligence  de 
ce  bel  art  peut  fervir  en  quelque  façon  à découvrir  les 
moyens  de  mettre  d’accord  les  pallions  de  l’ame,  & m ci- 
me , comme  difent  les  Grecs  , à trouver  la  fymmetrie 
des  vertus.  Aulli  eft-ce  pour  cela  que  les  Poëtes,  qu’on 
peut  nommer  à bon  droit  les  myfterieux  Secrétaires  de 
la  vraye  Philofophie  , ont  feint  judicieufement  qu’apre's 
que  les  Corybantes  & les  Curetes  eurent  delivre  Jupiter 
enfant , du  cruel  traitement  que  luy  faifoit  Saturne  fou 
pere  , ils  le  menèrent  en  Candie  pour  y eftre  nourry  ; & 
qu’en  l’y  accompagnant,  ils  fe  mirent  à jouer  des  cym- 
bales , & de  quelques  autres  inftrumens  d’airain  : où  il  eft 
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à remarquer,  à ie  prendre  moralement,  que  par  là  fe  doit 
entendre  la  vraye  fageffe^quinepeut  s’élever  ny  prendre 
accroiffement  en  nous,  fans  cette  parfaite  harmonie,  qui 
eft  neceffairement  requife  pour  accorder  les  mouvemens 
déréglez  de  nos  pallions.  Surquoy  l’on  peut  dire  encore, 
que  par  le  mefme  Jupiter  fauve  des  mains  de  Saturne,  eft 
lignifiée  cette  plus  pure  partie  du  Ciel  incorruptible,  con- 
tre laquelle  ne  peut  fe  prévaloir  aucunement  l’empire  du 
temps, bien  que  d’ailleurs  il  devore  tous  les  Elemens,  &c 
reduife  infenfiblement  à néant  toutes  les  compofitions 
materielles. 

J’obmets  que  parmy  les  anciens  il  s’en  eft  trouvé  queï- 
ques-vns,quiontditque  les  Dieux  eftoient  compofez  de 
nombres  & d’harmonie , de  mefme  que  l’homme  efteom- 
poié  dame  & de  corps.  A raifon  dequoy  en  leurs  facri- 
fices  ils  oyoient  tres-volontiers  la  mulique,  & fes  concerts 
agréables  : De  toutes  lefquelles  chofes  eft  vn  fymbole  cette 
myfterieufe  figure,  reprefentant,  comme  je  viens  de  dire, 
vue  fille  aftife  lur  vn  Ciel. 

D’ailleurs  par  1e  livre  de  mufique  eft  enfeignée  la  ré- 
glé qu’il  faut  tenir  pour  apprendre  par  la  veuë  ce  mer- 
veilleux Art  à ceux  qui  ne  le  fçavent  pas;  comme  parles 
balances  eft  démontrée  la  jufteffe  requife  en  la  voix,  de 
laquelle  on  juge  par  l’oreille.  Quanta  l’enclume, il  n’eft 
pas  mis  icy  fans  vne  grande  raifon , quelques- vns  ayant 
écrit  que  c’eft  de  luy  dont  cet  art  a pris  fon  origine,  & 
que  par  le  frappement  des  marteaux  fur  cette  lourde  piè- 
ce de  fer  , Avicenne  s’acquit  la  connoiffancedela  diverfité 
des  tons , dont  il  fe  mit  à écrire. 

La  fécondé  figure  de  la  Mufique  fe  démontre  par  vnc 
femme  tenant  en  main  vne  lyre,  dont  l’vne  des  cordes  eft 
rompue,  & au  deffaut  de  laquelle  fupplée  vne  cigale; 
outre  qu’elle  a fur  fatefte  vn  roffignol,à  fes  pieds  vn  grand 
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vafe  plein  de  vin,  &;  à fon  coftevne  viole  avec  Ton  archet. 

La  cigale  qui  fe  voit  pofée  fur  la  lyre , fignifie  la  Mu- 
fique j à caule  de  ce  qui  advint  à vn  certain  Eunomius, 
qui  joüant  vn  jour  de  cet  inftrument  à l’envy  du  fameux 
Ariftoxene , eut  tant  de  bonne  fortune , qu’au  point  le  plus 
charmant  de  la  piece  vne  corde  s’eftant  rompue , vne  ch 
gale  fe  vint  pofer  fur  fa  lyre,  & fupplea  fi  bien  par  fon 
chant  au  manquement  de  la  corde , qu’il  demeura  victo- 
rieux : D’où  il  advint  que  pour  mémoire  de  cette  aCtion, 
les  Grecs  drefferent  vne  ftatuë  au  meime  Eunomius,  te- 
nant vne  lyre , où  fe  voyoit  vne  cigale  j ce  qui  fut  pris 
pour  vn  vray  hiéroglyphe  delà  Mufique. 

Le  rolfignol  en  elt  aufîi  vn  fymbole,  pour  fa  merveil- 
leufe  mélodie,  où  fe  trouve  naturellement,  comme  les 
anciens  font  remarque,  tout  ce  qu’il  y a déplus  excellent 
ôc  de  plus  parfait  en  ce  bel  art. 

Quant  au  vafe  plein  de  vin  , il  fignifie  que  la  Mufique 
a efté  inventeepour  réjouir  les  hommes,  comme  fait  cette 
precieufe  liqueur,  de  laquelle  ceux  de  cette  profdlion  ne 
font pasamoureux  fans  caufe,  puifqu’au  jugement  des  plus 
anciens  Ecrivains,  les  Muficiens  & les  Poetes  fe  plaiïent 
fort  en  la  compagnie  du  bonpere  Bacchus, 
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militaire  . 


ALTIMETPJE 


ASTROLOGIE.  AcÈV-tTA  COSMOGRAPHIE  lïv 


architsctvrs  militaire. 

ELle  a pour  emblème  vne  dame  ferieufe,  & dans  le 
vifage  de  laquelle  fe  remarque  quelque  chofe  de  viril. 
Sa  robe  cil  de  diverfes  couleurs,  & fon principal  atour  vn 
riche  diamant  qu’elle  porte  attaché  à vne  chaîne  d’or.  Delà 
main  droite  elle  tient  vn  infiniment  propre  à tirer  des  plans, 

&c 


II.  PARTIE.  249 

ôc  de  la  gauche  vn  tableau  reprefentant  vn  Fort  de  figure 
hexagone,  dont  on  fe  fert  ordinairement  en  laftruCture 
des  fortereffes  les  plus  regulieres.  A quoy  j’adjoufte  qu’au 
defTus  du  mefme  Fort  eft  vne  hirondelle , & à fes  pieds  vne 
maniéré  de  hoyau  à befcher  la  terre. 

Elle  eft  reprefentéeferieufe  & virile,  parce  qu’en  l’art 
de  fortifier  il  n’y  doit  rien  avoir  qui  fente  la  moleffe,  de 
que  tous  ceux  qui  s’en  mêlent  fe  doivent  montrer  invin- 
cibles  à la  fatigue. 

Parfon  habit  de  plufieurs  couleurs  s’entendent  propre- 
ment les  diverfes  inventions  qui  font  requifes  pour  venir 
à bout  des  fortifications  de  la  guerre. 

On  luy  donne  de  plus  vne  chaifne  d’or,  où  pend  vn  pré- 
cieux diamant,  de  ce  11’eft  pas  fans  vne  grande  raifonjear 
comme  l’or  eft  le  plus  noble  de  tous  les  métaux,  P Archi- 
tecture de  mefme  eft  le  plus  illuftre  de  tous  les  travaux 
militaires.  Surquoy  l’on  peut  dire  encore,  que  comme  il 
11’eft  point  de  pierre  precieufe  qui  égale  en  force  de  en 
beauté  le  diamant,  ainfi  l’induftrie  eft  le  plus  noble  joyau 
du  Prince,  puifqu’elle  le  met  à couvert  des  coups  de  fes 
ennemis. 

Elle  tient  en  main  vne  bouffole,  dautant  que  cet  in- 
finiment de  Mathématique  eft  propre  à tirer  des  plans. 

Pour  ce  qui  eft  du  tableau  fur  lequel  vne  hirondelle  eft 
perchée,  cela  figmfie  que  lors  que  l’on  entreprend  de  bâtir 
vne  forterefte,  il  en  faut  bien  confiderer  l’afliette,  de  imi- 
ter l’hirondelle,  laquelle , au  rapport  de  Pierius , par  la  mer- 
veilleufe  ftruCture  defonnid,  eft  vne  figure  hieroglyhque 
des  baftimens  les  mieux  faits. 

J’obmets  que  le  hoyau  & le  pic  font  mis  à fes  pieds, pour 
eftre  les  inftrumensles  plus  neceffaires  à fortifier  vn  camp, 
foit  qu’il  faille  faire  des  foffez  de  des  tranchées , ou  remuer 
la  terre,  de  creufer  desfondemens  pour  y baftir  defTus. 


ALTIMETRIE. 

ON  la  reprefentc  icy  par  vne  jeune  fille,  qui  tient  va 
quatre  Géométrique  , dont  elle  fefiert  à prendre  la 
hauteur  d’vne  tour. 

Elle  eft  peinte  jeune,  parce  qu’eftant  fille  de  la  Geo» 
metrie,  pour  ne  degenerex  des  qualitez  de  fa  mere,  elle 
obferve  ponftuellement  toutes  les  dimenfions  quelle  luy 
a montrées , ôc  tient  pour  cet  effet  le  quarré  Géométri- 
que, comme  vn  inftrumcnc  tout  à fait  .convenable  à fon 
defieim 

ASTROLOGIE 

CEtte  Reine  des  belles  connoifiances , couronnée 
d’étoilles,  ôc  qui  en  a fa  robe  toute  femée,  n’a  pas 
fans  raifon  vn  Soleil  devant  elle , vn  feeptre  en  F vne  de 
fes  mains , vn  globe  ceiefte  en  Fautre , ôc  vn  aigle  à fes 
pieds,  pour  montrer  qu’elle  a toujours  les  yeux  fixes  à 
confiderer  le  cours  des  Aftres,  dont  elle  fait  toute  fon  cftu^ 
de  en  la  recherche  des  plus  curieux  ôc  des  plus  nobles  £c- 
crets  qui  dépendent  de  leurs  influences. 
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COSMOGRAPHIE. 

LA  Cofmographie,  ainfi  appelles,  parce qu  elle  fe  pro- 
pofepour  butla  defeription  du  monde , a pour  fym- 
bole  vne  vieille  femme,  veftue  d’vne  robe  bleue  , feme'e 
d’ecoilles , ayant  d’vn  cofté  le  globe  du  Ciel  , de  l’autre 
celuy  de  la  Terre,  & en  fes  mains  deux  difterens  inftru- 
mens  de  Mathématique,  dont  le  principal  eft  vn  Aftro- 
labe. 

On  la  peint  âgée  avec  beaucoup  de  raifon  , pour  avoir 
pris  fon  origine  des  la  création  du  monde. 

Quant  à fa  robe  bleue  pleine  d’étoilles,  & aux  inftru- 
mens  quelle  tient  en  fes  mains  ,.cela  veut  dire  qu’elle  eft 
egalement  attentive  à confiderer  le  Ciel  & la  terre.  A rai- 
fon  dequoy  elle  eft  plantée  fort  à propos  entre  ces  deux 
globes,  en  aétion  de  prendre  les  intervalles  & les  diftan- 
ces  de  Tvn  & de  i autre. 


h ij 
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I CHONO  GRAPHIE . 


S J MME  TRIE 


hydrographie. 

SA  figure  eft  celle  ciVne  vielle  femme,  veftuë  d’vne 
robe  de  gaze  d argent  faite  en  ondes , ayancpar  deflus 
la  telle  quantité  d écoiiles  ; en  fa  main  droite  vue  carte  de 
navigation  avec  vn  compas)  en  la  gauche  vn  navire , & à 
les  pieds  vne  bouffole. 
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On  la  peint  vielle  , pour  la  raifon  que  nous  avons  dite  en 
la  figure  de  la  G eographie.  Quant  à fa  robe  de  gaze,  elle  eft 
vn  fymbole  de  l’eau , & de  (on  mouvement  j le  principal 
objetdecetartconfiftantenla  defcription  des  mers, dont 
elleprend  les  dimcnfions  avec  la  bouffole,entierement  pro- 
pre à la  navigation , qui  eft  le  fuj  et  pour  lequel  on  luy  met 
vn  compas  dans  vnemain,  de  vn  navire  en  l’autre. 

tfO  RO  GRAPHIE. 

ONnelapeut  mieux  reprefenter  qu’elle  eft  icy, parla 
peinture  d’vne  jeune  femme  qui  a fur  la  telle  vne 
horloge  de  fable  de  des  ailles , en  fa  main  gauche  vne  réglé 
de  vn  compas,  de  en  la  droite  vne  autre  horlorge , fur  qui  le 
Soleil  darde  fcs  rayons  ; 6e  par  l’ombre  qui  s’y  fait,  donne 
à connoiftre  les  heures. 

On  la  peint  jeune , pour  faire  voir  que  les  heures  renou- 
vellent fans  ceffc  leur  cours,  6c  le  mouvement  fucceftif 
qu’elles  font  F vne  apres  l’autre. 

L’horloge  de  fable , de  les  aides  qu’elle  a fur  la  tefte  , fi- 
gnifient  la  merveilleufe  viftefte  des  me  fin  es  heures,  dont 
parle  Petraquc  en  fou  Triomphe  du  temps,  où  il  dit, 
ghie  les  beu'cs  3lcs  leurs , les  mois  & les  années 
Ne  ctfjent  de  voler , 

Sa  robe  de  couleur  celefte  eft  le  fymbole  d’vn  Ciel  fe- 
rein , où  le  Soleil  développé  de  nuages  nous  fait  connoi- 
ftre  les  heures. 

Pour  ce  qui  eft  du  compas , de  de  la  réglé  qu  on  luy  met 
en  main,cseft  parce  que  l’vn  de  l’autre  font  entièrement 
ncceflaircs  pour  faire  les  divifions  des  lignes,  de  en  former 
Icsqualitez. 


il  iij 
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ICONOGRAPHIE. 

1E  ne  ni  arre fie  point  a donner  l'intelligence  de  cette  figure,  dau<- 
tant  quelle  s'explique  ajje%  d'ells-mefine  par  fon  rapport  avec 
les  precedentes . 

ST  M M ET  RIS. 

EL  i E fe  donne  à connoidre  par  vnc femme  de  fingu- 
liere  beauté , bien  proportionnée  en  toutes  les  parties 
de  fon  corps , dont  le  milieu  fe  couvre  d’vne  écharpe  bleue, 
femée  d’eftoilles ou  font  reprefentées  les  fept  Planè- 
tes. A quoy  j’adjoufte  qu'elle  a devant  ellelaftatue  d’vne 
Venus  toute  nue  ^ dont  elle  prend  les  proportions  avec  vu 
compas  & vue  réglé  qu’elle  tient  en  (es  deux  mains. 

1 . /i  r ■ r 

La  Symmetrie,  dont  le  nom  tire  du  Grec  lignine  vnc 
jufte  & convenable  mefure  qui  fe  fait  de  toutes  fortes  de 
chofes,  cft  icy  figurée  par  vue  femme  de  grande  beauté, 
parce  qu’en  effet  on  appelle  beau  tout  ce  à quoy  on  ne 
peutadjoufter  ny  diminuer  pour  le  rendre  plus  accomply 
qu’il  eft 

Sa  nudité fignifie  que  toutes  les  parties  du  corps  doivent 
avoir  de  la  correfpondance  à l’eftre  de  fon  égalité,  de  fon 
ordre  6e  de  fa  proportion.  Par  l’écharpe  de  couleur  bleue, 
toute  femée  d’étoilles , eftreprefenté  le  Ciel , dans  le  mou- 
vement duquel,  fuivant  l’opinion  de  laplufparr  des  Phi- 
lofophes , fe  rencontre  vne  certaine  proportion  qu’ils  ap- 
pellent Harmonique.  Ce  qu’ils  prouvent  manifestement 
par  l’exemple.  du  Soleil  & de  la  Lune,. dont  l’vn  fait  la 
diftinefion  du  jour  & delà  nuit  avec  vne  merveilleufe 
Symmetrie;  & l’autre  de  mefme,  bien  que  changeante, 
ne  laifTe  pas  d’eflre  parfaitement  réglée  en  fon  cours,  6c 
dans  les  divers  effets  qu’elle  produit. 

. En  fuite  de  ces  choies , il  faut  remarquer  quelle  ne  tient 
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pas  fans  raîfon  vue  régie  & vn  compas  s dont  elle  fe  fere 
a prendre  les  proportions  ôc  les  meiures  d’vne  flatuë  de 
Venus.  Car  il  eft  montré  par  là,  comme  j’ay  dit  cy-devantj* 
que  d’vne  jufte  Symmetrie  fé  forme  neceffairement  vne 
parfaite  beaute',  qui  par  dcfïus  toutes  chofes  fc  fait  remar- 
quer au  corps  humain , où  elle  éclaté  avec  ravifTement3  ôc 
au  delà  de  toute  merveille.  Ce  qui  fait  dire  à Marfille 
Fifcin , qu  elle  mérité  quon  en  fafle  cas , comme  d’vn  pol- 
irait de  la  beaute'  divine. 


) 
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DESIR  D’J  P P RE  N DRS. 


]E  deftr  eftant  proprement  vne  ardente  paftion  que 
I Son  a pour  quelque  cliofe  , celuy  d’apprendre,  qui 
eft  naturel  à la  pluipart  des  hommes , n’eftpas  dénoté  fans 
caufe  par  vue  femme,  à qui  l’on  fait  tenir  vn  miroir  d’ vne 
main,  & de  l’autre  vn  petit  chien  ; par  où  il  eft  fignifié 
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que  comme  le  miroir  reprefente  les  images  des  chofes 
qui  luy  font  oppofées,  l’efprit  tout  de  melme  retient  les 
idées  de  ce  qu’on  luy  montre;  dequoy  l’on  peut  dire  que 
le  chien  eft  encore  vn  fymbole,  dautant  qu’il  le  laüle  111- 
ftruire  & dreffer  à fon  maiftre  avec  vue  très- grande  faci- 
lité. 

ï N DV  S TR  I E. 

EL  le  le  donne  à connoiftrc  icy  par  l’image  d’vne 
femme,  qui  de  la  main  droite  tient  vn  feeptre,  au 
bout  duquel  fe  voit  vne  main  ouverte,  & vn  œil  au  mi- 
lieu. 

Le  feeptre  cil  vne  marque  de  grandeur  & de  prompti- 
tude, comme  la  main  en  eft  vn  autre  d’Induftrie  & d’a- 
dreffe  ;ce  qui  fignifîe  qu’il  n’appartient  qu’aux  Souverains 
de  réveiller  rinduftrie  de  leurs  fujets,  en  leur  donnant 
dequoy  fubhfter  par  leur  generonté  ; ce  qu’ils  peuvent 
faire  quand  il  leur  plaift,  ôc  par  ce  moyen  mettre  en  cré- 
dit les  arts  & les  fciences. 

La  main  qui  aboutit  à vn  feeptre  eft  encore,  félon  Ar- 
temidore,  vn  myfterieux  fymbole  de  rinduftrie  humaine, 
eftant  véritable  que  c’eft  par  elle-mefme  qu’on  vient  à 
bout  de  la  plulpart  des  arts  ; à raifon  dequoy  elle  eft  à bon 
droit  appellée  par  Ariftote,  l’Inftrument  des  Inftrumens. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’œil,  je  croy  qu’il  eft  icy  mis  pour 
donner  à entendre  que  c’eft  luy  principalement  qui  pre- 
fide  à rinduftrie  de  tous  les  Ouvriers  , & qui  leur  guide 
la  main. 

CONSIDERA  TIO  N . 

EL  le  a pour  emblème  vne  jeune  femme,  qui  de  la 
main  droite  tient  vn  compas , de  la  gauche  vne 
honoi . P.  II.  K K 


2t8  iconologie, 

réglé  3 outre  qu'en  Tvn  de  fes  collez  fe  voit  vne  grue  en 
l’air,  tenant  vn  caillou  en  Tvn  de  fes  pieds. 

La  réglé  &:  le  compas  qu'on  luy  donne , lignifient  que 
comme  par  le  moyen  de  ces  inftrumens  lesexcellens  Maî- 
tres font  avec  jufteffe  l'ouvrage  dont  ils  fe  font  formé 
l'idée  dans  leur  efprit  > ainfi  par  les  bons  exemples  & les 
inftru  étions  falutaires  on  arrive  droit  à la  vraye  fin  que 
l’on  s'efl  propofee. 

De  cette  confideration , ou  fi  vous  voul  ez  de  cette  pruden- 
ce dont  nous  entendons  parler  icy,  la  grue  eft  le  vray  em- 
blème, rapporte  par  Alciat  par  des  vers  ainfi  traduits  > 

Pour  ri  élever  Jon  )>ol  ny  trop  haut  ny  tr  p bas> 

La  grue  a des  caillons  au  en  fes  pieds  elle  porte  > 

Et  par  ce  contre- poids  elle  je  rend  plus  forte  y 
Pour  s'empejeker  de  choir  en  bas. 

q.4  R 1 T H M E T 1 QJJ  8. 

CE  tableau  ne  la  reprefente  pas  mal  par  vne  femme 
d’excellente  beauté , agréablement  veftue  d’vnerobe 
femée  de  notes  de  mufique  , au  milieu  de  laquelle  font 
écrits  ces  deux  mots,  Par  et  I mp  a r ; outre  que  de  la 
main  droite  elle  tient  vn  livre  ouvert,  dont  elle  conûdere 
les  nombres» 

Elle  eft  peinte  belle,  pour  s’accommoder  à l'opinion  de 
quelques  anciens  Philofoplies , & particulièrement  des 
Pythagoriciens , qui  ont  creu  que  toutes  les  chofes  d'icy 
bas  fe  compofoient  de  la  beauté  & de  la  perfeétion  des 
nombres»  Pour  le  regard  de  fa  robe  & des  notes  qui  s’y 
voyent  deflus , cela  fignifie  que  ce  bel  art  donne  commen- 
cement aux  Mathématiques  , dautant  que  c'eft  luy  qui 
ouvre  vn  chemin  à la  mufique , à la  geometrie,  ôc  à tou- 
tes les  autres  difeiplines  femblables  : ce  que  dénotent  en- 
core  en  quelque  façon  les  deux  mots  Par  et  Impar, 
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pour  eftre  effentiels  aux  nombres,  &..d*ou  fe  compofent 
toutes  les  dehionftrarions  : à quoy  j’ajoûte  pour  conclu- 
fion,  que  par  le  livre  ouvert  & femé  de  chiffres  qu'elle 
tient  entre  Tes  mains , eft  declaree  la  force  des  nombres  : 
d’ou  vient  que  Produs  fur  le  Thimée  de  Platon,  dit  à ce 
propos,  que  les  Pythagoriciens  en  ont  rapporte'  pourfon- 
dernens  quatre  raifons  principales  , dont  la  première  eft 
dite  vocale,  qui  fe  trouve  dans  la  mufique  ôc  dans  les 
vers  des  Poetes  ; la  fécondé  naturelle  , en  la  compofition 
des  chofes  du  monde;  la  troifiéme  raifonnable  en  Pâme 
& en  (es  parties  ; & la  quatrième  Divine,  en  Dieu  & aux 
Anges  : ce  qui  doit  fuffire  fur  cette  matière,  que  je  n’é- 
tendray  point  plus  avant , pour  ne  me  rendre  ennuyeux^ 
& pollible  obfcur.. 

Fin  de  ï Iconologic» 
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